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INTRODUCTION 


L'ÉTUDE  DES  PATOIS 


IMPORTANCE  DE  CETTE  ÉTUDE 

Les  patois  ne  sont  plus  poui'  la  science  ce  qu'on  les  a  crus  trdp  long- 
temps, des  jargons  informes  et  grossiers,  fruits  de  l'ignorance  et  du  caprice, 
(i  des  tares  du  français,  »  dignes  tout  au  plus  d'un  intérêt  de  curiosité. 

Ils  ont  conquis  la  place  qui  leur  est  due,  à  côté  de  notre  langue  littéraire, 
dont  ils  sont  frères,  appartenant  comme  elle  au  latin  vulgaire  qui  est  parlé 
ilans  les  Gaules  depuis  la  conquête  romaine.  Et  ce  qu'ils  pré.sentaient 
autrefois  de  mobile  et  de  désordonné  apparaît  aujourd'hui  comme  la  loi 
même  de  leur  existence  et  la  condition  de  leui-  intérêt.  Les  langues,  en 
effet,  sont  dans  une  perpétuelle  évolution  :  tout  change  en  elles,  les  mots, 
la  syntaxe,  les  sons;  et  tous  les  changements  se  font  d'après  des  conditions 
variables  qui  en  modifient  la  nature  et  le  degré.  Les  mots  peuvent  continuer 
à  vivre  dans  une  région  et  périr  dans  une  autre;  conserver  ici  leur  sens 
primitif,  là  acquérir  une  signification  nouvelle.  Les  lois  de  la  syntaxe, 
subordonnées  à  l'usure  des  formes  grammaticales  et  aux  besoins  de  la 
pensée,  subissent  suivant  les  lieux  des  modifications  successives.  Les  sons 
parcourent  avec  une  vitesse  inégale  la  carrière  de  leurs  transformation?;, 
ici  s'arrêtant  à  une  étape,  plus  loin  à  une  autre,  là  atteignant  la  limite 
extrême  de  leur  vie,  ailleurs  restant  presque  immobiles  à  leur  point  de 
départ,  ailleurs  encore  occupant  les  points  intermédiaires  de  leur  dêvelop- 
dernent. 

Aussi  l'observateur  attentif  qui  ti-averse  nos  campagnes  et  qui  en  étudie 
les  patois,  voit-il  reparaître  à  ses  yeux  tout  le  travail  qui  s'est  accompli  au 
sein  du  gallo-i'oman  depuis  près  de  deux  mille  ans.  Il  retrouve  des  faits 
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dcint  l'histoire  n'a  pas  gardé  le  souvenir  et  qui  remontent  au  latin  lui- 
inème;  des  phénomènes  anciens  que  l'induction  seule  faisait  connaître 
et  qui  sont  ramenés  par  le  hasard  des  combinaisons  récentes  ;  les  inter- 
médiaii-es  qui  rattachent  entre  elles  des  formes,  des  significations  suppo- 
sées jus(ju'alors  isolées;  il  entend  de  ses  propres  oreilles  les  sons  dont  les 
graphies  des  âges  antérieurs  n'avaient  conservé  qu'une  trace  imparfaite 
et  dépourvue  de  sens;  le  passé  lui  devient  présent;  bien  plus,  il  peut  pré- 
voir le  sort  l'éservé  aux  mots  qu'il  étudie  et  décrire  à  l'avance  leurs  trans- 
formations futures. 

Les  patois  ne  sont  donc  pas  seulement  indispensables  pour  l'étude  par- 
ticulière du  groupe  de  langues  auquel  ils  appartiennent,  ils,  fournissent 
encore  les  doiniées  les  plus  sûres  à  la  philologie  générale;  et,  si  je  disais 
t(jute  ma  pensée,  je  réclamerais  pour  eux,  en  regard  des  langues  cultivées, 
la  préférence  (jue  le  botaniste  accorde  aux  plantes  des  champs  sur  les 
Heurs  <le  nos  jardins' 

Dans  les  langues  cultivées,  en  effet,  les  causes  étrangères  à  la  linguis- 
tiiiue  qui  viennent  en  compliquer  le  développement  sont  noinbreu.ses,  et 
il  est  difficile  d'en  mesurer  la  puissance  réelle  :  c'est  la  recherche  d'un  type 
idéal  du  beau  langage  qui  ouvre  la  porte  à  toutes  les  imitations;  c'est  l'ac- 
tion rétrograde  du  maître  qui  combat  celle  de  la  famille  et  du  lieu;  c'est 
l'autoiité  d'un  dictionnaire,  d'une  grammaire,  qui,  en  prescrivant  une 
l)rouonciati(.in  surannée  et  mal  compr-ise,  amènent  des  sons  barbares, 
inconnus  dans  la  langue;  c'est  l'inlluence  du  livre,  cet  agent  si  actif  aujour- 
d'hui de  conquête  linguistique,  qui,  incapable  de  rendre  les  sons,  se  prête 
à  toutes  les  interprétations  des  lecteurs;  c'est  la  persistance  des  patois  qui 
ne  périssent  pas  tout  entiers  sous  l'invasion  delà  langue  littéraire,  mais  qui 
continuent  h  vivi-e  dissimulés  par  un  vêtement  d'emprunt. 

Dans  les  patois,  au  contraire,  le  mode  de  transmission  est  uniquement 
la  tradition  orale.  Dés  lors,  rien  u'eutrave  l'évolution  naturelle  de  la 
Lingue.  L'eid'.int  reproduit  le  parler  qu'il  entend  avec  l'exactitude  que 
comportent  l'imperfection  de  son  oi-eille  et  la  paresse  de  ses  organes,  sans 
être  ramené  par  force  à  un  type  convenu.  Puis,  sa  langue  faite,  ses  habi- 
tudes prises,  il  les  conserve,  et,  vieillard,  il  pai'lera  le  patois  de  ses  jeunes 
années. 

Ce  n'est  qu'après  s'être  établie  sur  ces  bases  solitles,  que  la  pliilulogie 
peut  afiorder  l'analyse  comiilète  des  langues  cultivées. 

Mais  la  philologie  n'est  pas  seule  h  pi'ofiter  de  l'étude  des  patois.  L'Iiis- 
toire  des  races,  des  mœurs,  des  institutions,  de  la  religion,  la  psychologie 
elle-même  y  trouveront  d'utiles  renseignements.  Toutes  les  phases  par 
lesquelles  est  passée  la   vie  d'un   peuple  oui    laissé  des  traces  dans    sa 
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langue.  La  tlate,  l'origine  d'un  mot,  peuvent  souvent  être  déterminés  avec 
certitude  par  la  phonétique.  Or  la  date  et  l'origine  du  mot  donnent  la  date 
et  l'origine  de  la  chose.  De  plus,  la  lutte  incessante  de  la  pensée  conti'e  la 
condition  matérielle  du  langage,  l'accommodation  perpétuelle  de  formes 
anciennes  à  des  besoins  nouveaux,  ulTrent  au  philosophe  des  éléments  pré- 
cieux pour  juger  du  travail  intérieur  de  la  pensée. 

L'étude  des  patois  est  donc  autre  chose  qu'une  vaine  curiosité;  elle  peut^ 
elle  aussi,  apporter  son  contingent  aux  lumières  générales  de  rhumauil('. 

Mais  des  circonstances  toutes  particulières  donnent  à  l'étude  des  patois 
un  caractère  spécial  d'urgence.  Les  patois  dispar-aissent  et  il  est  déjà  tard 
pour  les  recueillir.  Chaque  année  qui  s'écoule  emporte  avec  elle  des 
sons,  des  constructions,  des  mots  dont  la  perte  est  irréparable. 

Il  faut  donc  se  hâter  de  sauver  ce  qui  a  été  épargné  jusqu'ici.  C'est  une 
œuvre  qui  intéresse  la  science  et  l'honneur  du  pays.  Plusieurs  l'ont  senti, 
et  les  ouvrages  sur  les  patois  se  sont  multipliés.  On  doit  rendre  hommage  à 
ces  patriotiques  elTorts,  ainsi  qu'aux  pouvoirs  publics  et  aux  sociétés 
savantes  qui  les  ont  encouragés  et  soutenus.  Mais,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, ce  qui  a  été  fait  est  bien  peu  en  comparaison  de  ce  qui  reste  à  faire. 


II 

SYSTÈME  GRAPHIQUE 

Tout  le  monde  n'est  pas  d'accord,  même  aujourd'hui,  sur  le  système 
graphique  qu'il  convient  d'employer  dans  la  transcription  des  patois.  Il  y 
a  des  personnes  qui  voient  du  danger  à  s'écarter  des  procédés  de  l'or- 
thographe française.  Avoir  recours  à  une  graphie  nouvelle,  dit-on,  c'est 
s'exposer  à  donner  à  nos  patois  une  apparence  barbare  et  les  rendre 
illisibles.  Sans  doute,  pour  ceux  qui  savent  le  patois,  l'orthographe  fran- 
çaise a  des  avantages  :  plie  suffit  pour  rappeler  à  la  mémoire  des  .sons 
connus,  et  elle  ne  demande  aucun  effort  nouveau.  Mais,  pour  les  autres 
lecteurs,  et  c'est  le  grand  nombre,  une  graphie  calquée  sur  l'orthographe 
française  ne  dit  rien,  car  elle  ne  représente  aucun  son.  Le  son  est  pourtant 
ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  le  patois  :  c'est  lui  qu'il  iuiporte  de  figurer 
avant  tout.  Les  signes  accessoires  qui  marquent  le  genre,  le  nombie,  la 
personne,  (jui  rappellent  l'étymologie,  etc.,  aident  sans  doute  à  l'intel- 
ligence du  mot  isolé,  mais  ils  sont  inutiles  dans  la  phrase.  La  langue 
parlée  se  passe  bien  de  ces  distinctions,  et  une  traduction  littérale  peut 
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y  suppléer.  Mais  rien  ne  peut  suppléer  à  luie  graphie  imparfaite.  On  objecte 
eu  vain  les  usages  rerus.  Que  l'on  respecte  l'orthographe  historique 
d'une  langue  littéraire ,  cela  se  conçoit.  Que  l'on  demande  à  l'enfant 
de  consacrer  plusieurs  années  de  sa  vie  à  apprendre  une  langue  écrite 
devenue  par  le  temps  prest]ue  étrangère  à  la  langue  pariée  ;  je  le  veux 
Ijien.  Mais  qu'on  nous  demande  de  faire  le  même  travail  pour  chacun 
des  patois;  que  nous  soyons  obligés  d'en  ap[)rendre,  d'un  côté,  la  pronon- 
ciation et,  d'un  autre,  l'orthographe;  c'est  imiiossilile.  Il  est  nécessaire  que 
la  graphie  des  patois  soit  une  image  fidèle  de  la  prononciation,  c'est-à- 
dire  qu'elle  soit  phonétique. 

De  plus,  sous  peine  de  créer  une  confusion  inextricable,  il  faut,  dans 
une  Revue  qui  embrasse  un  grand  nombre  de  patois,  appliquer  à  tous  un 
sy.stème  graphique  unifoi'me. 

Mais  connnent  établir,  pour  des  patois  aussi  variés  (jue  ceux  de  l'an- 
cienne (laule,  une  gra|:iliie  qui  soit  à  la  fois  ])honétique  et  uniforme?  La 
gamme  des  sons  renferme  un  noinlire  illimité  d'intei'valles  et  l'on  ne  peut 
songer  à  les  repi'ésenter  tous.  Cela  est  vrai.  Mais  il  n'est  point  nécessaire 
de  figurer  rigoureusement  tous  les  sons  individuels;  il  suffit  de  les  classer 
et  de  donner  à  chaque  catégorie,  à  chaque  espèce  bien  déterminée  un  signe 
spécial. 

C'est  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire  dans  le  système  graphique  que 
je  vais  exposer. 

Nous  distinguons  : 

i°  Les  simples  résonnances,  que  nous  figurons  de  la  manière  suivante  : 

Résonnances  pharyngiennes  :  _  (ex.  :  ^a  ou  a^). 

Résonnances  nasales  fortes  :  '(ex.  :  ê). 

Résonnances  nasales  faibles  :  "'  (ex.  :  c  ). 

2°  Les  sons,  que  nous  représentons  par  des  lettres  et  des  signes  diacri- 
tiques. 

Nous  subdivisons  les  sons  en  quatre  classes  :  les  sons  fondamentaux  et 
les  .sons  intermédiaires,  les  sons  pleins  et  les  sons  incomplets. 

A.  Les  sons  fondamentaux  correspondent  à  ceux  de  l'alphabet  h'anyais 
et  à  quelques  sons  étrangers  connus. 

Ce  sont  : 

i"  Consonnes:  b.  </,  /',  (,■  ((j  dur),  li  (aspiration  forte).  ,/,  k,  l,  m,  n,  p,  r, 
j  [s  dure),  t,  v,  z. 

Nous  y  ajoutons  : 

e  (cil  françai.s); 

/  (l.  mouillée); 

■ij  (n  mouillée,  gn  fraiicui.s)  ; 


REVUE    DES   PATOIS    GALLO- ROMANS 


f"  (ch  dur  allemand)  ; 
Ç  (ch  doux  allemand); 
P  (r  ■\'oisine  du  r); 
j'i  (n  gutturale; 
/■  (r  grassayée)  ; 
s  fth  dur  anglais); 
-  fth  doux  anglais)  ; 
r  l'y  iriterdentale); 
f  (t  anglais); 
/'•  ir  turtement  niulée); 
Signes  diacritiques  des  consonnes  : 
marque  une  consonne  mouillée; 
",  une  fricative; 
',  une  gutturale; 

.,  une  consonne  dont  le  point  d'articulation  est  avancé  vers  les  dents; 
, ,  une  consonne  dont  le  point  d'articulation  est  reculé. 

2"  Résonnantes  :  (,  ij,  r. 

3"  Semi-voyelles:  y  (//français  dans  yeux];  iv  (iv  anglais);  iv  (n  dans 
rnnt). 

4"  Voyelles  :  a,  e,  ;,  o,  u,  -a  (ou  français),  œ  (eu  français),  f  (e  muet 
français  dans  me/. 

Signes  diacritiques  des  voyelles  : 

aj  ^'oyelles  brèves  :  '  (ex.  :  a,  r);  voyelles  longues  :  "  (ex.  :  rt,  ê). 
'b)  Voyelles  ouvertes  :  "  (ex.  :  «,  /•)  ;  voyelles  fermées  :  '  (ex.  :  a,  é). 

c)  Voyelles  brèves  et  ouvertes  :  ^  (ex.  :  «,  e)  ;  brèves  et  fermées  :  "  (ex.  : 
ci,  p);  longues  et  ouvertes:  ^  (ex.  :  «,  p);  longues  et  fermées  :  ''  (ex.  :  â,  r). 

d)  Voyelles  nasales  :  ■"  (ex.  :  «,  c);  demi-nasales  :  ~  (ex.  :  «,  e);  voyelles 
ouvertes  nasales:  "  (ex.  :  ù,  !');  voyelles  fermées  nasales:  '  (ex.  :  '','''); 
voyelles  nasales  longues  :  "  (ex.  :  «,  P). 

é)  Voyelles  tonii:[ues  :  ,  (ex.  :  o,  n). 

Une  voyelle  dépourvue  de  signes  diacritiques  est  une  voyelle  indéter- 
minée. 

Une  voyelle  sans  un  signe  de  quantité  est  une  voyelle  d'une  durée 
moyenne. 

Une  voyelle  sans  le  signe  '  ou  "  est  une  voyelle  moyenne. 

B.  Les  sons  intermédiaires  sont  ceux  qui  se  placent  entre  les  sons  fon- 
damentaux. Ce  sont  les  demi-tons  de  la  gamme  phonétique.  Nous  les 
représentons  par  deux  lettres  superposées  marquant  les  deux  limites 
extrêmes  entre  lesquelles  ils  évoluent  (ex.  :  o,  a,  v,  11,  etc.). 
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La  difficulté  de  graver  le  «  en  petit  nous  a  forcés  d'employer  j  pour 
figurer  la  consonne  intermédiaire  entre  j  et  «. 

Le  choix  de  la  lettre  superposée  est  dû  uniquement  à  des  motifs  d'oi-dre 
typograpliiciue.  Le  signe  à,  par  exemple,  représente  uniquement  une 
voyelle  intermédiaire  entre  a  et  e,  quels  que  soient  d'ailleurs  le  sens  et  le 
degré  de  l'évolution. 

C.  Les  sons  pleins  sont  figurés  par  nos  caractères  ordinaii-es  (a,  b,  /,-). 

D.  Les  sons  incomplets  sont  ceux  qui  n'ont  pas  encore  acquis  toute  leur 
plénitude,  ou  qui  sont  en  train  de  disparaître.  Ils  sont  notés  avec  des 
caractères  plus  petits  (o,  c,  ,;,  //,  etc.). 

Il  est  une  aspiration  faible. 

Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  rechercher  dans  les  textes 
une  plus  grande  précision.  Dans  les  études  spéciales,  où  nous  a\ons  besoin 
de  marquer  plusieurs  degrés,  par  exemple,  dans  l'évolution  d'un  son  inter- 
médiaire, dans  l'ouverture,  la  fei'ineture  ou  la  i(uantité  d'une  voyelle,  nous 
employons  de  petits  cliilTres  placés  à  droite  du  caractère,  à  la  façon  des 
exposants  algébriques  (ex.  :  S\  tP.  ci',  d-,  â',  a-,  etc.). 

Tel  est  l'ensemble  du  système  graphique  que  nous  proposons. 

On  ^oit  : 

l"  Que  nous  empruntons  à  l'alphaliet  et  aux  usages  typographiques 
français  la  plupart  de  nos  signes. 

2"  Que  nous  conservons  à  ces  signes  la  valein-  qu'ils  ont  en  français,  et 
que  nous  modifions  la  forme  de  ceux  dont  nous  sonuues  obligés  de  modi- 
fier la  valeur. 

3''  Que  cluKjue  signe  a  toujours  la  même  valeur  et  que  chaque  son  est 
toujours  représenté  par  le  même  signe. 

Nous  rejetons  dom;  toutes  les  lettres  et  les  combinaisons  de  lettres  fran- 
çaises qui  font  double  emploi,  comme  c  dur  et  qu^=k;  c  doux  =  s; 
s  douce  =  z;  g  doux  =  j  ;  an,  am,  en,  em  =  à;  in,  ein,  ain,  aim ,  im  =  ë  ; 
un,  eHH,  um  =  œ ;  on,  om  =  0 ;  au,  eau  =  o;  ai,  ei  =  e;  oi,  oe,  qui  ont 
plusieurs  valeurs  différentes  et  jamais  celle  qu'ils  figurent. 

4"  Que  chaque  son  est  figuré  par  un  seul  caractère  :  ch  est  devenu  pour 
nous  <s;  ou,  u;  eu,  œ;  gu,  <j;  ss,  ,>',  etc. 

Les  Caractères  doubles  ont  Tiaconvénient  de  ne  se  prêter  nia  la  superpo- 
sition des  lettres,  ni  à  l'emploi  des  signes  diacritiques,  et  celui  d'appauvrir 
le  système  graphique.  Si  nous  emploiions  II,  par  exemple,  pour  /  mouillée  et 
gn  pour  n  mouillée,  comment  rendrions-nous  l  -\-  l,  et  gr  -|-  n'?  Si  nous 
nous  servions  de  n  comme  signe  de  nasalité,  conunent  écririons- nous 
une  voyelle  [)ure  -j-  »"  ou  une  voyelle  nasale  -j-  n'!  Si  gn  et  m  n'étaient 
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que  g  dur,  et  s  dure,  comment  figurerions-nous  g  -\-  u  et  s  -|-  *"•'  0''  ^ovis 
ces  sons  existent. 

■  5°  Enfin  que  nous  n'employons  aucun  signe  (jui  ne  serve  à  figurer  la 
prononciation.  Nous  ne  taisons  donc  usage  ni  de  l'apostrophe,  ni  du  trait- 
d'union.  Un  léger  espace  laissé  entre  les  mots  qui  sont  unis  dans  la  pro- 
nonciation suffit  pour  aider  à  l'intelligence  du  texte,  sans  séparer  des 
éléments  qui  sont  liés  entre  eux.  Nous  écrivons  :  vâtff-vnï,  lum  (va-t-il 
venir,  l'homme)? 

m 

ANALYSE  DES  SONS 

Ce  sujet  demanderait  de  longs  développements;  mais  je  me  bornerai  ici 
à  ce  qui  me  parait  indispensable  pour  la  transcription  des  patois. 

1"  RÉSONNANCES  ET  SONS  INCOMPLETS 

Les  l'ésonnances  méritent  une  attention  toute  spéciale.  Un  observateur 
superficiel  serait  porté  à  les  négliger,  car  elles  sont  souvent  peu  sensi- 
bles. Mais,  si  l'on  se  souvient  qu'elles  sont  le  point  de  départ  encore  obscur 
d'un  son  nouveau,  ou  la  dernière  trace  d'un  son  expirant,  on  ne  laissera 
pas  passer  l'occasion  de  les  constater. 

Voici  quelques  exemples.  Dans  le  village  du  Temple,  commune  de  Celle- 
IVouin,  canton  de  Mansle  (Xliiarente),  on  appelle  le  village  voisin  de  Las 
Coux,  «  la  ko.  )>  La  résonnance  ([ui  se  fait  entendre  entre  k  et  u  est  encore 
indécise.  l)eviendra-t-elle  »  ou  «'?  On  ne  saurait  encore  le  tlire.  Dans  cer- 
tains villages  du  canton  de  Saint-Glaud,'   mum  (mouche)  est  devenu  muôe. 

A  Tarascon,  si  j'en  crois  un  habitant  de  Beaucaire,  on  dit  kantc  (chan- 
ter). L'  représente  une  résonnance  qui  .se  produit  dans  la  gorge  et  qu'au- 
cune lettre  ne  saurait  rendre.  Il  me  semblait  entendre  tantôt  è,  tantôt  a, 
rien  de  déterminé. 

La  résomiance  nasale  s'entend  après  Vi  dans  plusieurs  régions  du  midi 
(Je  citerai  Aramon,  Gard)  :  vi"  (vin),  .le  l'ai  entendue  de  la  bouche  d'un 
Normand  après  tn  dans  mn'  (homme). 

Les  sons  incoin|)lets  marciuent  une  seconde  étape  dans  la  genèse  des 
sons,  ou  un  avant-derniei'  degré  dans  leur  disparition.  Je  n'ai  rencontré 
qu'un  cas  oii  ils  soient  difficiles  à  saisir,  c'est  quand  ils  entrent  comme 
premier  élément  d'un  groupe.  Par  exemple,  dans  ky,  <;y,  il  arrive  que  k  et 
;;  s'alïaiblissent  tellement  qu'ils  deviemient  presque  méconnaissables.   On 
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sent  bien  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus  que  y.  Mais  on  ne  devinerait  pas 
quoi,  si  l'on  n'avait  recours  aux  patois  voisins.  Ainsi,  dans  les  environs  de 
Pau,  mÔHcijf'l  (niongette,  haricot)  ne  devient  clair  que  si  on  le  compare» 
avec  les  Ibi'ines  niùngét  et  mCmyet^  appartenant  à  des  patois  voisins,  qui 
nous  indiquent  :  l'une,  le  point  de  départ;  l'autre,  le  point  d'arrivée  de 
révolution  |ihonéti(fue. 

2"    CONSONNES 

1°  Consonnes  fondamentales.  —  Les  seules  consonnes  (jui  [)résentent 
([uelijue  difhcnlté  sont  :  /,  y,  h,  s,  s,  fî,  S,  t  et  r. 

l  et  y  sont  difficiles  à  saisir  pour  ceux  qui  ne  les  possèdent  pas  dans 
leur  prononciation.  L'/  a  disparu  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France.  .Je 
n'ai  constaté  l'absence  de  ij  (jue  deux  fois  :  chez  une  personne  de  Golmar  et 
chez  une  de  l'île  Bourbon. 

Les  personnes  incapables  de  prononcer  /  et  n  remplacent  ces  deux  con- 
sonnes par  ly  et  ny.  Les  Parisiens,  les  Normands,  les  Lorrains,  etc.,  qui 
veulent  obéir  aux  prescriptions  de  Littré,  disent  non  pas  famil,  mais  fa- 
mily  (famille).  De  même,  à  Clolmar  et  dans  l'île  Bourbon,  on  dit  hnyo 
(agneau),  au  lieu  de  hno.  On  a  donc  eu  tort  de  confondre  /  et  y  avec 
ly  et  ny.  Pour  ces  quatre  articulations,  la  langue  est  collée  au  palais.  Mais, 
elle  touche  sui-  toute  sa  largeui"  pour  /  et  ij,  par  les  bords  seulement  pour 
ly  et  ny.  On  peut  s'en  assurer  en  badigeonnant  le  palais  avec  un  mélange 
de  farine  et  d'eau  gommée  :  les  points  decontacts'impriment  sur  la  langue. 

/(,  s,  :,  e,  c,  t,  étrangers  au  français,  demandent  quelque  explication 
|)oLU'  ceux  de  nos  lecteurs  ((ui  ne  connaîtraient  pas  l'anglais  et  l'allemand. 

Le  h  allemand  est  formé  par'  un  courant  d'air  qui  passe  par  la  bouche 
largement  ouverte;  il  semble  venir  de  pleine  poiti'ine.  Le  /(  (jue  l'on  entend 
en  France,  pai-ticulièrement  en  Saintonge,  se  produit  dans  la  gorge.  C'est 
ainsi  ([ue  les  Français  prononcent  le  h  des  Allemands. 

.s,  7,  c,  c  appartiennent,  comme  f,  v,  s,  s,  à  la  classe  des  fricatives;  ce 
sont  des  bruits  continus  de  frottement,  produits  par  le  courant  d'air  qui 
s'échappe  avec  force  entre  le  dos  de  la  langue  et  le  palais.  Le  point  où  se 
détermine  le  bruit  de  frottement  peut  vailer  depuis  les  lèvres  jusqu'au 
voile  du  )ialais.  La  sourde  f  et  sa  sonore  v  prennent  naissance  entre  les 
lèvres;  la  sourde  .s  et  la  sonore  r,  au  lieu  d'articulation  du  t.  Ces  faits  sont 
faciles  à  constater.  Or  s  (soiu'de)  et  :  (soncjre)  sont  pi'oduits  entre  la  pointe 
de  la  langue  et  les  dents;  Ç,  entre  la  partie  moyeime  de  la  langue  et  la 
région  d'articulation  du  k  suivi  de  i  ;  c,  entre  la  racine  de  la  langue  et  le 
voile  du  palais  (lieu  de  l'articulation  du  k  suivi  de  a,  o). 
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Poui-  prononcer  s  et  z,  il  faut  donc  avancer  la  pointe  de  la  langue  entre 
les  dents  et  faii'e  etrort  comme  pour  produire  s  et  z. 

De  rnème  pour  prononcer  ç  et  c,  il  faut  placer  la  langue  coinuie  pour 
faire  entendre  ki  et  ka,  puis  laisser  passer  le  courant  d'air  entre  la  langue 
et  le  palais. 

.s  et  z  sont  communs  en  Savoie  et  en  Suisse. 

c  et  ç  se  rencontrent  fréquemment  dans  l'Est. 

Le  domaine  du  groupe  Çl  (ÇU'i,  clef)  s'étend  depuis  les  environs  de  Mont- 
luçon  jusqu'en  Suisse. 

Le  f,  qui  se  trouve  en  Champagne  et  dans  la  Lorraine,  .se  prononce  en 
reportant  un  peu  en  arriére  la  pointe  de  la  langue. 

LV  est  un  bruit  continu  vibrant,  qui  peut  prendre  naissance  sur  toute 
la  longueur  du  tube  vocal,  depuis  les  lèvres  jusqu'au  larynx.  Mais  ce  n'est 
pas  seulement  la  place,  c'est  encore  l'intensité  de  la  vibration  qui  varie. 

On  conçoit  donc  qu'il  y  ait  jilusieurs  sortes  d'r. 

Nous  désignons  par  r,  sans  aucun  signe  diacritique,  Vr  qui  n'offre  au- 
cune particularité  sensible,  ou  celle  dont  la  valeur  n'a  pas  été  précisée. 

)•  s'entend  à  Paris,  dans  le  centre. 

?,  en  Loi'raine,  et  accidentellement  chez  (juelques  personnes  à  la  lin  des 
mots,  comme  encore.  On  croirait  à  âkùâ. 

r  se  prononce  entre  les  dents,  comme  en  Suisse  et  eu  Savoie. 

?  est  fortement  roulée,  mais  pas  assez  poui'  domier  la  sensation  de 
deux  r. 

2»  Consonnes  intermédiaires.  —  Comme  toutes  les  lettres  intermédiaires, 
elles  doivent  êti'e  notées  avec  soin,  cai'  elles  nous  inoiitrent  les  évolutions 
phonétiques  en  train  de  s'accomplir.  Je  signalerai  les  plus  communes  : 

f  est,  pour  ainsi  dire,  une  r  qui  ne  vibre  pas  et  un  z  qui  ne  siffle  pas. 
On  le  trouve  dans  le  Centre,  où  il  remplace  r  et  z  entre  voyelles.  C'est 
sans  doute  ]iar  cette  éta|)e  que  r  est  passée  avant  d'arriver  à  :. 

Vers  Mont):)ellier,  >•  entre  voyelles  est  passée  k  l.  Peut-être  trouverait-on 
aussi  un  intermédiaire  entre  r  et  Z? 

V.  —  Dans  la  prononciation  du  v  ordinaii-e,  les  dents  d'en-liaut  reposent 
sur  la  lèvre  inférieure,  le  tube  vocal  restant  ouvert.  D'autre  part,  le  b  se 
prononce  avec  les  deux  lèvres  rapprochées  et  serrées  l'une  contre  l'autre 
au  moment  de  l'explosion.  Dans  la  prononciation  du  v,  les  deux  lettres 
sont  rapprochés  comme  pour  le  6;  mais  la  fermeture  est  incomplète 
comme  pour  le  v.  Le  v  se  trouve  dans  le  Midi  :  cengh  (il  vint). 

(f  est  un  c  modifié  par  le  rapprochement  des  lèvres.  Il  se  produit  (jLiand 
le  c  est  suivi  d'une  labiale.  Comparez  ^">c  fconcî^o  (les  canailles)  et  Idc  pwoée 
(les  planches)  (Lot). 
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é^  j,  },  K,  fj  se  pi'oduisent  dans  la  région  d'articulation  intermédiaire 
entre  celles  des  consonnes  superposées. 

(J  et  j  s'entendent  distinctement  dans  le  Lot,  le  Cantal,  la  Corrèze,  etc. 

.«,  en  Savoie  (^âberi.,  Chambéry),  et  dans  le  langage  des  enfants. 

A',  <;,  dans  le  Berri,  le  Morvan,  la  Lorraine  :  kfiKuô  (couteau),  ^j/»(Dieu). 

î',  :,  J  (entre  m  et  j)  p,  d'  ne  présentent  avec  les  consonnes  superposées 
(ju'une  différence  de  sonorité.  On  sait  que  les  sourdes  et  les  sonores  cor- 
respondantes ont  le  même  point  d'articulation.  Toute  la  dilTérence  qui  les 
distingue  se  produit  dans  le  larj'iix.  Inactif  pour  les  sourdes  (f,  j,  e,  p,  t, 
etc.\  cet  organe  vibre  fortement  pour  les  sonores  (r,  z,  j,  b.  d,  etc.),  plus 
faiblement  pour  les  demi-sonores  (u,  t,  etc.).  On  s'en  rend  compte  en  po- 
sant le  doigt  sur  le  larynx  pendant  l'émission  de  ces  consonnes.  Les  demi- 
sonores  sont  fréquentes  à  la  finale  dans  la  région  du  Nord  et  de  l'Est. 
Kxemples  :  vuyaj  (voyage),  ap  (arbre),  (");/è  i-  (entendez-vous?),  Hi'd'  (en- 
tendre), vtiUz  (église). 

Quand  on  fait  des  expériences  sur  les  consonnes  intermédiaires,  il  faut 
bien  prendre  garde  de  n'en  pas  altérer  le  son.  Une  prononciation  un  peu 
énergique  peut  amener  une  sourde  au  lieu  d'une  deini-sonore,  comme  elle 
fait  passer,  dans  le  Lot,  i  à  «•  et  j  ù  j. 

3"  Articulations  correspondant  au  ch  et  au  g  français.  —  Dans  un  grand 
nombre  de  patois,  des  articulations  complexes  correspondent  au  ch  et  au 
g  français.  On  distingue  prescjue  toujours  :  d'abord  un  élément  dental  qui 
est  t  ou  t,  d  ou  ti;  puis  un  élément  palalal  ([u'il  est  souvent  fort  difficile  de 
déterminer  et  qui  se  présente  sous  la  forme  de  «,  s,  é,  ey,  iij,  sy,  ç,  çy, 
pour  le  ch;  j,  ;,  i,jy,  jj/,  si/,  y,  pour  le  g.  La  comparaison  entre  différents 
patois  est  souvent  nécessaire  pour  cette  analyse  délicate. 

4"  Résonnantes.  —  Les  consonnes  résonnantes  sonnent  sans  le  secours 
d'aucune  voyelle.  Exemple:  pru  (prune).  Ce  n'est  ni  ^Jérn,  ni  prèn;  mais 
p  -|-  son  vibrant -(-n.  De  même  tàbj^  (table),  et  l'allemand  morgen  (môrgij). 

3"   VOYELLES 

L'analyse  d'une  voyelle  n'est  complète  que  si  l'on  en  a  déterminé  :  1"  la 
quantité  (si  elle  est  longue  ou  brève)  ;  2"  le  timbre  (si  elle  est  ouverte, 
fermée,  moyenne  ou  intermédiaire)  ;  3"  la  qualité,  (si  elle  est  pure  ou  na- 
sale) ;  4."  la  tonalité  (si  elle  est  tonique  ou  atone). 

1"  Quantité.  —  La  quantité  est  l'élémenl  Ir  plus  facile  à  discerner  dans 
la  voyelle.  Comme  nous  ne  tenons  compte  en  général  que  de  la  quantité 
relative,  la  simple  comparaison  de  delax  sons  suftit  pour  faire  remarquer  la 
différence  de  durée  qui  existe  entre  eux. 
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On  confond  assez  souvent  la  quantité  avec  le  timbre,  parce  que  les 
voyelles  longues  ont  ordinairement  un  autre  timbre  que  les  voyelles  bfèves. 
La  quantité  dépend  uniquement  de  la  durée  de  l'émission  vocalique. 

'2"  Timbre.  —  Le  timbre  d'ime  voyelle,  c'est  le  son  propre  de  cette 
voyelle.  Dire  qu'une  voyelle  a  plusieurs  timbres,  c'est  donc  dii'e  que,  sous 
une  même  dénomination,  nous  réunissons  en  réalité  plusieurs  voyelles.  Si 
nous  comparons  les  e  que  nous  possédons  en  français,  nous  remarquons 
que  nous  en  avons  deux  bien  distincts  :  l'un  (jui  présente  à  l'oreille  un  son 
clair;  l'autre,  un  son  plus  sourd.  T>e  premier  se  pi'ononce  avec  la  bouche 
largement  ouvei'te;  le  second,  avec  la  bouche  plus  fermée.  De  là  sont  nées 
les  dénominations  d'e  ouvert  et  d'e  feruié.  Si  nous  poussions  l'analyse  plus 
loin,  nous  distinguerions  une  troisième  sorte  d'e,  intermédiaire  entre  les 
deux  premiers  :  c'est  l'e  moijen. 

Cette  distinction,  vulgaire  poui'  l'e,  s'applique  au.ssi  aux  autres  voyelles, 
sauf  à  é  qui  correspond  à  la  position  neutre  que  prend  la  bouche  quand 
elle  se  ferme  et  passe  à  l'état  de  repos. 

Les  voyelles  suivent  dans  leur  évolution  des  voies  diflérentes,  suivant 
qu'elles  sont  ouvertes  ou  fei'mées.  Par  exemple  :  à  se  modifie  dans  le  sens 
de  è;  m,  dans  celui  de  ù;  «,  dans  certaines  conditions,  tend  vei's  ù;  é,  vers 
i.  Nous  voyons  dans  certains  pays  u  passer  à  œ;  dans  d'autres,  à  i.  Dans  le 
le  premier  cas,  nous  avons  affaire  à  un  m;  dans  le  second,  à  un  u. 

Il  est  donc  de  la  plus  grande  importance  de  déterminer  exactement  le 
timbre  des  voyelles  :  leur  passé  et  leur  avenir  sont  là. 

Mais  comment  donner  une  idée  nette  de  cette  distinction  délicate?  La 
chose  serait  facile,  si-  la  prononciation  française  était  uniforme.  Mais, 
malheureusement,  je  ne  connais  pas  un  seul  mot  qui  ait  le  même  son 
pour  tous  les  lecteurs  français,  pas  un  seul  que  je  puisse  présenter  comme 
étalon. 

Le  timbre  des  voyelles  varie  suivant  les  régions;  r[uelquefois,  dans  le 
même  lieu,  suivant  les  personnes;  et,  i>our  la  même  jiersonne,  suivant  la 
place  du  mot  dans  la  phase. 

J'ai  entendu  des  Parisiens  pi'ononcer  tcte  avec  un  e  devant  un  autre  mut  : 
«  «  Ma  tet  me  fait  mal  ;  »  et  avec  un  (^à  la  fm  de  la  phrase  :  «  .l'ai  mal  à  la  ik.  » 

La  dernière  syllabe  de  français^  anglais,  que  l'on  pi'ononce  générale- 
ment t'.,  a  le  son  d'un  «  au  Canada,  où  l'on  dit  fràsà,  à<;la.  On  entend  sou- 
vent en  France  /Vcw?,  avec  un  ?. 

A  Paris  et  dans  l'Est,  on  dit  :  un  vhlP  ou  vhlc  (valet)  ;  dans  l'Ouest  :  un 
vàlë  ou  val?. 

Le  participe  de  la  première  conjugaison  est  dans  l'Ouest  :  eàlë,  pour  le 
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masculin  (chanté),  et  eàti,  pour  le  féminin  (chantée);  dans  la  Champagne, 
par  exemple,  eâte,  au  masculin  et  au  féminin. 

Pour  œ,  même  diversité.  A  Paris  et  dans  l'Ouest,  on  dit  :  œré,  œréz 
(heureux,  heureuse);  dans  l'Est,  dans  la  Meuse,  par  exemple  :  œré,  œrd'z; 
dans  le  Midi,  j'ai  entendu  :  œrœ,  cerœz,  avec  œ.  L'œ,  suivi  de  r,  est  généra- 
lement œ.  Cependant  on  entend  quelquefois  :  k&r  (cœur). 

L'œ  de  ne\(.ve  est  un  œ  dans  l'Ouest  (nipv)  ;  un  é  dans  l'Est  (mtv). 

Vô  est  traité  dans  l'Est  comme  <!,  quand  il  est  final;  comme  ù,  quand  il 
est  suivi  d'une  consonne,  alors  qu'à  Paris  il  est  toujours  fermé.  A  Verdun, 
on  dira;  péro  (Perraud),  jénêr6  (généraux)  et  ebz  (chose),  bti;  ^autre), 
tandis  que  l'on  dit  à  Paris  :  atéz,  oti'. 

Vô  final  est  fermé  àParis  Cji<]oj ;  il  est  ouvert  à  Angoulènie  l'/'.'/'V- 

L'o,  de  émotion,  est  b  h  Paris  (fUiiùsi/à) ;  il  est  o  à  Angoulème  (émnnyà). 
Octobre  so  dit  oktbbr  dans  la  Haute -Marne;  école,  ï-kol  a  Bordeaux, 
Agen,  etc. 

L'a  même  est  loin  d'avoir  parlout  le  même  son.  L'a  de  juitte  e.st 
généralement  u  (put);  celui  de  paie,  A  (pût).  Aux  environs  de  Pau  et  dans 
beaucoup  d'endroits  du  Midi,  ces  deux  a  ont  une  valeur  égale;  ils  sont 
tous  les  deux  à;  ou,  si  l'on  veut  tenir  compte  de  l'accent  circonflexe,  on 
fait  celui  de  pâle  ouvert  long  (h). 

Au  Canada,  les  u  sont  tous  passés  à  à.  On  dit  ;  pût. 

L'a  de  cave  est  long  et  ouvert  à  Paris  kuv)  ;  long  et  fermé  dans  l'Est 
(kdv).  bref  et  ouvei't  dans  l'Ouest  (kàv). 

L'«  de  vit  est  un  l,  et  celui  de  vie,  un  1  dans  l'Ouest.  Ces  deux  i  se  con- 
fondent dans  l'Est  et  se  prononcent  l  :  il  vi,  la  l't. 

L'i  de  tant  pis  est  l  pour  un  Suisse;  c'est  un  i  pour  uu  Français  de 
l'Ouest. 

Dans  la  Suisse  française,  on  dit  ;  une  /iht  ( flûte} ;  dans  l'Ouest  ;  une  flht. 

Dans  l'Est,  on  prononce  un  kaku  (coucou)  ;  dans  l'Ouest  :  un  kfiki(. 

Ces  exemples  sont  pris  au  hasard.  Ils  suffisent  pour  nioutrei'  (ju'il  n'est 
pas  possible  de  s'appuyer  sur  la  prononciation  française  [iolu-  faire  con- 
naître le  timbre  des  voyelles. 

Ce  n'est  qu'en  se  mettant  en  ra|>j)ort  avec  des  personnes  ([ui  ont  fait  une 
étude  spéciale  des  sons,  que  l'on  peut  aisément  acquérir  la  notion  exacte 
du  timbre.  Nos  notes  particulières  et  la  facilité  que  nous  avons  à  Paris 
d'entendre  divers  patois  gallo-romans,  nous  permettront  d'aider  ceux 
de  nos  correspondants  qui  désireraient  s'adresser  à  nous. 

Cependant,  si  l'on  a  l'occasion  de  comparer  entre  eux  les  sons  tic  plu- 
sieurs patois,   on  peut  sans  trop  de  peine  dresser   une  échelle  phoné- 
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tique  complète,  et  relrouvei-  soi-in(''iiiL'  les  ditlëreiits  timbres  des  voyelles. 

En  elïet,  les  sons  qui  inaniinent  dans  certains  endi'oits  se  trouvent 
dans  d'autres. 

Dans  les  patois  de  l'Ouest,  comme  du  reste  dans  le  français  de  cette  région, 
les  voyelles  brèves  sont  ouvertes;  par  contre,  prcscjue  toutes  les  voyelles 
longues  sont  fermées.  On  s'y  fera  difficilement  l'idée  d'un  «,  d'un  ô,  d'un 
M,  d'un  (f'.  Seul,  Ve  bref  est  d'ordinaire  moyen  ou  fermé.  On  possède  r,  (>'■ 
(bonheur);  mais  on  ne  se  représentera  pas  du  tout  un  '"',  un  t,  ti,  h,  il. 

Les  patois  de  l'Est  sont  plus  riches.  Plusieurs  distinguent  nettement  a  et 
d,  r  et  ê,  o  et  0,  œ  et  œ;  plus  difficilement  i  et  t,  ■?(  et  û,  h  et  ti. 

Dans  le  Midi,' du  moins  dans  certaines  régions,  ce  sont  les  voyelles  ou- 
vcrles  (jui  dominent. 

Le  tindire  des  voyelles  intermédiaires  se  trouve  ça  et  là,  plus  on  moins 
nettement  :  ô,  dans  le  Centre  et  le  Nord;  à,  dans  l'Est;  è,  dans  la  Meuse  et 
au  Nord;  ('/,  dans  l'Est;  û,  dans  le  Midi  (Gard,  Ardèche);  il,  Charente- 
Inférieure,  Meuse. 

Si  l'on  est  réduit  aux  ressources  d'un  seul  patois,  on  [leut  néanmoins,  en 
joignant  à  l'étude  des  sons  l'observation  des  inousenients  de  la  bouche, 
arriver  à  des  résultats  certains. 

Les  dilTérences  de  timbre  sont  très  sensibles  pour  l'oreille  dans  les 
voyelles  longues.  Elles  le  sont  moins  dans  les  voyelles  brèves.  Elles  peu- 
vent être  saisies  sans  peine  entre  les  longues  et  les  brèves;  mais  il  y  a  le 
danger  de  confondre  deux  éléments  différents  :  la  quantité  et  le  timbre. 
Pour  éliminer  la  quantité,  il  suffit  de  prolonger  pendant  quelques  secondes 
l'émission  de  la  voyelle. 

La  prolongation  de  la  voyelle  a  un  autre  avantage  :  elle  laisse  le  temps 
d'observer  la  position  des  organes. 

Je  ne  tiendrai  compte  ici  (jue  des  mouvements  de  la  langue  et  île  ceux 
des  lèvres.  L'explorateur  que  j'emploie  est  tout  simplement  le  doigt. 

Dans  la  recherche  des  différents  timbres  des  voyelles  d'un  pat&|s,  il  faut 
commencer  par  comparer  entre  elles  chacune  des  voyelles.  Si  l'on  avait  à 
déterminer  le  timi.ire  des  voyelles  tVançaises  dans  une  prononciation  pai'ti- 
culière,  il  fautirait  comparer  les  a  de  patte,  pâte,  table,  diable,  papa;  les  e 
de  fàle,  aimer,  fée,  laide,  fraîche,  sèche,  belle,  bébé;  les  /  de  lie,  lit,  mie, 
mimi;  les  o  de  lot,  boite,  botter,  beau,  haute,  porte,  gorge;  les  ?/  de  but, 
flûte,  culbute,  jus,  bu;  les  n  de  loup,  loutre,  voûte,  joujou  ;  les  œ  dejeti.  feu, 
bœuf,  neuf,  bœufs,  œufs,  heureux,  heiire,  beurre,  et  autres  semblables. 

En  classant  les  sons  différents  des  voyelles  avec  le  seul  secoui's  de 
l'oreille,   on   remarque  di^jà  que  les  uns  sont   plus  clairs,  les  autres  phis 
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sourds.  Les  premiers  appartiennent  à  la  voyelle  ouverte;  les  seconds  à  la 
voyelle  fermée. 

.\luis  on  fait  intervenir  l'observation  physiologique. 

Il  y  a  deux  voyelles  faciles  à  distinguer  qui  nous  serviront  de  iidint  de 
départ  ;  ù  ef  <i. 

Pour»),  la  langue  est  largement  étalée  ;  elle  s'avance  presque  jusqu'aux 
dents. 

Pour  '(',  la  langue  se  i-etire  vers  le  fond  de  la  houclie. 

En  ijartant  de  «,  et  en  relevant  successivement  la  langue  vei's  le  palais, 
on  produit  è,  e,  é,  i,  i; 

à  se  place  entre  à  et  è. 

è,  entre  é  et  i. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  diminue  successivement  l'ouverture  des  lèvres, 
on  produit  : 

En  partant  de  à  :  o,  ô,  «'i,  •«  (la  langue  se  relève  un  peu); 

En  partant  de  «  ;  œ. 

En  partant  de  h  :  ré. 

En  partant  de  é  :  ù. 

En  partant  de  l  :  ii. 

à  se  place  entre  â  et  ù  ; 

ï°,  entre  o  et  n. 

H  me  semble  correspondre  à  e;  ù,  à  i. 

Voici,  en  gros,  le  tableau  des  voyelles  d'après  ma  manière  de  pi'ononcer: 

l\'riiicti<re  i/rai'i'fHc  îles  U'ri'es. 

d /( .  .  .     .à  .     ■^ 

■  •  •  . o. 

I  ■  •  *■' 

î  à <>• 

'15. 

I      ?         <■ "• 

"     ?         e ïï 

<^  é ù 

I  / i( 

^  / " 


'4        II  est  facile,  d'après  ce  tableau,  de   se  rendre  compte  de  la  diiïérence 
qu'il  y  a  entre  les  voyelles  ouvertes  et  les  voyelles  fermées. 


REVUE    DES   l'ATOIS    GALLO-ROMANS.  15 

3"  Nasalité.  —  Les  voyelles  nasales  ne  constituent  point  des  sons  spé- 
ciaux, ce  sont  les  voyelles  pures  auxquelles  s'ajoute  une  résonnance  des 
fosses  nasales. 

Dans  rémission  des  \oyelles  pures  (non  nasalisées),  tout  l'air  qui  vient 
du  larynx  passe  par  la  bouche.  Mais,  dans  l'émission  des  voyelles  nasales, 
le  voile  du  palais,  fermé  pour  les  voyelles  pures,  s'abaisse, le  courant  d'aii' 
passe  par  le  nez  aussi  bien  que  par  la  bouche,  et  les  fosses  nasales  prennent 
part  à  la  résonnance. 

L'analyse  îles  voyelles  nasales  n'est  donc  complète  que  si  on  détermine  : 
1'^  le  timbre  de  la  voyelle  nasalisée;  2"  le  degré  de  nasalisation,  c'e.st-à-dire 
l'intensité  de  la  résonnance  nasale.  Il  faut  y  joindre,  s'il  y  a  lieu,  l'ana- 
lyse de  Vn  suivante,  dont  le  soil  est  lié  au  phénomène  de  la  nasalisation. 

Le  point  le  plus  imijortant  à  déterminer,  et  peut-éti'e  aussi  le  plus  facile, 
c'est  le  timbi'e  nasalisé.  Si  l'oreille  ne  suffit  jias  pour  cela,  on  peut  recourir 
à  l'observation  de  la  bouche. 

Que,  par  exemple,  on  prononce  «',  et  que  l'on  applique  son  doigt  sur  .sa 
langue,  puis  ipie  l'on  émette  le  son  '7,  si  la  langue  ne  change  jjas  de  posi- 
tion, on  a  un  â. 

Ou  bien,  par  un  [>rocédé  in\erse,  (jue  l'on  passe  de  à  à  la  voyelle  pure 
en  fermant  le  conduit  des  fosses  nasales;  si  la  voyelle  (nu'e  est  un  «',  c'est 
que  l'on  prononçait  à. 

On  peut  se  convaincre  ainsi  que  la  nasale  française  œ,  pai-  exemple,  est 
bien  un  à'  et  non  un  ci'. 

Le  français  littéraire  possède  quatre  voyelles  nasales  qui  présentent  une 
nasalisation  complète  et  après  lesquelles  la  consonne  nasale  a  entièrement 
disparu. 

Ce  sont  : 

«  .•  f'tfà  (enfant); 

(■'  :  /H'  (pain),  y?  (vin)  ; 

ù  :  bù  (bon),  kôt  (compte)  ;  | 

à'  :  jw  (jeun),  œ  (un). 

A  Paris,  d  est  remplacé  par  n  :  l'ifl't  (enfant).  Les  autres  nasales  semblent 
être  prononcées  dans  le  Nord  d'une  manière  uniforme  par  les  personnes 
qui  parlent  français.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  Midi,  où  les  nasales 
propres  aux  patois  se  substituent,  même  dans  la  bouiiie  des  pci'sonnes 
instruites,  aux  nasales  françaises. 

Les  patois  oflVent  une  grande  variété  de  nasales.  Quelqut'S-unos  sont 
inconnues  au  français,  connue  ('' ;  br  (bien)  dans  le  Nord;  f  :  mu-  (remis). 
Somme,  etc.;  î  ;  làpî  (lapin),  Normandie,  Charente. 

La  nasale  â  est  assez  répandue.  Dans  certains  endroits,  elle  i-emplace  a 
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nasal  et  o  nasal,  par  exemple,  à  Aillant  (Yonne),  à  Nanteuil-eii-Vallée,  can- 
ton de  Ruffec  (Charente).  Aussi,  quand  les  habitants  d'Aillant  ou  de  Nan- 
teuil  veulent  reproduire  les  sons  à  et  0,  il  n'est  pas  rare  qu'ils  fassent  en- 
tendre l'un  pour  l'autre,  si  bien,  dit-on,  qu'à  Aillant,  «  ko  k  à  je,  e  pikâ  pt'v, 
("'  pi  k  à  dl  kàii  ('  cùtô,  n  à  mO  »  (Quo;(d  an  joue,  et  puis  qu'an  perd,  et  puis 
([u'a»  dit  qu'au  est  canton,  n-an  mont);  et  qu'à  Nanteuil,  «  d  fo  dh  hu:â 
c  à  fa  dû  kic'h/rr  »  (an  fojul  du  bois  et  an  (and  des  cuillèi'es). 

ù  est  très  ti'équent  dans  le  Midi. 

En  général,  l'analyse  des  nasales  dans  les  patois  du  Midi  exige  une 
grande  attention.  Le  timbre  de  la  voyelle,  l'intensité  de  la  nasalisation,  le 
degré  de  conservation  de  l'n,  varient  suivant  les  lieux,  suivant  la  nature  de 
la  voyi'lle  et  suivant  la  place  de  la  syllabe  nasalisée  dans  le  mot  ou  dans  la 
phrase.  Quelquefois  la  nasalisation  est  si  faible  que,  pour  la  constater  sûre- 
ment, on  est  obligé  de  se  servir  d'un  petit  miroir,  que  l'on  place  sous  le 
nez  de  la  personne  qui  fait  entendre  le  son  douteux.  La  buée  laissée  sur 
le  miroir  prouve  que  l'air  a  passé  pai'  le  nez,  pai' conséquent  que  le  son  est 
nasal. 

Celte  étude  est  difticile  sans  doute;  mais  elle  présente  un  grand  intérêt. 
car  les  nasales  du  Midi  nous  montrent  des  étapes  que  les  nasales  du  Nord 
ont  franchies  depuis  longtemps. 

4"  Tonalité.  —  Dans  les  mots  ou  les  groupes  de  mots,  il  y  a  une  syl- 
labe qui  est  mise  en  relief  par  la  prononciation.  Cette  syllabe  est  dite 
tonique  ou  accentuée.  Souvent,  elle  est  très  facile  à  distinguer.  D'autres 
fois,  elle  semble  faire  défaut.  Les  Latins  durent  avoir,  à  une  certaine 
époque,  de  la  peine  à  reconnaître  la  .syllabe  accentuée,  puisqu'un  gram- 
mairien donne,  comme  moyen  pour  la  découvrir,  de  faire  crier  le  mot, 
la  syllabe  qui  s'entendait  le  plus  loin  étant  la  syllabe  accentuée.  J'ai  sou- 
vent employé  ce  moyen  utilement.  Mais  il  faut  en  user  avec  précaution. 
.11  est  des  cas  où  il  pourrait  induire  en  erreur.  Dans  certains  patois,  l'ac- 
cent est  si  tloltant,  qu'on  est  obligé  de  le  saisir  au  passage;  il  change 
même  à  l'insu  de  la  personne  qui  parle.  Demander  de  crier,  ce  serait  siu-e- 
ment  provoquer  un  déplacement  de  l'accent.  Dans  le  Cher,  on  dit  :  un  pd- 
sœr  (passeur).  Si  l'on  crie,  l'accent  se  porte  sur  la  finale  ;  un  pdsœr. 

Nous  notons  la  syllabe  tonique  dans  les  mots  seulement  oii  elle  pourrait 
être  doutause. 

Nous  mai'(pions  la  place,  mais  non  la  nature  de  l'accent.  Nous  réservons 
cette  (jueslion  délicate. 
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4°  SEMI-VOYELLICS 

Les  semi-voyelIes  :  y,  iv,  iv  existent  dans  le  français,  comme  dans  le 
patois  : 

1"  Dans  rurlhùgi'aphe  traneaise,  le  ;/  ipfoii.  :  i/r-j  est  écrit  de  dilTérentes 
manières  : 

a)  y,  dans  Blaije  (blay,  hors  de  Blaye,  où  l'on  dit  hlë); 

h)  i,  dans  émotion  (émfuyO,  Paris),  pied  (pyf'),  piano  (pyiino). 

c)  i,  dans  faïence  (fmjàs). 

d)  m.  Il,  dans  paille  (pâif),  famille  (fanûy). 

ilans  certains  patois  île  l'Onest,  l,  en  jiassant  par /,  si'sl  réduile  à  '/ .• 
tahi/  (lubie). 

Dans  le  Nui'd-Onest,  le  (Centre,  et  dans  le  Canada,  k  et  g  devant  e,  i,  ii, 
œ.  et  (|uel(juefois  devant  a,  se  sont  amollis  et  sont  accompagnés  d'un  ;/  .- 
kydT  (le  cœur),  n'-màrkyuhl  {remarquable). 

Au  Canada,  d  et  (  ont  eu  le  même  sort  :  dijnru  (Duret). 

2'^  Le  w  est  noté  en  français  ou  dans  oui  (u'î)  et  o  dans  oi  :  moi  (mwu). 

3"  Le  iv  est  Vu  de  lui  (lici). 

Les  semi-voyelles  se  distinguent  nettement  des  voyelles.  CiiMip;nc/.  liai 
(iû)  elaie!  fûij);  il  loua  (itiàj  et  loi  (Iwà)  :  bruire  (brîiir)  cl  luire  (liarj 
dans  ces  deux  vers  de  Viclui-  Hugo  : 

Il  écoute  lu  vent  bruire  ('2  syllabfs), 

Cliante  et  voit  les  gouttes  d'eau  li(irc(l  syllabe). 

(Orie.iliiles.  —  l'Inie  il'été.) 

La  voyelle  conserve  sa  valeur  syllabique. 

La  semi-voyelle  ne  forme  avec  la  voyelle  suivante  qu'une  seule  s\  llalie. 

Dans  les  patois,  w  ne  se  distingue  pas  toujours  facilement  de  n  et  de  o 
dans  les  groupes  où  il  entre  connue  second  élément  aton(\  et  il  est  liicn 
des  cas  où  l'on  peut  hésiter  entre  la  graphie  aw,  eu>,  ow,  et  an,  e«,  ou,  et 
même  a.>,  e-,  o,,.  Mais  une  étude  attentive  suffira  ordinairement  pour  lever 
ces  doutes. 


KE.M.\H(jUES  PR.\T1UUES 

(les  reiuarciues  portent  :  1"  sur  les  circonstances  qui  déti'rminenl  la  va- 
leur des  documents  recueillis,  et  '2°  sur  quelques  travaux  ([ue  l'on  peut  en- 
treprendre sans  avoir  étudié  la  philulogie. 
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§1. 


La  valeur  des  documents  dépend  ;  1"  de  la  coinpélence  du  transcrip- 
teur  ;  2"  du  mode  d'information  qu'il  a  employé  ;  3"  du  sujet  observé. 

1"  Le  transcripteur.  —  Sans  une  éducation  spéciale  poui-  l'oreille,  on 
n'entend  l>ien  que  les  sons  auxquels  on  est  habitué.  11  est  rare,  par 
exemple,  qu'un  Parisien  saisisse  la  ditîérence  qu'il  y  a  entre  /  et  ly,  dilTé- 
rence  qui  frappe  du  premier  coup  un  liajjitant  du  Sud-Ouest. 

Il  serait  donc  à  souhaiter  que  chaque  patois  put  être  transcrit  par  les 
personnes  qui  le  parlent.  Cependant  un  homme  étranger  au  pays  dont  il 
étudie  la  langue  peut  ai'river,  avec  un  peu  de  temps  et  surtout  avec  le 
secours  des  indigènes,  h  se  représenter  exactement  les  sons,  sinon  à  les 
reproduire. 

Il  est  peut-être  même  plus  difficile  à  un  indigène  de  ne  pas  se  tromper 
sur  la  nature  des  sons  de  sa  propre  langue,  s'il  n'a  pas  la  ressource  de 
pouvoir  les  comparer  avec  d'autres  sons  étrangers. 

Dans  l'intérêt  de  la  science,  le  transcripteur  devrait  signaler  toutes  les 
circonstances  qui  peuvent  montrer  jusqu'à  quel  point  il  est  capable  de 
bien  entendre  les  sons  et  de  les  bien  noter. 

2"  Mode  d'information.  —  Quand  on  recueille  un  patois,  il  faut  avant 
tout  bien  s'assurer  que  l'on  n'est  pas  trompé  par  les  sujets  qu'on  obser-ve. 
Il  aiTive  souvent,  en  effet,  que,  par  politesse,  les  paysans  dénaturent  leur 
patois,  quand  ils  parlent  devant  des  éti'angers  ou  des  hommes  d'une  condi- 
tion supérieure.  Bien  des  curés  ont  été  étonnés  que  j'aie  trouvé  du  patois 
dans  leurs  paroisses.  «  Mes  métayers  du  Gàtinais,  me  faisait  remarquer 
M.  de  Piolant,  disent  entre  eux  :  étï  byd  ko  vyd!  et  en  s'adre.ssant  à  moi  : 
é  t  î  byô  ko  vyô  !  (est-il  beau,  ce  veau  !)  » 

.le  demandais  un  jour  à  une  femme,  habitant  sur  les  contins  du  Poitou 
et  de  l'Angoumois,  quel  était  le  nom  de  l'animal  que  je  lui  montrais 
(c'était  un  cheval)  :  «  C'est  un  evàl,  me  répondit-elle.  —  Non,  lui  dis-je, 
c'est  français.  —  Un  evô.  —  Non,  c'est  poitevin.  »  N'ayant  pas  d'autre 
terme  étranger  à  sa  disposition,  elle  se  hasarda  à  employer  celui  de  son 
patois  :  un  evà. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  recueillir  les  mots  d'un  patois.  Toutes  n'ont 
pas  la  même  valeur.  Mais  souvent  on  n'a  pas  le  choix. 

La  meiUeui-e,  c'est  le  tête-à-tête  avec  des  parents  ou  des  amis.  Grâce  au 
laisser-aller  de  la  conversation,  on  peut  l'aire  les  observations  les  plus  pro- 
fondes, recueillir  les  faits  les  plus  curieux,  pénétrer  dans  les  secrets  de  la 
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syntaxe,  cette  partie  la  moins  connue  des  langues.  Alors  tout  est  précieux 
à  noter  :  les  fautes,  les  hésitations,  les  corrections. 

Il  est  bon  aussi  d'assister  à  une  conversation  à  laijuelle  on  ne  prend  au- 
cune part,  surtout  si  les  paysans  ignorent  qu'ils  sont  observés. 

On  peut  demander  des  traits  de  chroni(iue  locale,  des  contes,  des  dic- 
tons, des  proverbes,  le  nom  des  objets  que  l'on  a  sous  les  yeux. 

La  simple  observation  passive  ne  suffirait  pas.  Il  y  a  des  faits  qui  se 
présentent  rarement  ;  il  y  en  a  d'autres  dont  on  a  besoin  sur-le-champ  pour 
résoudre  une  question  pendante.  On  ne  peut  guère  se  dispenser  de  les 
provoquer.  Mais  il  faut  un  art  bien  subtil,  une  diplomatie  bien  exercée, 
pour  amener  sans  violence  les  formes  (jue  l'on  recherche. 

On  peut  quelquefois,  faute  de  mieux,  donner  du  français  à  traduire. 
Mais  ce  moyen  est  bien  périlleux,  car  souvent  la  nuance  est  si  voisine 
entre  le  patois  et  le  français  que  la  question  seule  peut  la  faire  disparaître. 

Quelque  moyen  que  l'on  emploie,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  une  dif- 
férence à  établir  enti'e  les  faits  ([ue  l'on  a  pr()V0([ués  et  ceux  (jui  se  sont 
produits  spontanément. 

Les  paysans  font  sur  le  parler  de  leui's  voisins  des  remarques,  souvent 
très  délicates,  parfois  aussi  exagérées.  Il  convient  d'en  tenir  compte;  mais, 
en  général,  il  faut  les  contrôler  avec  soin. 

3"  Le  sujet  observé.  —  Les  renseignements  que  l'on  fouruit  sur  un  pa- 
tois n'olitieuneut  leur  pleine  valeur  que  si  l'on  fait  connaître  le  lieu  d'ori- 
gine, l'i'ige,  la  condition,  les  habitudes  de  langage,  les  antécédents  du 
sujet  observé. 

a)  Lieu  d'origine.  —  Ordinairement,  chacun  parle  le  patois  du  lieu  où  il 
a  été  élevé.  Mais  le  patois  d'un  village  n'est  réellement  pur  que  dans  les 
familles  anciennes  du  pays.  Au  cours  de  mes  recherches  sur  mon  propre 
patois,  j'ai  souvent  pu,  d'après  le  parler  des  enfants,  découvrir  le  lieu 
d'origine  des  parents. 

b)  L'âge.  —  Les  modifications  du  patois  sont  tellement  rapides  dans 
certaines  régions,  que  l'on  pourrait  croire  à  deux  dialectes  ditférents  : 
celui  des  jeunes  et  celui  des  vieillards.  Dans  leur  Étude  sur  la  limile 
géographique  de  la  langue  d'oc  et  de  la  langue  d'oU,  MM.  de  Tourtoulou 
et  Bringuier  distinguent  deux  sous-variétés  dialectales  d'après  la  chute 
ou  la  conservation  de  l'atone  dans  les  pluriels  féminins  (de  là  faune  et 
de  là  feumè).  Dans  l'une,  ils  placent  Benest,  qui  a  perdu  l'atone;  dans 
l'autre,  Cellefrouiu.  qui  l'a  conservée.  Ils  ont  raison,  mais  à  la  coudition 
de  comparer  le  patois  des  vieillai'ds  de  Cellefrouiu  avec  celui  des  jeunes  de 
Benest.  Dans  ces  deux  localités,  l'atone  est  en  train  de  disparaître.  Con- 
servée encore  par  les  pei-sounes  âgées,  elle  n'existe   plus  chez  celles  qui 
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ont  moins  de  quarante  ans  et  qui  n'ont  pas  subi,  dans  leur  parler,  d'in- 
lluences  étrangères. 

c)  La  co)iclition.  —  Souvent  il  y  a  dans  un  même  lieu  comme  deux 
patois  :  celui  du  peuple  et  celui  des  messietirs.  Il  faut  bien  se  garder  de  les 
confondi'e.  Le  patois  des  messieurs  donne  l'explication  de  certaines  anoma- 
lies qui  se  rencontrent  dans  le  langage  du  peuple  ;  il  montre  aussi  de  quel 
côté  viennent  les  influences  éti'angères  qui  agisseiil  siu'  le  patois.  Mais  il 
n'est  pas  le  patois  du  i)ays. 

d)  Les  habitudes  de  latKjage.  —  U  l'aut  savoir  dans  i|uelle  mesure  ceux 
que  l'on  observe  [larleiil  palois.  Les  [lersonnes  qui  parlent  uniquement 
patois  deviennent  de  [ilus  en  jikis  rares.  Il  n'y  a  guère  ([u'elles  pourtant 
qui  soient  des  témoins  absolument  sûrs.  Une  personne  qui  parle  ordi- 
nairement français,  bien  que  le  patois  ait  été  sa  langue  maternelle, 
poui'ra  l'ouriiiL-  îles  renseignements  exacts  sur  les  mots;  mais  elle  ne  méri- 
tera iiu'uue  conliauce  limitée  pour  les  constrLictions  et  la  syntaxe.  Avoue- 
rai-je  (jue  je  croyais  [jarler  très  bien  mon  patois,  avant  d'avoir  fait  des 
études  de  syntaxe  sui'  les  paysans  illettrés  de  mon  pays,  fjepuis,  j'ai  perdu 
cette  illusion. 

ej  Les  antécédents  des  persotuies.  —  11  y  a  quelquefois,  dans  la  vie  des 
personnes  dont  on  étudie  le  patois,  des  circonstances  précieuses  à  noter, 
connne  une  absence  pi'ulongée  hors  du  pays,  l'abandon  complet  du  palois 
pendant  un  long  espace  de  temps,  un  s(''jour  successif  dans  (li\ers  endroits, 
l'habitude  de  l'émigration,  etc. 


J^2. 


Sans  connaissances  si)éciales  en  philologie,  on  peut  entreprendre  sur 
les  patois  divers  travaux  utiles,  pom'vu  qu'on  .s'astreigne  à  une  tnni- 
scri[ition  fidèle  des  sons. 

On  peut  rédigei'  des  nules,  des  glossaires,  des  grammaires,  ou  recueillir 
des  textes. 

1"  Notes.  —  ])e  sinqiles  unies  sui'  les  parlicularités  que  présente  un  pa- 
tois, de  simples  nomenclatures  de  mots  ou  de  formes  gi'annnalicales,  oITrent 
un  très  grand  intérêt,  surtout  si  le  patois  est  en  train  de  disparaître. 

Tout  mot  patois  est  bon  à  recueillir.  Ordinairement,  on  recheiche  les 
mots  qui  s'écartent  le  plus  du  français,  et  on  leur  attribue  une  grande  im- 
portance, dette  préférence  est  quelquefois  jusiifii-'e.  Mais,  I.l  pluparl  du 
temps,  les  mots  qui  paraissent  les  plus  curieux  sont  les  moins  utiles,  itarce 
que  l'origine  en  est  inconnue.  Il  est  bien  plus  avantageux  de  recueillir 
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ceux  qui  sont  considérés  comme  «  du  français  écorciié,  »  car  eu  sont 
ceux-li'i  qui  nous  révèlent  les  lois  même  du  patois. 

2"  Glossaires.  —  Le  glossaire  d'un  patois  doit,  pour  être  complet,  ren- 
fermer tous  les  mots  (même  les  mots  français  (jui  se  sont  glissés  dans  le 
patois)  avec  des  exemples,  l'indication  des  lieux  où  ils  ont  été  recueillis,  et 
les  variantes  qu'ils  présentent  suivant  les  villages,  l'âge  et  la  condition 
des  pei'sonnes.  L'auteur  fera  bien  de  limiter  son  travail  à  un  très  petit 
territoire.  Plus  il  saura  se  restreindre,  plus  il  gagnera  en  profondeur  et  en 
fidélité.  Il  pourra  se  permettre  des  l'emarques  comparatives  avec  d'autres 
patois,  mais  seulement  celles  qu'il  aura  faites  lui-même  sur  place. 

Le  moyen  pratique  de  prépai'er  un  glossaire  et  de  s'éviter  du  travail 
superflu,  c'est  d'en  écrire  tous  les  articles  sur  des  feuilles  séparées.  La 
classification  se  fait  alors  aisément. 

3"  Grammaires.  —  On  peut  faire  la  grammaire  d'un  patois  sur  le  modèle 
de  nos  grammaires  françaises  élémentaires.  Ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de 
mieux;  mais,  pour  ceux  qui  ne  sont  i)as  suffisainment  au  courant  des  prin- 
cipes de  la  philologie,  c'est  encoi-e  le  parti  le  plus  sûr. 

4"  Recueils  de  textes.  —  La  littérature  des  patois  est  presque  toute  orale. 
Les  textes  écrits  sont  dûs  à  des  lettrés,  et,  la  plupart  du  temps,  ils  ne 
représentent  pas  exactement  un  patois  particulier.  La  littérature  orale 
reflète  l'esprit  même  d'un  pays  et  contient  les  formes  [iropres  de  la  syntaxe; 
c'e.st  dire  tout  l'intérêt  (pi'elle  présente.  Elle  se  compose  de  pi'overbes, 
de  dictons,  de  devinettes,  de  traits  d'iiistoire  locale,  de  contes,  de  chan- 
sons. 

Toutes  ces  petites  pièces,  sauf  les  contes  et  les  récits  en  général,  ont  une 
forme  déterminée  qui  est  conservée  dans  tous  les  mémoires.  Il  est  facile 
de  les  recueillir,  car  on  peut  se  les  faire  dicter.  La  forme  des  contes  dépend 
de  l'inspiration  du  narrateur;  elle  a  quelque  chose  de  spontané  et  de  per- 
sonnel qui  en  fait  le  charme  et  l'intérêt,  mais  (pii  la,  rend  l.)ien  ditlicile  à 
saish-. 

Voici  un  moyen  ([ui  m'a  souvent  réussi  :  on  écoute  le  récit  sans  inter- 
rompre, attrapant  au  vol  ce  (pie  l'on  peut.  On  complète  la  rédaction  de 
mémoire.  Puistm  l'ait  répéter.  Il  est  rare  que  la  seconde  narration  vaille  la 
première  ;  mais  elle  permet  de  combler  des  lacunes,  de  lever  des  doutes. 
S'il  reste  après  cela  (iueIi[Lies  dilTicultês,  on  obtient  sans  ]ieii]e  les  éclair- 
cissements nécessaires. 

La  rédaction  des  contes  et  des  récits  présente  un  dmiLile  danger  :  celui 
d'y  mêler  du  sien,  si  l'on  compte  trop  sur  sa  mémoire,  et  celui  de  para- 
lyser le  narrateur,  si  l'on  veut  le  contraindre  à  dicter. 

En  dehors  de  ces  travaux,  il  en  est  d'autres  qui  sortent  tlu  dninaiue  de 
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la  linguistique  pour  entrer  dans  celui  de  la  philologie.  Ceux-là,  il  serait 
téméraire  de  les  entreprendre  sans  une  préparation  sérieuse;  mais  il  est 
possible  à  tous  d'y  contribuer  par  les  recherches  de  détail  auxquelles  nous 
inviterons  nos  correspondants,  (les  travaux  sont  :  la  phonologie  ou  phoné- 
tique (étude  historique  des  sons  et  de  leurs  transformations),  la  morpho- 
logie (étude  des  formes  grammaticales),  Vétymologie  (recherche  de  l'origine 
des  mots),  la  syntaxe  comparée,  la  géographie  phonétique,  lexicologique, 
morphologique,  syntaxique. 

C'est  dans  ce  sens  que  nous  dirigerons  nos  enquêtes.  Le  but  que  nous 
nous  proposons  est  sans  doute  au-dessus  de  nos  forces  ;  mais,  si  nous 
n'espérons  pas  l'atteindre,  du  moins  sera-t-il  l'objet  constant  de  nos 
efforts.  Nous  voudrions  établir  l'échelle  complète  des  sons  usités  dans  nos 
divers  patois;  recueillir,  classer,  sinon  expliquer  toutes  les  formes  gram- 
maticales, tous  les  mots  qui  appartiennent  au  gallo-roman  ;  enfin  dresser 
la  carte  de  ces  phénomènes  et  donner  ainsi  une  image  aussi  complète 
que  possible  de  tous  les  parlers  qui  se  sont  développés  sur  le  territoire 
de  l'ancienne  Caule  et  des  colonies  françaises. 


L'abbé  Rousselot. 


PHONÉTIQUE   WALLONNE 


CANTON  DE  FEXHE-SLINSi 


L'étude  des  patois  wallons  a  été  faite  jusqu'ici  sur  un  plan  très  général, 
sans  souci  des  variations  phonétiques  et  tlexionnelles  qui  existent  de  lieu 
en  lieu.  On  a  bien  reconnu  que  des  villes  telles  que  Liège,  Verviers, 
Nainur  possédaient  des  formes  distinctes,  mais  on  n'a  pas  cherché  à  établir 
de  limitation  plus  rigoureuse  ni  plus  détaillée.  En  réalité,  ici  comme  par- 
tout, ce  n'est  pas  de  ville  à  ville,  mais  de  commune  à  commune,  qu'il  faut 
observer,  pour  être  précis  et  arriver  à  un  résultat  intéressant,  les  transfor- 
mations du  patois-. 

Celui-ci  présente  donc  un  certain  nombre  de  faits  généraux  qui  sont  de 
son  essence  et  persistent  pai-tout,  au  moins  dans  la  région  que  j'ai  par- 
courue ;  il  offre  ensuite  une  série  de  phénomènes  locaux,  ou  tout  au  moins 
d'extension  assez  faible  pour  (ju'il  soit  permis  d'en  tracer  les  limites  topo- 
graphiques. C'est  ce  que  j'ai  essayé  dans  le  travail  suivant,  qui  a  pour  base 

1  .T'ai  suivi  dans  cette  étude  la  méthode  préconisée  et  si  heureusement 
appliquée  par  M.  Gilliéron  dans  son  Petit  atlas  phonétique  du  Valais  roman 
(Paris,  Champion).  Parmi  les  autres  travaux  que  j'ai  rais  à  contribution,  je 
citerai  le  Rapport  de  M.  Thomas  sur  les  patois  de  la  Creuse  (Archives  des 
missions  scientifiques.  3"  série,  V,  423)  et  Ziir  Kitnde  des  iieiurallonnischen, 
excellent  résumé  que  M.  Horning  a  pul)lié  dans  la  Zs.  f.  R.  Ph.  (IX,  p.  i80). 
Le  programme  de  M.  Thomas  et  celui  de  M.  Horning,  pour  n'avoir  rien  de 
commun,  n'étaient  pas  moins  différents  du  mien.  On  comprendra  qu'ayant 
recueilli  moi-même  mes  matériaux  dans  des  excursions  pédestres,  je  n'ai 
pas  utilisé  les  ouvrages  plus  anciens,  ni  les  vocabulaires  d'auteurs  wallons. 

2  La  ville  de  Liège  n'échappe  pas  à  cette  loi.  Les  quartiers  y  ont  conservé 
des  particularités  phonétiques  qui  rendent  leurs  habitants  aisément  recon- 
naissables  pour  le  populaii'e,  dont  ils  parlent  le  patois.  Le  faubourg  de 
Sainte-Marguerite,  surtout  dans  la  partie  supérieure,  se  rattache  visible- 
ment aux  communes  du  nord-ouest,  toutes  situées  sur  les  hauteurs  voi- 
sines, et  qui  doivent  peut-être  à  cette  altitude  certains  traits  qui  leur  sont 
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le  canton  jiifliciaire  de  Fexhe-SIins  (province  de  Liège)  et  six  communes 
walliinnes,  situées  au  nord  de  ce  canton  et  appartenant  au  Limbourg,  qui, 
comme  une  pointe  romane  projetée  en  terre  germanique,  méritaient  de 
n'être  pas  négligées,  et  que  j'ai  rattachées  pour  ce  motif  aux  villages  les 
plus  voisins,  ceux  du  canton  de  Fexhe-SIins. 

Les  coniinuiies  de  ce  canton  sont  au  noinlire  de  vingt.-([uatre.  J'indique, 
à  leur  suite,  les  hameaux  les  plus  importants  qui  leur  appartiennent  et  ijue 
j'ai  pu  visiter,  en  y  joignant,  entre  parenthèse,  à  une  ou  deux  omissions 
près,  le  nom  des  personnes  auxciuelles  je  dois  mes  renseignements.  Ce 
sont  :  Alleur  (M.  Mardaga),  Boirs  (M.  Notet),  Fexlie  (M.  Herhillon),  avec 
les  hameaux  d'AnixIie  (M""'  Heens)  et  de  Tilice  (M""'  Jamar),  Glons  (M.  De- 
jardin),  Haccourt  (W'"-'  Froidmont),  Froidmont  (M.  Colard),  Hermalle-sous- 
Argenteati  (M.  d'Archarnbeau)  avec  Basse-Hermalle  (M.  Scuvie),  Hermée 
(M'"''  .Tanssens),  He^ire-le-Romaia  (M'""  Delwaide),  Houtain-Saint-Siméon 

(M""'    Ti'uquet),    Juprelles   (M Pâques),    Lantin    (Mi''-   Jamblin),    Liers 

(Mil'' WaleOe),  Lixhe  (M""'  i'hilippai-t)  avec  Nivelle  (M.  ïrenay)  et  Lom 
(M"''  Georges),  Milnwrt^  (M.  Stassart),  Othée(M.  Detrixhe),  Oupeye{M.  Ho- 
rion), Paifve,  Rocour  (M.  Henrotay),  Slins  (M.  Herhillon,  M.  Heens),  Vil- 
lers-Saint-Siméon  (M.  Baré),  Vivegnis  (M.  Hanquet),  Voroux  (M"''  Renard), 
Wihogne  (M.  A.  Gollin)  el.  Xhemlremael  (M.  Piret)  pour  le  canton  de  Fexhe- 
SIins  et,  dans  le  Limbourg  :  Bassenge  (MM.  Fraikin),  Ebeyi  (M.  Jodogne), 
Einael  (M.  Perry),  Lanmje  (M.  Botmans),  Rocleiige  (M.  Piron)  et  Woncq. 

pro])res  (.\ns,  t'dain,  Montégnée,  Saint-Nicolas,  Alleur,  Bocuur,  Voroux, 
Milnioi't  et  Vivegnis);  ce  sont  : 

a  =^  a  tonique  latin,  suivi  d'une  liquide  ou  d'une  labiale.  E\.  :  liM,  mu; 
djvn  ;  ftif,  tuf,  amisttif,  etc. 

Partout  ailleurs  ou  a  ô  (Ui  bien  o. 

hj.  =  1"  ("■  tonii[Lie,  suivi  d'une  nasale  :  bhj,  rêij,  nrij,  etc.; 

2"  l         »  »  »         vhj,  mùlhj.,  kuzey,  etc. 

Il  est  intéressant  d'observer  ([ue  dans  la  partie  accidentée  de  la  vallée  du 
Geer,  au  nord  du  canton  de  Fexhe-SIins,  on  a  la  inème  altération  de  la 
voyelle,  nasaUï  en  h'ançais,  qui  devient  dij.  et  non  en  dans  les  cas  précités, 
tandis  que  n  tend  à  disparaître  de  la  prononciation  en  certains  endroits.  A 
Woncq,  par  exemple,  irok  dans  le  patois  du  cru,  ou  dit  l'oi-t  bien  sbk, 
■pltik  =  ,f(T/;,  plùk  du  reste  de  la  contrée,  sang  et  phnih  français.  Pour  a 
latin  -|-  labiale  un  li(pud(',  j"ai  trouN'é  là  lui  son  que  je  repré.'iente  par  à  et 
([ui  tient  plus  de  la  voyelle  labiale  ifue  n  des  envii-ons  do  Liège,  sans  en 
avoir  tout  h  fait  le  timbre. 

'  MilmoH  et  non  MiUemorte  ([ui  est  d'ailleurs  plus  conforme  au  patois. 
Mèrinwk  et  que  j'ai  maintenu  poui-  les  cartes  phonétiques.  [Je  n'ai  pu  faire 
la  correction  sur  les  cartes  qui  suivent.  —  J.  G.] 


PHONETIQUE   WALLONNE. 


OBSERVATIONS    GENERALES 

L'intérêt  d'une  étude  couiine  celle-ci  est  de  ne  rien  omettre  dans  l'uixlre 
des  observations  plionétiijues;  il  ui'a  fallu,  d'ailleurs,  me  borner  strictement 
au  plus  nécessaire,  pour  ne  pas  lasser  la  patience  des  habitants  de  chacun 
de  ces  villages  par  des  questions  trop  multipliées,  et  ce  n'est  qu'api'ès  de 
longs  tâtonnements  que  j'ai  pu  dresser  une  liste  exacte,  assez  complète  en 
sa  brièveté,  des  mots  les  plus  usuels,  susceptibles  de  variations.  On  trou- 
vera donc  quelques  lacunes  dans  les  cartes  que  j'ai  tracées  pour  ces  varia- 
tions. Certains  mots  paraissant  se  dérober  aux  règles  établies  pour  l'ensem- 
ble des  dialectes  wallons,  soit  que  leur  étymologie  reste  incertaine,  soit  (ju'iis 
aient  obéi  à  des  influences  analogiques,  j'ai  dressé  pour  chacun  d'eux  une 
carte  spéciale.  A  tutvij  et  fron,  j'aurais  probablement  rattaché  on,  si  j'avais 
pris  la  précaution  de  comprendre  ce  dernier  mot  [^  asinits)  dans  mon 
questionnaire.  Peut-éire  en  faut-il  dii-e  autant  de  moy  (=  masc(u)lus). 

Les  sons.  —  Ils  sont  plus  malaisés  à  rassembler  ici  que  s'il  s'agissait 
d'une  seule  et  même  localité.  Plusieurs  communes  ont,  en  outre,  le  dange- 
reux privilège  de  posséder  des  sons  mixtes',  .le  l'envoie  donc  aux  diffé- 
rentes cartes  [loui-  l'exposé  détaillé  des  sons  de  ces  patois,  en  constatant 
toutefois  que  les  voyelles  du  wallon  sont  celles  du  français,  à  l'exception 
de  œ  ouvert,  inconnu  chez  nous,  et  d'une  variété  de  a  et  de  i,  qui  peut  se 
représenter  ainsi  :  d,  ^';  cet  î  est  surtout  répandu  dans  la  région  limitrophe 
du  pays  flamand;  on  dit  à  Othée  :  drùvë,  clvôrinr,  mùrf,  plutôt  (jue  (/rérï, 
dœèrml,  mùr'i.  nuhè  ï  plutôt  que  nuliï  ;  mais  ?  s'est  conservé  dans  les  autres 
infinitifs  en  ire  et  dans  ceux  en  >jare.  A  Glons,  à  Boirs  et  à  Loën,  on  dit  : 
kuzi'ixn',  kuhejîn,  sipl'  ïn,  etc.,  pour  rei)résenter  1  tonique  latin,  suivi  de 
9)  simple. 

Les  consonnes  n'olTi'ent  guère  qu'une  particularité;  c'est  l'existence  d'une 
série  de  sons,  partant  de  l'aspirée  simple  pour  aboutir  à  la  |)lus  palatale  des 

*  Cela  est  surtout  vrai  de  Loën,  hameau  de  Lixhe,  situé  au  pied  des  col- 
lines qui  séparent  la  province  de  Liège  du  Limbourg  belge.  Loèn  occupe 
donc  une  position  intermédiaire  entre  les  villages  de  la  vallée  du  Geer  et 
ceux  des  bords  de  la  Meuse,  les  premiers  très  ditïérents  par  leur  idiome  du 
dialecte  liégeois,  les  seconds  étroitement  apparentés,  au  contraire,  à  ce 
dialecte.  Je  citerai  les  sons  è/î  =  i  latin  tonique,  devant  une  nasale  simple  ; 
(I/o  qui  représente  a  -}-  liquide  ou  labiale  et  liquide  [-abulum,  -abilis\  et  6 
tonique -|-.'/.  La  confusion,  qui  sera  signalée  plus  loin,  desspirantes  palatales 
et  des  sifflantes  dans  certaines  formes  verbales  n'est  pas  moins  sensil)le  ici. 
Ainsi  on  dit  jri/àj,  seyts,  shjes  aux  trois  personnes  du  pluriel  du  subjcinctif 
présent  de  être,  mais  à  l'imparfait  de  ce  mode,  estâc,  presque  estù-i/. 
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spirantes.  J'ai  distingué  trois  degrés  différents,  qui  constituent  :  1"  l'aspirée 
pré-palatale,  dans  laquelle  le  mouillement  est  presque  nul  :  c'  ;  2"  l'aspirée 
médio-palatale  :  (?  ;  3°  l'aspirée  post-palatale  :  c\  Ailleurs  la  spirante  est 
devenue  une  labio-dentale  dans  certains  mots  :  Othée  connaît  le  phéno- 
mène. Cette  consonne  nous  offre  donc  toute  la  série  des  transformations 
dont  elle  était  susceptible,  étant  donné  l'unité  de  sa  descendance  ;  elle  par- 
court tous  les  degrés,  depuis  le  sifflement  sec,  pour  ainsi  dire,  et  rude, 
jusqu'à  l'entier  mouillement. 

A.    TONIQUE   LATIN 

Faits  communs  à  tous  les  villages  (Je  renvoie,  pour  les  exemples  et  le 
détail,  à  Horning  :  Zur  K.  des  N.,  déjà  cité)  : 

1.  a  libre  :  é  dans  les  infinitifs  et  les  participes  passés  de  la  première  con- 
jugaison, non  soumis  à  la  loi  de  Bartsch,  et  dans  quelques  substantifs;  -ata 
fait  vy. 

2.  -air  :  é.  Les  exemples  sont  rares.  Au  lieu  de  pér,  mer,  on  dit  le  plus 
souvent  po/)«,  mûm.  Je  citerai  fré. 

3.  -arius  :  l. 

4.  a  entravé  donne  tantôt  a,  tantôt  e  :  i°  devant  deux  consonnes  de 
même  espèce  (dra,  tâs,  vâte;  tee,  sete,  bres);  2°  devant  t  -\-  gutturale,  dans 
-aticum,  par  exemple  (viyedj,  ôvrc'dj,  maryedj,  etc.,  mais  fnimate, 
jùvhie,  ces  derniers  peut-être  empruntés  au  français). 


Traits  propres  à  certains  villages  (V.  les  cartes)  : 

1.  a  après  y  ou  une  gutturale,  dans  le  voisinage  d'une  nasale*.  Ex.  : 
b<hjé  (balneare),  gâné,  luhjé  (mordre),  hmjé  (v.  Grandgagnage,  s.  v.),  mâné 
(nianducare),  puné  (peigner,  empoigner). 

2.  a  -\-  nasale,  sauf  panem.  Ex.  :  granum,  manum,  farneni. 

3.  a  -{-  nasale,  sui\'ie  d'une  consonne,  etpanem.  Ex.  :  manica,  planica, 
campus. 

'  L'importance  historique  de  ce  fait  n'échappera  à  personne.  Il  se  con- 
state flans  beaucoup  de  villages  contigus  et  dans  toute  une  catégorie  bien 
déterminée  de  mots  de  ces  villages;  on  ne  peut  donc  y  voir  un  simple 
cas  d'analogie  tout  moderne.  Si  la  confusion  de  ié  avec  é  a  ici  une  valeur 
historique,  elle  doit  remonter  à  l'époque  où  ie  est  devenu  diphtongue 
ascendante,  c'est-à-dire  au  XII"  siècle,  dans  lequel  le  phénomène  nie  : 
ni  s'est  accompli  dans  le  reste  de  la  contrée.  Il  en  résulte  que  tous  les  vil- 
lages qui  ont  yé  et  pas  ni,  tandis  qu'ils  ont  régulièrement  l  pour  ie  de 
l'ancienne  langue  partout  ailleurs  (uhi,  muii,  djudji,  .iftei,  etc.)  existaient 
déjà  à  cette  date  et  (]ue  leur  population  devait  être  romane.  Le  recul 
de  l'élément  germanique  serait  en  conséquence  plus  ancien,  s'il  y  a  eu 
recul  dans  cette  direction. 
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4.  arunea. 

5.  -al-.  Ex.  :  scala,  muium. 
(j,   cahalhim,  faliit. 

7.  galbinus. 

8.  tab[ujla,  fabfujla,  * amicitahilis,  gerin.  /u!(- -(- a&/^('s. 

9.  or  -j-  cous.  Ex.  :  cacnem,  bai-ba,  arbor. 

10.  fraxinits ,  ' caxinKs*  (asmus). 

(A  suirre.)  M.  Wilmotte. 

('/.îèr/e.) 


'  C'est  l'étymologie  proposée  par  M.  W.  Meyer  (Zs.  f.  rom.   Phil.   VIII, 
23(3)  et  confinnée  par  l'étude  de  ce  mot  en  wallon. 

Errata  des  cartes.  7,  légende  :  au  lieu  de  r,  lire ./ ; 
10,         »  au  lieu  de  j,  lire  <b. 

Ces  cartes  ont  été  faites  lorsi|ue  notre  système  de  graphie  n'était  pas 
encore  définitivement  fi.xé.  [,1.  G.] 


DE   LA    nirUTONGUE   m( .  29 


LA    DirilTONGUE   an 

DANS   DEUX    PATOIS   \)V   HARROIS 


Le  ].)liénomèiie  pliuiiéti((La'  qui  est  iHiulié  dans  cette  note  a  été  observé 
par  nous  à  Tannois  près  Longeville,  à  quelques  kilomètres  au  sud-est  de 
Bar-le-Duc.  Nous  l'avons  retrouvé  à  Brabant-le-Roi,  à  deux  kilomètres  de 
Revigny,  la  deuxième  station  au-delà  de  Bar-le-Duc,  sur  la  ligne  de  Paris. 
Pii'aliant  est  éloigné  d'envinm  \  iiigt-einq  kilomètres  de  Tannois.  Nous 
n'avons  donc  pas  aflaire  à  un  accident  purement  local,  mais  à  un  dévelop- 
pement phûnétii|ue  (|ui  s'étend  sur  un  espace  assez  considérable. 

Le  son  l(>  plus  intéi-essant  que  l'on  rencontre  dans  ces  patois  est  la  di[ili- 
tongue  décroissante  (c'est-à-dire  accentuée  sur  la  première  voyelle)  a-K, 
qui  se  pi'ononce  exactement  comme  les  voyelles  aw  dans  les  mots  allemands 
bau,  schau.  Elle  répontl  aux  voyelles  latines  suivantes  : 

1.  .\  0  fermé,  lorsqu'il  est  tonique  et  libre:  kcm'  (queue),  dau  (deux), 
ealcw  (chaleur),  wi7a«t  (menteur),  w(ta«  (voleur),  eâtau  {chanteur),  kcmdr' 
(coudre),  paii  (peur),  lan  (loup),  pùcau  (pécheui'),  avr  (heure). 

2.  A  0  fermé  entravé,  lorsque  la  première  lettre  du  groupe  tVirmaiit  en- 
trave est  une  l;  il  est  indilTérent  que  l'o  soit  tonique  ou  atone  :  akaut' 
(écoule),  puïtjé  (pousser),  pauj',  (troisième  persoime  du  singulier  :  pousse)  ; 
patuayr'  (poussière),  à  Tannois;  panjer',  à  Biabant;  da**/ (douce),  mau 
(beaucoup,  miilhim),  katité,  (couteau).  l'ar  contre,  on  dit  fïn-'  (four),  tu 
itour),  h-ut&if  (bouteille). 

3.  Dans  certains  cas  à  la  diphtongue  latine  au  suivie  d'une  /,  et  à  o  ou- 
veii  entravé,  lorsipie  la  iiremière  lellre  du  gi'unpe  formant  entrave  est  une 

1  :  eau  (chou),  à  Brabant;  à  Tannois,  eim;  maar'  (moudre),  kimpé  (couper). 
Par  contre,  on  dit  :  kôu  (cou|)),  km  (cou),  fuy  (fusse),  kûtè  (côté),  nit'irt' 
(morte),  puvr  (pauvre). 

4.  A  e  fermé  toni(iue,  lors(fu'il  est  suivi  d'une  double  l  :  «t'fûu  (cheveu),  à 
Tannois;  m'vau,  à  Brabant;  puis  le  génitif  de  l'article  dau  (en  français  dji), 
et  II'  |)luriel  du  pronom  an  (eux,  illos).  Il  faut  y  joindre  julau  (soleil),  à 
Bi'abant;  à  Tannois,  ôido. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  (jue  dans  les  forines  mentionnées  sous  les  chifl'res 

2  et  3,  la  diphtongue  uu  ne  soit  un  com[)osé  de  deux  sons  :  d'un  o,  plus  un 
•u,  provenant  d'une  l  vocalisée.  Il  en  est  de  même  du  n"  4.  Kn  elTet.  l'e 
fermé  de  capiUus  s'est  changé  en  o  dans  le  Ban'ois,  connue  dans  tOLit  le 
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domaine  bourguignon-lorrain  (on  sait  que  dans  certaines  contrées  on  trouve 
a  au  lieu  d'o).  Capillum  est  devenu  d'abord  chevol  (foi'Uie  qui  se  trouve  dans 
Chrestien  de  Troyes),  puis  chevou,  on  a  de  même  dol  (latin  de  iUuin)  et  dou, 
ois  et  ous.  Au  pluriel  de  l'article,  l  a  disparu,  sans  se  vocaliser,  dans  les 
jiatûis  du  Barrois  qui  disent  dû  (do;  tt=:des  os),  de  même  que  dans  le  fran- 
(;ais  qui  dit  des  (et  no]i  deus  ou  dus).  Nous  admettons  également  la  vocali- 
sation de  VI  pour  julan  (à  notre  avis  l'ancien  français  solals  a  été  précédé 
d'un  solols),  tandis  que  sidd  représente  une  forme  dont  1'/  est  tombée  sans 
se  vocaliser. 

De  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici,  nous  tirons  la  conclusion  que  dans  les  mots 
cités  sous  le  n"  4,  la  diphtongue  au  est  également  un  composé  de  deux 
sons,  qu'elle  n'est  que  la  transformation  d'une  ancienne  diphtongue  ou  qui 
était  née  d'o  fermé  du  latin,  conune  la  diphtongue  ei  ('tait  née  d'e  fermé.  [1 
y  a  longtemps  cju'on  a  supposé  l'existence  de  cette  diphtongue  ou:  aux 
raisons  qu'on  a  alléguées  en  sa  faveur,  nos  patois  barrois  ajoutent  un  argu- 
ment nouveau  et  à  notre  avis  décisif.  La  diphtongue  au  de  ealau,  etc.,  ne 
s'explique  que  si  on  la  l'egarde  comme  la  transformation  d'une  ancienne 
diphtongue  ou. 

Les  patois  barrois  soi]t  paiticulièrement  riches  en  diphtongues.  On  trouve 
à  Tannois  des  formes  telles  que  to[iV  (toile),  tayr'  (taire),  says  (si.\). 

Ajoutons  que  M.  Htefelin  a  constaté  dans  ses  Patois  romans  du  canton 
de  Fribourg,  p.  25,  l'existence  d'une  diphtongue  au  (no)  qui,  dans  cer- 
tains endroits,  répond  à  o  fermé  et  à  o  ouvert  latins.  On  sait  que  l'ancien 
picard  possédait  une  diphtongue  a-u,  qui  était  composée  d'o  ouvert  en- 
travé, plus  une  l  vocalisée. 

A.    HORNING. 


IMPORTATION   INDIRECTE   DU  FRANÇAIS 

A    YILLARD    DE    BEAUFOUT    (SAVOIE) 

(c  lat.  devant  a;  x  fr.) 

Le  français  ne  pénètre  pas  toujours  directement  jusque  dans  les  endroits 
reculés  de  la  Gaule  romane;  il  y  arrive  quelquefois  ai)rés  avoir  passé  par 
une  station  intermédiaire.  Cela  se  comprend  aisément  :  là  où  le  livre,  la 
l)arole  du  prêtre,  de  l'instituteur  n'ont  pas  accès  ou  ne  sont  que  des  agents 
de  propagation  secondaires,  ce  sont  les  relations  avec  de  petits  centres 
provinciaux  qui  deviennent  l'agent  principal  de  la  propagation  du  français. 
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Celte  dépendance  indirecte  de  certaines  parties  du  territoire  gallo-roman 
vis-à-vis  de  la  niéti'opole  linguistique,  il  est  aisé  de  la  déduire  a  -priori, 
mais  il  est  rare  qu'on  en  puisse  faire  la  constatation  avec  preuves  linguis- 
tiques à  l'appui.  En  effet,  pour  la  démontrer,  il  faut  prouver  ([ue  dans  un 
patois  les  altérations  subies  par  le  français  pdrtent  la  trace  d'un  caractère 
((ui  suit  indubitablement  étranger  à  ce  patois  et  attribuable  à  un  autre.  Or, 
les  mots  li-ançais  n'ont  subi  dans  les  patois  que  de  légêi'es  modilications, 
celles  que,  après  la  constitution  des  parlers  locaux,  l'indigène  leur  impose 
selon  la  conscience  imparfaite  qu'il  a  des  caractères  équivalant  au  français, 
et  ces  modifications  sont,  dans  la  plupart  des  cas,  des  caractères  à  terri- 
toire étendu,  communs  à  un  grand  nomlire  de  patois.  En  général,  les  mois 
fraurais  ne  présentent  tlonc  point  dans  leur  traitement  assez  de  variété 
poui-  que  l'on  laisse  démontrer  leur  importation  indirecte. 

Cependant,  l'étude  des  patois  de  la  Savoie  nous  en  fournit  une  preuve 
frappante  que  je  vais  exposer. 

Le  c  lalin  suivi  de  «  (sauf  devant -orf, -orào»,  sauf  lorsqu'il  s'atTaiblit 
en  g,  prinluit  y  ou  tombe)  abonlit  en  Savoie  à  des  sous  dont  j'étalilis  ainsi 
que  suit  la  dérivation  : 


/   X 


.le  puis  me  (l'omper  dans  cette  <lérivaliou,  .sans  (|ue  la  preuve  que  j'aie 
à  fournir  en  soit  moins  décisive  pour  cela. 

Le  son  st,  dont  l'existence  a  déjà  été  signalée  par  MM.  Bautjuier  et 
Cornu  (Roniania,  V,  493;  VI,  447)  me  parait  être  à  ts  ce  que  sk  est  à  ks  (x) 
dans  le  français  populaii-e.  De  même  que  luxe  devient  luske,  de  même 
tjùta  (cantare)  dexie\it  .itàtaK  11  y  a  là  un  saut  piionétique  qui  étonnera 
les  patoisants,  habitués  qu'ils  sont  à  voir  les  sons  se  transformer  par  étapes 
successives,  très  rapprochées  les  unes  des  autres.  Je  n'ai  pu  trouver  aucun 
intermédiaire  entre  ts  et  st,  et,  jusqu'à  nouvel  ordre,  je  suis  bien  obligé  de 
croire  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  saut  brusque. 

'  .\  ce  propos,  je  signalerai  un  exemple  curieux  de  forme  à  rebours  (inn- 
gekehrle  Sprechiveise).  Un  employ<'  subalterne  de  la  compagnie  d'Orléans 
expliiiuant  à  des  soklats  le  fonctionnement  des  disques  les  appelaient  des 
dixes.  Connue  je  pi'enais  pari  à  la  conversation,  dois-je  l'avouer!  je  n'osais 
dire  disque,  de  crainte  qu'on  ne  me  prît  pour  un  de  ceux  qui  disent  Inske, 
seske. 
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ts,  S,  S  représente  une  évolution  naturelle,  dans  laquelle  le  son  s  est 
ruiiiflcation  du  groupe  ts,  une  s  tenant  son  interdentalité  de  la  dentale  t 
auquel  elle  était  associée.  Cette  ?  devient  s  dans  les  environs  de  Cliam- 
béry. 

A  côté  de  l'évolution  naturelle  ts,  s,  s,  le  saut  lirusque  de  (s  à  st  semble 
indiquer  que  ts  était  dans  certains  patois  un  jjroupe  impossible,  dont  il  y 
avait  nécessité  de  se  débarrasser,  et  une  étude  d'ensemble  sur  les  groupes 
de  consonne  savoyards,  étude  que  je  ne  puis  faire  encore,  confirmera,  je 
pense,  cette  hypothèse. 

Le  territoire  où  ts  a  pro- 
duit st  existe  entre  aidi'cs 
dans  toute  la  vallée  de 
l'Arly.  L'Arly  est  une  ri- 
vière d'un  cours  de  50  ki- 
lomètres à  peu  près  qui  se 
jette  dans  l'Isère  un  peu  en 
aval  d'Albert\ille.  En  amont 
d'Albertville  débouche  dans 
cette  vallée  de  l'Arly  la  val- 
lée du  Dorou  de  Beantort 
(35  kilomètres  de  cours)  où 
le  son  ts  est  resté. 

On  dit  ■iti'î  (campuin)  h 
Albertville;  on  dit  Isa  à  Vil- 
lard  de  Beaufort. 

Dans  la  vallée  de  l'Arly, 
le  c  latin  devant  a  est  venu 
se  confondre  avec  le  groupe 


si  que  le  français  y  apportait  dans  de  uiiNd>reux  mots  savants  d'âges  divers, 
tels  que  res^e,  poste,  rester,  empester,  geste.  C'est  dans  le  territoire  où 
existe  cet  état  phonétique  que  Villard  de  Beaufort  a  puisé  sa  connaissance 
du  français,  puisque,  ayant  conscience  de  l'équivalence  de  leur  son  ts  au 
si  de  la  vallée  de  l'Arly,  les  habitants  de  ce  village  disent  :  vPtjâ,  potsA, 
rPt.ii't,  ('pH.M,jHjé;  c'est-à-dire  :  vetse,  potse,  retser,  eutpetser,  getses  pnur  : 
veste,  poste,  rester,  empester,  gestes. 


.1.  GlLLIÉRON. 
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CONTRIBUTION 


L'ÉTllDF.    DU    SUFFIXE   ELLUM 


I 


ELLUM    DANS    LES    PATOIS    DES    DÉPARTEMENTS    DE    l'OiSE,    DE    LA    SoMME,    DU 

Pas-de-Calais  et  du  Nord. 


Le  suffixe  ellum,  auquel  nous  raltaclions  les  mots  hélium,  et  pelletn, 
a  donné  primitivement  deux  catégories  de  produits  plionétiques  dans  le 
nord  de  la  P'rance,  des  formes  remontant  à  etl  -\-  s,  d'autres  à  ell. 

De  la  différence  de  traitement  résultant  de  ce  que  ell  était  suivi  ou  non 
d'une  s,  l'on  avait  au  moyen  âge,  à  P;u-is,  par  exemple,  la  déclinaison  sui- 
vante : 

Sing.  nom.  chapeaus 

ace.    chapel 
Plur.   nom.  chapel 

ace.    chapeaus 

parallèlement  à  c/fewtus,  cheval,  cheval,  chevaus  de.,  allus,..  allum,  et  dans 
certains  patois  courtius,  courtil,  courtil,  courtius  de  ..ilis,  ..ile. 
Les  formes  de  régime  supplantant  celles  du  sujet,  il  restait  : 

au  sing.    chapel,  cheval,  courtil. 

au  plur.    chapeaus,  chevaus,  courtius. 

Ces  deux  formes  d'un  même  mot  constituaient  une  richesse  dont  on  voit 
les  parlers  se  débarrasser,  les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard,  les  uns 
pour  une  catégorie,  les  autres  pour  une  autre.  Il  y  a  même  des  patois  où 
la  tendance,  là  plus  exigente  qu'ailleurs,  à  réduire  à  une  les  diverses  for- 
mes que  devaient  prendre  des  substantifs  selon  leurs  fonctions  grammati- 
cales, s'est  opposé  à  la  gémination  dans  l'une  ou  l'autre  des  trois  catégories. 
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De  nos  trois  types  de  déclinaison  le  français  n'a  conservé  que  cheval, 
chevaus,  des  patois  normands  et  bretons  ont,  à  côté  de  cheval,  chevaus, 
aussi  chapel,  chapeaus.  Un  nombre  intime  de  patois  a  conservé  couHil, 
cour  tins  '. 

Dans  le  nord  de  la  France,  la  majeure  partie  des  patois  ont  anéantîtes 
restes  de  déclinaison,  ont  laissé  tomber  l'une  ou  l'auti-e  des  deux  formes 
qui  les  constituaient. 

Dans  les  départements  de  l'Oise,  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais  et  i.lu 
Nord,  chevaus  a  cédé  la  place  à  cheval;  mais  courtius  et  chapeaus  ont  re- 
foulé courtil  et  chapel.  Je  crois  cependant  que  nulle  part,  du  moins  poui' 
le  suffixe  ..ellum,  la  substitution  ne  s'est  produite  si  complètement  qu'il  ne 
reste  quelques  vestiges  des  formes  refoulées;  en  d'autres  termes,  je  crois 
que  là  où  le  suffixe  a  pour  équivalent  eaus  il  reste  dans  quehfue  recoin  de 
la  langue  une  forme  remontant  à  ell  (et  vice-vei'sà). 

La  carie  ci-jointe  i-end  compte  de  l'état  actuel  de  ellmn  dans  tous  les 
endroits  où  j'ai  pu  recueillir  des  matériaux.  Toutes  les  formes  que  j'aurai 
à  citer,  je  les  ai  entendues  moi-même  et  sur  place,  ayant  pi'is  les  précau- 
tions que  je  croyais  nécessaires  pour  ne  pas  être  dupe  de  fausses  attribu- 
tions. 

Cette  carte  demande  des  éclaircissements,  car  les  sons  dont  elle  indique 
quelques  étapes  géographiques  —  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  les  déli- 
miter d'une  façon  définitive  —  sont  loin  d'être  d'une  dérivation  aussi  facile 
qu'ils  le  paraissent  au  premier  abord. 

A  Cayeux-sur-mer,  Woincourt,  Hesdin  (faubourg),  ellum  est  devenu  yatt, 
yaw'.  Ce  yau  remonte  à  eaus  {ell  -\-  s)  ;  la  transformation  de  e  en  ;/  est 
très  ancienne,  puisque  les  textes  du  moyen  âge  originaires  de  ces  contrées 
nous  la  présentent  déjà  (iaus). 

yen,  yèu,  yœ,  yi>'  en  dérivent  successivement,  yèu  remonte  directement 
à  }ian,  ainsi  que  le  prouve  la  coïncidence  parfaite  de  :  ellum  =  yen  et 
acjua  =  yen;  œ  est  la  inonophtongaison  de  eu,  et  "'  nous  présente  le  son 
fermé  au(iuel  aboutissent  presque  fatalement  les  voyelles  finales  dans  le 
nord  de  la  France. 

D'où  provient  t/è»  (Au It)?  On  pourrait  croire  à   la   persistance  de  ell  et 

'  En  Savoie,  p.  ex.,  au  pied  du  Mont-Cenis. 

-  La  variation  peut  résulter  de  conditions  syntactiques  (le  bat//«(('  à  mon 
père,  mais  :  mon  père  a  un  bat,i/a«),  et  alors  les  deux  sons  se  trouvent  dans 
un  seul  et  même  patois,  chez  le  même  individu;  ou  bien  l'on  a  affaire  à  un 
son  intermédiaire.  « 

Ces  formes  ont  été  notées  il  y  a  plusieurs  années.  .■Vctuellement  je  ne 
me  contenterais  pas  de  cette  notation. 
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atlrilmer  la  iirésence  de  y  à  une  action  analogique  exercée  par  ;/««  (eaiis), 
son  qui,  quoi  qu'il  en  soit,  a  existé  dans  le  patois  d'Ault  comme  dans 
les  autres.  Cette  hypothèse  n'aurait  rien  d'impossible;  le  patois  de  Cayeux 
présente,  en  effet,  un  fait  semblable  d'analogie  :  plaUjau  y  désigne  un  pla- 
teau, ustensile  de  ménage,  tandis  qu'un  endroit  plat  et  marécageux  s'appelle 
un  plàtijè.  Mais  yèi  du  bourg  d'Ault  ne  saurait  ainsi  s'expliquer.  Il  remonte 
à  i/èu,  ainsi  que  le  démontre  iiéremptoirement  la  coïncidence  de  ;  //êi  :=  eaus 
et  yèi  =  eau  {aqua). 


ic^o  t-t£  x-.'7i)iï'*3<>3î^W=-î:  cic^ec  o  v5 li a  J >aj oSv;  x<>j  <^^=:  «2  "v" 
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yo  (Cuinchy,  Berlaiinont,  Solre,  Ramousies)  est  un  produit  de  ijcm  ana- 
logue à  celui  du  français  ..6  de  ..eau,  sauf  que  l'e,  tombé  purement  et  sim- 
plement en  français,  y  a  produit  y. 

Nous  avons  donc  pour  les  sons  observés  jusqu'ici  la  dérivation  suivante  : 

eau  (si 

I 
i/ciii,       ijair 

/     \    / 

ijèu  yô 

/ 

ijèu 

I    \ 

1 
ym 

Ce  tableau  représente  en  znême  temps,  point  pour  point,  celui  de  : 
eau  =  aqua. 

Il  nous  reste  à  étudier  :  ykù,  eu,  è»,  é. 

On  serait  tenté  de  rattacher  yèà  à  yèu;  —  eu,  èè,  à  un  hypothétique  eu 
qui  résulterait  de  la  chute  pure  et  simple  de  l'e  de  eau  (traitement 
français)  ;  —  é  enfin  au  suffixe  singulier  ell. 

Il  n'en  est  rien  :  —  yèù,  eô,  eu,  é  remontent  tous  quati'e,  et  c'est  là  ce 
que  j'avais  de  plus  curieux  à  constater  dans  le  territoire  de  ma  carte,  à  j/o, 
0.  Ni  e  (de  ell),  ni  yeu,  ni  eu  n'en  sont  les  ancêtres. 

yeo  (Vitry)  remonte  à  yo,  et  è  est  une  simple  l'éflexion  vocal  ique  amenée 
par  o,  puisque  des  mots  tels  que  kayù  <  (caillou)  y  deviennent  kni/èô.  puis- 
que an  -\-  cons.  y  devient  èà  {glandera  =  glèô). 

eu  (Carnières,  Gauroir,  Solesmes)  remonte  à  ù,  puisque  cahallum  y  de- 
vient gv'eb,  que  é  du  lat.  vulg.  '-  y  aboutit  à  èo  (digitum  =  dèo) 

1  Forme  dépouillée  des  cai'actères  locaux,  type  primitif  du  territoire  de 
ma  carte. 

"^  Il  ne  s'agit  que  de  Vé  (ù,  ï  du  lat.  class.)  libre,  accentué,  donnant  dans 
les  patois  du  nord  un  son  final,  non  suivi  de  consonne.  Les  exemples  sur 
lesquels  je  me  base  et  qui  ne  m'ont  fait  défaut  nulle  part  dans  le  territoire 
de  ma  carte,  sont  les  équivalents  de  :  trois,  soif,  mois,  fois,  froid,  doigt, 
pois,  toit,  droit. 

Dans  le  nord  de  la  France  il  n'y  a  actuellement  guère  que  les  voyelles 
finales  qui  soient  susceptibles  de  réflexions  vocali(iues,  comme  de  toute 
autre  transformation.  On  peut  dire  que,   pour  les  voyelles  accentuées,  les 


LE   SUFFIXE   ELLUM.  37 


A  Vit ry  on  ne  trouve  pas  la  coïncidence  de  traitement  de  ..ellum  avec 
..allum,  m  avec  é  lat.,  parce  que  ..allum  aboutit  à  a  et  ne  passe  pas  à  ô  et 
que  d'autre  part  é  lat.  y  a  passé  à  o/,  puis  à  vc^,  ù,  d  et  que,  devenu  o 
fermé  antérieurement  à  l'évolution  de  ()  à  èù,  il  n'a  pas  subi  la  réflexioTi 
vocalique. 

eu  (Capelle)  remonte  à  ù.  Le  son  vocalique  qui  suit  è  est  très  indistinct, 
comme  le  sont  souvent  les  voyelles  disparaissantes.  Cet  è  n'est  pas  autre 
chose  (|ue  la  réflexion  vocalique  de  i),  réflexion  qui  a  triomphé  et  refoulé 
le  son  qui  lui  a  donné  naissance.  En  etTel  :  haijù  y  devient  ka;ii>n,  fr.  coq  = 
kèn.  Ellum  n'y  coïncide  pas  avec  allum,  parce  que  ce  ilernier  y  est  a,  ni 
avec  l'é  lat.,  qui,  bien  antérieurement  réduit  à  ù,  puis  passant  à  o,  c'est-à- 
dire  se  fermant,  ce  qui  est  généralement  le  sort  de  toute  finale,  y  a  pris 
une  réflexion  vocalique  particulière  à  l'o  fermé,  et  y  est  devenu  ûu. 

Enfin  é  (Marquette)  remonte  également  à  t)  et  dénote  une  étape  encore 
plus  avancée  qu'à  Capelle.  C'est  le  triomphe  complet  de  la  réflexion  voca- 
lique. Il  ne  reste  de  l'ancien  ..eaus,  de  ..ell  -\-  s  latin  qu'un  son  adventice. 
On  dit  à  Marquette  :  un  se  d'é  (seau  d'eau),  kaijé  (caillou). 


J'indique  ici  les  exemples  qui  m'ont  servi  à  établir  l'état  actuel  de  ellum 
dans  les  départements  de  l'Oise,  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais  et  du 
Nord.  Partout  oii  la  comparaison  n'a  pu  être  que  restreinte  à  cause  de 
l'emploi  exclusif  dans  certaines  parties  du  territoire  d'un  é(iuivalent  d'auti'e 
origiue,  je  le  signale  entre  parenthèse. 

agneau,  bateau  (n'a  pas  partout  des  formes  populaires),  beau,  berceau 
(presque  partout  remplacé  par  bere-),  boyau,  château,  ciseaux  (régulier 
quant  à  ..ellum,  se  trouve  souvent  avec  j  au  lieu  de  e  ;  forme  cur'ieuse  :  sri- 
zijœ  à  Famechon,  Senlis,Villers,  Cléry,  Caix),  corbeau  (exemple  défectueux 

conditions  de  variabilité  n'ont  pas  changé  depuis  l'époque  de  la  formation 
de  nos  langages.  La  chute  de  l'e  féminin  ayant  rendu  oxytoniques  tous  les 
mots,  le  son  vocaliciue  accentué  ne  se  transforme  qu'à  la  condition  d'être 
libre,  c'est-à-dii'e  non  suivi  d'une  consonne.  Le  mot  soif  figure  parmi  mes 
exemples,  parce  que  nulle  part  dans  notre  territoire  il  ne  se  teruiine  par 
une  consonne  (type  territorial  :  soi). 

'  Etape  hypothétique  rendue  probable  par  le  fait  que  dans  des  patois 
plionétiquement  moins  avancés  dans  l'échelle  des  transformations  de  l'é, 
et  géographiquement  voisins  de  celui  de  Vitry,  on  trouve  cet  intermé- 
diaire. 

-  Type  territorial. 
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il  cause  de  la  confusion  qui  s'est  établie  entre  le  corbeau  et  la  corneille), 
ijàteau  (régulier  quant  à  ..elium,  se  trouve  souvent  avec  le  son  g  au  lieu 
de  w;  à  Merck  il  est  remplacé  par  ki'ik  =  ail.  Kuclien),  manteau^  marteau, 
morceau,  noyau,  museau  (remplacé  par  gràij  k  Lambres,  groê  à  Louches, 
grôijô  h.  CàYielle),  oiseau,  peau,  plaleau  (est  inconnu  dans  la  plus  grande 
partie  du  territoire),  rideaux  (n'a  que  des  l'ormes  empruntées  au  français 
et  me  parait  avoir  refoulé  complètement  le  mot  qui  l'a  précédé),  seau 
(Prémicourt  :  siô),  tonneau  (remplacé  souvent  par  futaille,  barique),  traî- 
neau (dans  beaucoup  d'endroits  inconnu,  dans  l'extrême  nord  trinvmr), 
tuijau,  veau. 


Il  l'aul  ajoutera  cette  liste  le  intA  raleau  que  j'ai  trouvé  partdUt,  et  au- 
quel il  convenait  de  réserver  uue  place  spéciale  dans  l'étude.  Eu  lII'cI,  ce 
mot,  dans  les  dernières  époques  île  son  histoire,  a  été,  poui'  ainsi  dii'e. 
violemment  séparé  de  la  famille  phonétique  à  laquelle  il  appartenait  par 
son  suffixe  et  a  subi  un  sort  auquel  il  ne  paraissait  guère  prédestiné.  Pour 
une  cause  que  je  ne  puis  entrevoir,  ce  mot  a  conservé  dans  onze  villages  la 
forme  du  singulier,  alors  que  tous  ses  congénères  l'ont  perdue.  Ces  onze 
villages  semblent  former  géographiijuement  plus  d'un  groupe;  ce  sont 
C.nvilly,  Halloy,  Rouvrel,  Hallencourt,  Liercourt,  Woiucourt,  Mgny,  13er- 
les,  Verchin,  Lambres,  Merck. 

L'I  de  ratel  a  disparu  partout. 

C'est  raté  que  l'on  trouve  à  Ilallo)',  Hallencourt,  Liercourt,  Woincuurt, 
Ligny  et  Berles. 

A  Rouvrel  et  à  Cuvilly  raté  est  deveim  rate.  Noti'e  mot  y  a  suivi  ['('volu- 
tion  de  Vé  et  de  Vi  finals,  qui,  h  Rouvrel,  aboutissent  tous  deux  à  è. 

Est-ce  Ve  qui  se  nasalise?  est-ce  Vi?  est-ce  un  son  intermédiaire  dans 
lequel  sei'aient  venus  se  joindre  e  et  i,  et  qui  obligei'ait  alors  à  admettre 
sur  un  territoire  très  circonscrit  la  présence  de  deux  courants  phonéti(iues 
absolument  opposés  Tim  ii  l'autre,  ce  qui  est  contraire  à  tout  ce  ([ue  j'ai  pu 
observer  jusqu'à  ce  jour? 

Le  tableau  suivant,  qui  contient  les  résultats  de  e  et  de  /  finals  dans  les 
patois  où  la  nasalisation  se  produit,  et  à  Ailly  où  les  deux  sens  viennent  se 
joindre  en  un,  me  pai'ait  démontrer  que  la  nasale  l'emonte  à  (,  et  non  à  e, 
ni  à,  un  iuli'i'inédiaire  entre  ces  deux  sous. 
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1 

Rouvrpj. 
Cuvilly. 

Cai\. 

Clérj. 

Seiilis. 

Famecbnii. 
i-ë 

Ailly. 

!  Fr.  i  (lat.  7)  .     .     .     . 

é 

/' 

e 

i 

Fr.    ui    (biiiit,    liuis, 

puits,  nuit)    .     .     . 

.è 

,(' 

,t' 

.è 

.  i-ë 

.i 

Fr.  oi (droit, toit,  trois, 

soif,  —  voix) .     .     . 

wë 

•ïii 

ù 

àé 

■td 

Fr.  e   (sel,    clé)    ...er 

(lat.  n.,  ...are)    . 

ë 

i 

e 

é 

è 

i 

A.    Fr.    ...ie(r),    (lat. 

...y are,  ...arium      . 

é 

i 

!• 

é 

é 

i       i 

Fr.    H,    œ    (bossu,  — 

vieux,  mieux,  bœuf. 

œuf,    feu,   jeu,     — 

sourcil)      .... 

u 

œ 

œ 

U 

u-œ 

u 

i 

A  Caix,  i  liiial  se  nasalise  et  e  final  .ibniitit  à  i.  E  est  arrivé  à  i  à  une  époque 
011  la  nasalisation  était  un  fait  accompli,  à  moins  qu'on  n'admette  que 
cet  (',  à  cette  époque,  ne  remplissait  pas  les  exigences  voulues  pour  évo- 
luer avec  r?"  final  plus  ancien.  La  non-nasalisation  de  Vi  dans  la  diphton- 
gue oi  (ui  aboutit  à  ivi'f  prouve  ([ue  cet  i  n'est  point  celui  de  l'ancienne 
diphtongue,  mais  la  transformation  de  l'e  de  oe  (oi,  oe,  ni)^. 

A  Cléry.  Vi  se  nasalise  en  c.  Il  en  e.st  de  même  de  Yé,  mais  seulement 
lorsque  celui-ci  est  ou  était  précédé  tl'un  ;/  ou  (  (veri)es  en  iiave^),  lequel 
facilitait  l'évolution  vers  i-.  Kn  dehors  de  ce  cas  e.  a  [)ei'sist('.  L'ancienne 
diplitongue  oi  y  a  perdu  son  second  élément,  ce  (jui  ai'rive  eu  Picai'die 
tout  aussi  souvent  que  la  consonantisation  du  premier. 

Senlis  présente  un  état  analogue  à  celui  de  Caix. 

A  Famechon,  Vi  final  a  produit  vm  son  intermédiaire  eiiti'e  i  et  ë,  que  je 
ne  puis  déterminer  plus  exactement. 

Enfin,  à  Ailly,  e  final  est  venu  se  joindre  à  «,  mais  la  nasalisation  ne  s'y 
est  pas  produite. 

Si  la  transformation  de  Vc  en  i  s'est  pi'oduite  à  Ilouxrel  en  même  temps 


'  Caix  se  trouve  dans  un  territoire  où  l'e  fermé  du  latin  devient  en  général 
ùé,  u'é,  ôa. 

-  Dans  la  Somme,  les  verbes  en  ier  n'ont  rejoint  ceux  en  er  qLie  lorscpie 
la  consiiiinc  précédente  était  capalile  d'absorl.ier  le  //  (Ui  Vi. 
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que  à  Caix  et  que  cet  i,  produit  de  e,  a  eu  à  l'époque  de  la  nasalisation  les 
conditions  reipiises  pour  se  nasaliser,  la  nasale  est  moins  ancienne  ou  sa 
production  a  duré  plus  longtemps  à  Rouvrel  qu'à  Caix;  d'autre  pai-t,  si  la 
nasalisation  s'est  produite  en  même  temps  à  Caix  et  à  Rouvrel,  nous  |juu- 
vons  en  conclure  que  la  transformation  de  e  en  i  a  eu  lieu  de  meilleure 
heure  à  Rouvrel  qu'à  Caix  ou  y  a  duré  plus  longtemps. 

Sans  me  douter  de  la  valeur  qu'elle  pourrait  avoir  au  point  de  vue  pho- 
nétique, j'ai  fait  sui'  place  l'observation  (la'à  Cuvilly  et  à  Rouvrel  la  nasali- 
sation de  Vi  était  un  fait  s'accomplissant  encore  de  nos  jours.  En  elYet,  des 
mots  d'origine  évidemment  récente,  des  mots  dont  les  formes  sont  pure- 
ment françaises  ailleurs,  à  Caix,  par  exemple,  y  prennent  la  nasalisation. 
Il  en  est  ainsi  de  parapluie  jpârâpwffj,  Paris  (Pare],  etc.  Cette  observation 
militerait  en  faveur  de  la  postériorité  de  la  nasalisation,  si  l'on  ne  pouvait 
objecter,  —  et  je  sens  toute  la  valeur  de  l'objection,  —  que  la  ti'ansforma- 
tion  actuelle  ou  récente  de  mots  savants,  étrangers,  peut  reposer  non  sur 
un  développement  phonéti((ue  normal,  naturel,  physi(]ue,  mais  résulter  de 
procédés  d'imitation  qui  paraissent  exclusiveinent  d'ordre  savant  et  qui 
consistent  à  habiller  à  la  patoise  les  mots  nouveaux.  Le  fait  que  la  nasali- 
sation se  produit  encore  actuellement  à  Cuvilly  et  à  Rouvrel,  alors  qu'elle 
ne  se  produit  plus  à  Caix,  démontrerait  alors  simplement  ceci  :  que  les 
patois  des  deux  premiers  villages  jouissent  en  ce  point  d'une  faculté  d'as- 
similation plus  grande  (pie  celui  de  Caix.  d'une  vitalité  moins  entamée  par 
le  français,  puisqu'ils  liMnoignent  d'ime  lutte  avec  lui,  et  peut-être  aussi 
que  leurs  liabitanls  ont  plus  conscience  que  ceux  de  Caix  de  l'équivalence 
de  leurs  sons,  comparés  à  ceux  du  français'. 

,Ie  ne  pense  pas  avoir  tiré  de  ce  tableau  de  Vi  nasalisé  tous  les  enseigne- 
ments d'ordre  linguistique  généi'al  qu'il  peut  fournir,  mais  je  n'ose  m'aven- 
turer  plus  avant  dans  son  déchiffi'ement  et  le  recommande  vivement  à  la 
méditation  des  linguistes  qu'intére.ssent  les  questions  difficiles  relatives  à 
la  genèse  et  à  la  propagation  des  sons. 

Revenons  à  l'examen  des  formes  du  mot  ratel. 

Le  type  territorial  raté  a  produit  encore  d'autres  formes  dans  les  trois 
villages  qu'il  nous  reste  à  étudier,  c'est-à-dire  à  Merck,  à  Lainbres  et  à 
Verchin.  Ces  formes  sont  :  raton  et  râtâij.  Elles  exigeraient  une  digression 
tout  aussi  longue  que  celle  de  la  nasalisation  de  Vi  si  je  voulais  les  traiter 
comme  il  convient.  Me  proposant  d'y  revenir  à  une  autre  occasion,  je  me 
contenterai  d'en  signaler  ici  les  principales  évolutions  antérieures,  telles 
que  l'observation  des  patois  d'alentour  me  les  font  supposer. 

'  Caix  est  à  un  niveau  de  civilisation  plus  élevé  que  Cuvilly  et  Rouvrel. 
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ôij  et  ôy  sont  un  développement  l'égulier  de  l'é  final;  raté  a  suivi  la  loi 
phonétique  de  l'é  dans  des  mots  tels  i(ue  sei  (où  e  est  final,  17  étant  loin- 
Jjée),  clé,  carré,  en  partie  clans  les  teiTninaisons  vei'bales  ...er  [are'  ...é 
[alwmj. 

Les  patois  environnants  me  paraissent  en  efTet  donner  la  clef  de  ce  pfo- 
duit.  On  y  voit  é  prendre  la  réflexion  vocalique  «,  ijui  devient  a  et  ébranle 
le  son  générateni',  ou  en  fait  un  y  [aé,  aé,  aé  et  finj.  Cet  a  de  réflexion 
vocalique  devient  o  dans  cei'tains  patois,  et  notamment  à  Merck,  Lambres 
et  Verchin,  en  compagnie  de  Va  final  (pas  =  po,  l'at  =  rô,  chat  =  kôj  ;  il 
en  résulte  ùij,  puis  ùtj. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  l'évolution  de  é  à  liy,  c'est  i(u'elle  s'est 
produite  lorsque  la  terminaison  ...are  était  à  une  époque  de  scission  due  à 
la  lutte  entre  les  formes  prises  isolément  et  celles  qui  résultent  d'étroites 
combinaisons  syutactiques. 

D'une  part,  il  y  avait  des  verbes  en  é  (pi'oduit  iilionélique  non  entravé); 
d'autre  part,  il  y  avait  des  verbes  que  rem|)loi  fréquent  dev'ant  un  mot 
commençant  par  une  voyelle  ou,  peut-être,  (jue  l'emploi  fréquent  avec  un 
complément  en  général,  avaient  maintenu  dans  la  forme  plionétique  anté- 
rieure en  ...er  ou  è.  L'évolution  é  à  ôy  s'est  emparée  du  produit  é,  prêt  à 
évoluer,  et  a  abandonné  à  leur  sort  les  verbes  en  er  ou  en  k,  qui  depuis 
lors  ont  pu  devenir  et  sont  en  eflet  devenus  des  verbes  en  é,  mais  trop 
tard  pour  rejoindre  leurs  congénères.  Il  est  tout  naturel  que  la  catégorie 
des  verbes  évoluants  n'ait  pas  l'té  la  même  dans  les  trois  villages.  Elle 
diflére  en  elTet  sensiblement,  je  dirais  même  :  plus  que  de  raison  !  .l'ai  de 
la  peine  à  me  représenter  le  condjat  |)honélico-syntacti(fae  qui  a  dû  se 
livrer  à  Merck,  à  Laml)i'es,  à  Verchin  et  dans  les  alentours'. 


Il 

ELLUM  EiN  Savoie. 

Le  tableau  qui  suit  (p.  42,  43),  rend  compte  de  l'état  actuel  de  elium 
dans  les  patois  de  la  Savoie  que  j'ai  étudiés,  en  partie  sur  place,  en  par- 
tie à  Paris  de  Savoyards  récemment  débarqués  dans  la  capitale. 

*  Il  s'agit  de  verbes  vraiment  populaires.  On  voit  des  deux  côtés  (e  et  oyj 
des  verbes  qui  n'ont  point  d'équivalent  phonétique  en  français.  Les  verbes 
en  ...yare  n'ont  point  participé  à  l'évolution,  quoique  l'absorption  de  Vi  ou 
du  //  par  les  sons  «  et^'  soit  consommée  à  l'heure  qu'il  est. 


Lail. 

ilali>au 

Oiseau. 

Vcaii. 

Peau. 

Itojau. 

Château. 

Iidupean. 

Meillerie  .  .  . 

làfé 

raté 

ïzé 

ré 

pé 

bii'é 

?dté 

Rivaz 

lafé 

raté 

ï:é 

vé 

pé 

hwé 

^dté 

t  V  ipé 

Bernex .... 

IhP'. 

raté 

ïzé 

ré 

pé 

s(7ïé 

tr'ipé 

BreiLlIiiiiiiii'    . 

lafé 

raté 

ïzé 

vé 

pé 

bwé 

xdté 

tr'<r>' 

Biot 

làfé 

raté 

Iwé 

l'é 

pé 

bwé 

itdté 

Boège   .... 

làfé 

raté 

ïzé 

vé 

pé 

MJté 

tr'>pé 

La  Tour  .  .  . 

làfé 

raté 

ïzé 

vé 

— 

hwé 

^dté 

— 

Passeirier   .  . 

lafé 

raté 

ïzé 

l'é 

pé 

fidté 

Marigner.    .  . 

làfé 

rdté 

ïzi 

vé 

pé 

hwé 

^dté 

— 

Veichaix  .  .   . 

làfc 

ïzi' 

Kdtè 

Ir.'ipr 

.Tonzier  .... 

làfbji 

riit'cij 

ï -'','/ 

vcu 

pèy 

l/tvéyô 

i^dtèy 

tr^pr 

Thoreiis  .   .   . 

làfé 

raté 

ïzé 

pé 

hwé 

sidté 

trôpc 

Mentoiinez  .  . 

làfé 

râtr 

èzyé 

vyô 

pé 

hùyô 

Kdté 

— 

Argentièi'e  .  . 

là^é 

rdté 

ùzé 

vé 

pé 

hwé 

MÎlé 

lr':jir 

Saint-Jean  .   . 

làfé 

rdté 

li'ajé 

vé 

P!lf> 

hwé 

f;dté 

Sallanches  .   . 

rdté 

ïjé 

vé 

pé 

hwé 

sdté 

Ir'ipv 

Passy 

là^é 

rdté 

ïjé 

vé 

pé 

tidté 

tr^i.r 

ïalloires  .  .  . 

làfé 

rdté 

t'zé 

vyô 

pyô 

hôyô 

s(ffé 

lr)pr 

Cusy 

là.iè 

râtijo 

''.'/,/" 

vyô 

pk 

iidtè 

tv'-i- 

Saint-Nicolas. 

hhé 

raté 

ïzé 

vé 

pyô 

hwé 

Jtdté 

i/.r 

Faverges .  .  . 

khé 

rdté 

tjé 

vyô 

pivd 

Mité 

trop 

Villard  .   .   .   . 

Idjè 

rdtP 

'./'" 

VP 

pyô 

tr'iju 

S'-Sigismond. 

làjé 

rdtijo 

ïjô 

vyô 

pyô 

Jiivé 

t.îdté 

l.rrj>iji 

Ecole 

là.sé 

rdteu 

àjô 

viô 

pyô 

hivé 

hiiteô 

lv':,n!, 

Montgilbert    . 

Ihé 

rdté 

cjr, 

vyô 

pyô 

hwé 

S;âtljÔ 

— 

La  Motte  .  .   . 

làiié 

raté 

l'jé 

vyô 

pyô 

^dtyô 

tra'/h 

Doniessin.   .  . 

là.ié 

rdté 

kjo 

vijô 

pyô 

hwé 

i^dtcyô 

— 

Vimines  .  .   . 

làsé 

rdtyu 

ûjû 

vyô 

MÏtyô 

Ir'ip'i' 

Francin.  .  . 

làsé 

rdtyo 

ïjû 

vyô 

pyô 

[îidtyô 

(»•'/, 

Montmélian 

là.sé 

rdtyo 

ïjô 

vyô 

pyô 

êdtyô 

OO/' 

Lessaud   .   . 

làsé 

rdté 

ïzé 

vijô 

pé 

tsdté 

Irr.r 

Séez  .... 

làsH 

rujfl 

èujèl 

vM 

pvl 

hwè 

sàiU 

Ir'r 

Longefoy.  . 

làsé 

rà.sé 

cujé 

vé 

pH 

tsàsel 

tr.  ipi^ 

Avancliers  . 

làsé 

rdté 

ïjô 

vyô 

pyô 

t.tdté 

lr''pé 

Celliers.  .  . 

làs'eij 

rdthj 

' — 

vyô 

pyô 

t.sdtky 

Ir'  pè.^ 

AUues  .  .  . 

luKèr 

raxèl 

?jô 

vyô 

pyô 

bu 

tjdteô 

ir'rpij 

La  Chambre 

Idsé 

rdtyu 

ïjô 

vyô 

xdtyû 

tr'ipij 

Bonneval.  . 

.    là.sH 

raxel 

ïzH 

vcl 

pM 

— 

Iv'pt 

Lanslebourg 

.     làfi 

rdfl 

uzH 

vfl,  vèô 

prl 

hwél 

tv'-'pé 

Saint-Michel 

— 

wazé 

vyô 

pé 

hùijé 

Irnpe 

gncau. 

Maiileaii. 

Mai'lcau. 

Corbeau. 

Tuyau. 

liiiloau. 

Jluscau. 

Nouveau. 

rnifi 



Meillerie. 

hué 

maté 

hinrté 

liôrbè 

tùyu 

nf%vé 

Rivaz. 

futé 

maté 

marié 

kùrhé 

— 

nové 

Bernex. 

rnjé 

màrté 

kùrh'ey 

tiiyu 

nové 

Breiitliaiine. 

àné 

muté 

m  àrté 

kùrhe 

nêévé 

Biot. 

ànè 

maté 

màrté 

kôrhé 

tùyô 

mùzyô 

nové 

Boège. 

hvé 

maté 

kùrhé 

— 

niivé 

La  Tour. 

àtié 

Passeirier. 

maté 

màrté 

kvrhé 

nœvé 

Marigiier. 

hè-U 

nàtvè 

Verchaix. 

hé 

màrtéij 

kùrh'ey 

Jonzier. 

'njé 

— 

tôyô 

— 

nové 

Thorens. 

àw' 

màrté 

— 

nové 

Mentonnez. 

rnjc 

maté 

kùrbé 

tùyô 

~ 

nové 

Argentièi-e. 

àné 

màrté 

SaiiU-Jeau. 

hé 

maté 

màrté 

kùrhé 

nâvé 

Sallanches. 

àu'i 

maté 

màrté 

kùrbè 

tùyô 

Passy. 

<ujé 

mâti/Ô 

marié 

kùrhè 

bntyô 

m  ùjô 

nû'vyô 

Talloires. 

rn,û 

)iiàrli/6 

kùrbè. 

ta' y  6 

bàtyû 

— 

novyô 

Cusy. 

rnjé 

muté 

— 

kùrbé 

thjn 

— 

niivyô 

Saint-Nicolas. 

rnjr 

màlijô 

màrté 

kùrhé 

ttvyù 

bâtyô 

mive:Ô 

— 

Faverges. 

hr 

lilÙtC 

— 

kùrhe 

tèyf, 

mwèju 

nà-vyô 

Villai-d. 

hf> 

mvtijô 

màrté 

kùrbé 

hntyu 

novyô 

S'-Sigisinotid. 

rnjù 

màteo 

màrteti 

kùrbé 

bâteô 

mii'êjô 

novyô 

Ecole. 

fnjô 

mâtiju 

màrté 

kùrbé 

lèyô 

— 

nàvyô 

Moiitgilliert. 

— 

mâtiju 

màiiiio 

kùrhe 

bâtyô 

m  ùjô 

nœvyô 

La  Motte. 

Ô>j6 

mctÇiju 

iiiàrtcyô 

kùrhh 

twyo 

)nirœju 

nœvyu 

Doinessin. 

hf' 

màrtiiu 

kùrhd 

bntyô 

mii'èiD 

Vimines. 

ho 

màtijfi 

màrtijt) 

kùrht- 

bâtyô 

Francin. 

ho 

mâtijo 

màrtyu 

kùrbâ 

_ 

nôvyô 

Montiiiélian. 

hé 

mute 

marte 

kùrhé 

hâté 

_ 

LessaucL 

ànH 

màtrl 

martel 

kùrhel 

_ 

novPl 

Séez. 

rnjé 

maté 

— 

kùrbé 

novyu 

Longefoy. 

ho 

maté 

màrté 

kùrbé 

novyô 

Avanchers. 

rnjD 

hiàrtèij 

kùrbé 

m.:6 

novyô 

Celliers. 

énô 

màteo 

martel 

kùrhé 

tïyô 

bàteô 



novyô 

Allues. 

«»j'i 

màtiju 

màrtyu 

korbyô 



novyô 

La  Chambre. 

<h,r-l 

màntcl 

martel 

kùrhàs 



nùvel 

Bonneval. 

hn 

màrtêl 

krèbH 

tuH 

— 

nÔvH 

Lan.'^lebourg. 

due 

màrté 

kùrbé 

niùzé 

nové 

Saint-Michel. 
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Le  nombre  de  mots  sur  lesquels  portent  les  recherches  suivantes  est 
assez  restreint.  Cela  tient  aux  divergences  du  lexique  savoyard  comparé  à 
celui  du  français.  Beaucoup  des  mots  ont  manqué  à  l'appel.  Tels  sont  : 

beau,  remplacé  presque  partout  par  le  mot  moderne  bravo,  hravri  <. 

berceau,  remplacé  par  des  mots  du  même  radical,  mais  avec  des  suf- 
li.xes  divei's. 

chevreau,  remplacé  partout  par  les  équivalents  des  formes  clievrot,  cabri. 

ciseaux,  remplacé  par  des  mots  d'autre  origine  ou  par  des  formes  avec 
suffixe  dilTérent  :  .«irf^,  à  l'ouest  de  Chambéry;  blôtsefé,  aux  kWaes;  blô- 
eké,  à  Séez,  Longefoy;  Wosft,  à  Montgilbert;  bUtshé,  à  Celliers;  tvbèziês, 
à  Bonneval;  tkjnra,  h  Lanslebourg;  cfosti;,  à  Verchaix;  M/f,  à  Bernex. 
Dans  les  endi'oits  non  cités,  on  trouve  l'équivalent  fie  ciseaux,  mais  sous 
des  formes  ijui  trahissent  leur  impui-tation  [lar  voie  savante. 

jléau.  qui  se  trouve  l)ien  dans  la  plus  grande  partie  du  tei-i'itoire  et  sous 
des  formes  qui  ne  peuvent  être  que  populaires,  mais  avec  des  modifica- 
tions phonétiques  poui-  l'explication  desquelles  je  n'ai  que  des  hypothèses 
à  donner,  et  cjui  le  rendent  par  consé(iuent  impropre  à  figm-er  comme 
paradigme. 

(lé  :  Meillerie,  Rivaz,  Bei-nex,  Brenthonne,  Biot,  Boège,  la  Tour,  Passei- 
rier,  Marigner,  Verchaix,  Thoi'cns,  Saint-.Tean,  Talloires,  La  Chambre.  — 
/V«  .•  Passy.  —  /Z(' (/■;.■  Argentièi'e.  —  //li  ;  Favergns.  —  fluiji- :  Yi\h\n]. — 
ftuijçl  :  aéez.  —  //«iv;/ .•  Bonneval.  —  //(Ij/rî  .■  Celliers.  —  //«t'rfi  ;  Lansle- 
bourg. —  /hji/rwr  :  Allues.  —  fltijfi  :  Saint-Xicolas.  —  èflèy;  :  Montgilbei't. 
—  éflcyd  :  Flcole.  —  èllà-y;  :  Saint-Sigismond.  —  /îù//m;  Longefoy,  Avan- 
chers.  —  ékôsœ  :  La  Motte,  Vimines.  —  kkôjir  :  Domessin.  —  ekùeœ  : 
Cusy.  —  èkù«à>  :  Francin.  —  èkùsè  :  Lessaud. 

gâteau,  remplacé  par  des  mots  qui  n'ont  pas  ou  n'avaient  pas  primitive- 
ment la  valeur  généri(jue  de  srâ/eaM.  Tels  sont  :  kwétaiiza  (f.).  à  Celliers; 
épwonè  (f.),  à  La  Motte;  épwon,  àMontmélian;  épwow.,  à  La  Tour;  éptw 
(m.),  à  Marigner;  ki'muï  (m.),  à  Meillerie.  Dans  les  endroits  non  cités,  on 
trouve  l'équivalent  du  ù\  gâteau,  mais  sous  des  formes  savantes,  comme  le 
prouve  notamment  la  présence  partout  du  son  g,  alors  que  l'on  s'attendrait 
à  il'  et  V. 

poireaif,  remplacé  par  le  radical  sans  suffixe;  pur,  k  Thurens,  Sallan- 
ches;  pwôr,  à  Domessin;  pùc,  k  Séez;  pùér,  à  Argentière.  Partout  ailleurs 
o]i  trouve  des  formes  savantes  de  poireau. 

ruisseau,  ([ui  est  totalement  inconnu.  Dans  la  [jIus  grande  partie  de  la 
Savoie,  il  est  remplacé  par  nà  (sans  modification  phonétique). 

1  Types  territoriaux. 
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se«M,  qui  est  remplacé  par  les  mots  seî7/e,  seillon,  broc,  bïdo  (Saint- 
Sigismond,  Argentière).  —  .sizèlè  :  Ecole.  —  jèzrê  :  AlUies.  —  sizh'  :  La 
Motte,  Montinélian,  Franchi.  —  sizèlè  :  \'nmnes,  Domessin.  —  g'ortVâ  (f  )  : 
Viilaril.  —  <;ôvivœii  :  Longefoy,  Avaiichers. 

sureau  n'existe  nulle  part.  Il  est  remplacé  par  les  mots  suivants  :  e'i  : 
Meillerie.  —  ju  :  Bernex.  —  eaii  :  Biot.  —  Jmnj  :  Boège,  Passeirier,  Tho- 
rens.  Passy,  Sallanches,  Talloires,  Villard,  Saint-Sigismond,  Montgilbert, 
Montmélian.  Longefoy,  Avanchers,  AUues,  La  Chambre.  —  Uàvi  :  Lessaud. 
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-  savuè  :  Argentière.  —  jôv't:  La  Tour.  —  mwt'ui  :  Hivaz.  —  joyi  :  Bfen- 
thoiiue,  —  aàmhn  :  Bunneval.  —  j(è  :  Mai'igiier.  —  i^avii  :  Saint-Jean,  Fran- 
cin.  —  savû  :  Séez,  Celliers.  —  swavu  :  Cusy.  —  javwi  :  Saint-Nicolas.  — 
isavyii:  La  Motte.  Domessin,  Vimines. —  èpètarê  ;  Ecole. 

taureau  n'existe  que  dans  quelques  endroits  et  y  présente  des  carac- 
tères phonétiques  qui  le  dénonce  comme  mot  d'origine  française.  Il  sera 
venu  remplacer  l'un  ou  l'autre  des  mots  suivants  :  biiiv  :  Rivaz,  Bernex' 
.lon/.ier,  Passeirier. —  fcoiv^  .-  Brenthonne. —  bùwj  :  Mentonnex. —  hozt-  :  Tal- 
loires.  —  bn  :  Meillerie,  Boège,  La  Tour.  —  bu:  Biot,  Marigner,  Thorens, 
Passy.  bu'â-  :  Villai'd.  —  b/(  :  Argentière,  Séez,  Montmélian,  Celliers.  — 
bwi  :  Longefoy.  —  bwé  :  Avanchers.  —  bu:  Lanslebourg,  Bonneval. — 
hôrd  :  Saint-Nicolas. 

traîneau,  qui  n'a  point  de  formes  populaires  en  Savoie  et  qui  y  est  rem- 
placé par  :  Ifzè  :  Brenthonne.  —  Izê  :  Bernex.  —  Izé  :  Argentière.  —  lœzr  : 
Biot.  —  Idé  :  Boège.  —  Ize  :  La  Tour,  Thorens.  —  hi;  .•  Passy.  ^ /7r('' ; 
Cusy,  —  Ifzê  :  Domessin.  —  l(;zà  :  Montmélian.  —  HOéz  :  Saint-Sigismond. 
lii'éz  :  Saint-Nicolas.  —  lizé  :  Séez.  — Iwrdz  :  Allues.  —  ledzè  :  Celliers.  — 
livê  :  Bomieval.  —  Iryvijè  :  Lanslebourg. 

Tandis  que  pour  ciseaux,  gâteau,  poireau,  etc.,  j'ai  facilement  retrouvé 
sur  certains  points  du  territoire  savoyard  le  mot  ou  les  mots  que  le  tei'me 
français  est  venu  baimir  de  l'emploi,  [tour  plateau  et  rideaux  ie  n'ai  trouvé 
que  des  formes  savantes. 


Là  011  je  n"iudi([ue  pas  la  quantité  des  voyelles,  c'est  qu'elle  m'a  pai'u 
être  moyenne  ou  varier  selon  la  [ilace  syntacti(]ue  du  mot,  ou  encore  selon 
les  individus. 

Je  n'ai  noté  que  rarement  la  qualité  des  sons  u  et  i;  à  l'époque  où  les  ma- 
tériaux exposés  ont  été  i-ecueillis  je  croyais  que  la  notation  de  ce  caractère, 
pour  ces  sons  du  moins,  pouvait  être  négligée.  Il  en  est  de  même  de  la  na- 
sale a  que  j'ai  rendue  par  â,  sans  détei-miner  s'il  s'agissait  de  «  ou  de  à. 

L'irrégularité  que  présentent  dans  certains  endroits  les  mots  corbeau, 
troupeau,  et,  à  Lessaud,  manteau,  marteau,  quant  à  la  qualité  de  \'e,  doit 
être  attribuée,  soit  à  une  confusion  avec  le  suffixe  ittum  qui  devient  régu- 
lièrement è,  soit  au  ti-iomphe  (exceptionnel)  de  la  forme  que  le  mot  con- 
servait lorscju'il  était  suivi  étroitement  d'un  autre  (Ex.  :  J'ai  vu  un  tropi' 
de  vaches;  mais  :  il  possède  un  beau  tropé). 

Pour  marteau  et  corbeau,  on  peut  croire  à  une  confusion  avec  le  suffixe 
ittum,  car  en  Savoie  la  forme  marteau  alterne  constamment  avec  la  forme 
martelet  et  le  radical  corb  y  preiul  des  suffixes  divers. 
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Les  formes  qui  manquent  dans  mon  tableau  sont  ou  bien  celles  ffue  je 
n'ai  |Hi  recueillii',  |jarce  que  mes  reehei'ches  T'iaioiil  entravées  pour  quel- 
que motif,  ou  bien  des  formes  évidemment  calquées  sur  le  français  .D'autre 
part,  là  où  j'ai  trouvé  un  mot  d'autre  provenance  que  le  type  latin  à  étudier, 
je  l'ai  remplacé  par  un  trait. 

Les  mots  bateau,  tuyau,  museau  sont  presque  partout  d'inqiortation 
récente,  empruntés  au  français.  C'est  ce  rjue  [irouve  pour  bateau  la  forme 
anormale  bàto  (au  lieu  de  bàtyul,  pour  museau  des  fi-ansformations  iihoné- 
tiques  irrégulières  et  la  présence  d'é(iuivalents  d'autre  orii;ine,  poui'  tin/au 
la  grande  rareté  des  formes  en  el  et  au.ssi  la  présence  de  mots  d'autre 
origine. 


Notre  tableau  de  ellum  en  Savoie  monti'e  en  généi'al  une  variabilité  de 
traitement  très  grande  selon  les  mots  et  selon  les  patois. 

Alors  que  dans  le  nord  de  la  France  la  forme  du  singulier  a  presque 
totalement  disparu  sous  l'influence  de  celle  du  pluriel,  et  que  nous  y  avons 
constaté  une  action  analogique  presque  radicalement  accomplie,  la  Savoie 
paraît  présenter  un  état  intermédiaire,  résultat  de  hasards  analogiques '. 

Un  seul  mot  y  est  traité  d'une  façon  uniforme  dans  tous  les  patois  et  a 
été  prései'vé  de  tout  contact  analogique,  Cest  le  diminutif  de  lait;  son 
emploi  exclusif  au  singulier  n'a  pas  permis  la  production  d'une  forme  de 
pluriel,  et  d'auti'e  part  il  est  resté  en  dehors  de  la  [lortée  analogi(iue  des 
autres  mots  en  ellum-. 

Les  produits  yo,  o  remontent  sûrement  à  ells,  mais  il  n'est  pas  sfn-  que 
el,  e  remontent  partout  à  ello. 

En  elTet,  dans  le  midi  de  la  Savoie,  la  déclinaison  existe  encore,  et  elle 
n'y  est  pas:  martel,  tnarteaus:  mais  :  martel,  marte;  ou  martel,  martels; 
et  même  martel,  martel. 

Ll  est  tond^ée  devant  l's,  avant  de  tomber  comme  finale.  Je  considère 
martels  comme  une  forme  refaite  sur  martel  (elle  existe  dans  des  patois 
parlés  au  pied  du  Mont-Cenis,  oii  l's  du  pluriel  a  persisté  jusqu'à  nos 
jours),  et  martel,  plui'iel,  est  refait  sur  martel,  singulier  (dans  des  patois 
avoisinant  ces  premiers,  mais  n'ayant  plus  l's  du  pluriel). 

1  Je  ne  veux  [las  dire  [lai-  là  ((ue  la  Savoie,  dans  un  certain  avenir,  si 
lointain  qu'il  fût,  ai'rive  à  un  état  île  complète  analogisation,  ni  même 
s'engage  dans  cette  voie. 

-  Est-ce  un  indice  qu'en  Savoie  l'action  analogique  est,  limitée  dans  le 
domaine  du  mot  et  ne  s'étende  pas  jusque  dans  le  domaine  de  la  famille 
phonétique  de  ellum? 
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Cependant,  comme  dans  les  patois  que  j'ai  pu  étudier  à  ce  point  de  vue, 
je  vois  coïncider  la  chute  de  VI  de  ellum  avec  celle  de  allum  (al,  a)  —  là 
où  ail  -j-  s  devient  o  —  je  pense  que  c'est  par  voie  phonétique  et  non  par 
voie  analogique  que  se  sera  produite  la  forme  unique  et  que  et,  e  remon- 
tent à  ellum  et  non  à  ellos. 

La  déclinaison  martel,  marte  n'est  nulle  part  le  type  unique  des  mots  en 
ellum.  Séez,  par  exemple,  l'a  bien  pour  oiseau,  agneau,  fléau,  mais  ne  l'a 
pas  pour  d'autres  mots,  où  le  singulier  a  agi  sur  le  pluriel. 

Malheureusement  il  m'a  été  impossible  de  tracer  les  limites  du  territoire 
en  question,  et  même  de  faire  des  constatations  suffisamment  sûres,  vu 
l'incertitude  qui  y  règne  sur  ce  point  de  phonétique,  vu  lés  renseigne- 
ments contradictoires  que  l'on  y  obtient  en  interrogeant  les  habitants.  Seul, 
un  long  séjour  dans  ces  contrées  (ou  encore  mieux  les  constatations  fidèles 
d'un  homme  du  pays),  permettrait  d'être  fixé  à  ce  sujet. 

Il  va  sans  dire  que  les  formes  en  yo,  o  constatées  dans  les  hautes  vallées 
du  midi  de  la  Savoie,  où  elles  sont  beaucoup  plus  rares  qu'ailleurs,  sont 
des  formes  non  autochtones. 

J.  GiLLIÉRON. 
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Le  lexique  saint-polois  doiil  nous  commençons  la  publication,  et  qui 
ser.'i  accompagné  de  textes  et  d'une  étude  niDi'phnlorriqup  complète  du 
même  auteui',  est  dû  à  M.  Kdmund  Edmnnl. 

L'académie  d'Arras  qui,  en  188;^,  avait  mis  au  concouis  un  prix  de  la  va- 
leur de  trois  cents  francs  à  décei'uer  à  l'auteur  du  lexi([ue  artésien  le  plus 
méritoire,  après  examen  des  lettres  A,  B,  les  seules  l'édigées  à  cette 
époque,  atti'ibua  à  M.  Edmont  une  médaille  comme  encouragement  à  ter- 
miner son  travail. 

trest  peu  de  temps  après,  en  1885,  que  j'eus  la  bonne  fortune  de  faire  la 
connaissance  de  M.  f^dmont,  à  l'occasion  d'une  enquête  i[ue  je  faisais  aloi's, 
ayant  pour  hiit  tle  me  procurei'  tous  les  ai'licles  de  revues  et  de  journaux 
écrits  en  patois  ou  en  contenant.  .\u\  envois  (ju'il  me  fit,  je  n'eus  ])as  de 
difficidté  à  reconnaître  que  M.  Kidmont  était  un  observateiu'  consciencieux 
et  intelligent,  propre  à  rendi'e  de  grands  services  à  la  science,  à  condilinn 
toutefois  qu'il  voulût  reconnaître  la  néce.ssité  d'une  transcriptidu  piuciuenl 
plionétique,  et  qu'il  voulût  s'en  servir. 

.l'allai  donc  le  trouver  et  je  n'eus  pas  de  peine  à  le  persuader'. 
.\|3rès  une  heure  de  convei'sation,  M.  Kdrnont  transci-ivait  plinniMiiiiie- 
menl  avec  une  fiiléliti'  parfaite  des  [)atois,  des  français  iirovinciaux,  de  l'al- 
lemand, el  nnus  tombions  d'accord  sur  les  points  suivants,  qui  cdustilueul 
les  modifications  qu'il  me  paraissait  devuir  ap()iirli'r  à  la  mi'llindi'  suivie 
dans  !e  commencement  du  Iravail. 
Il  fut  entendu  : 

•1"  Qu'il  transcrii-ait  le  |:ial(iis  pliouf'liipienient : 

2"  Qu'il  [H'endi-ail  [lour  base  (te  son  lexiipie  le  palnis  (|iril  parle,  ci'liû  Ar 
Saiut-l'ol-ville.  indiquerait  soigneusemenl  la  provenance  des  nuits  obsei-vés 
ailleurs,  dans  les  faubuurgs  el  la  baidieue.  et  ne  les  signalerait,  avec  h^s 
miidilicatinns  de  l'orme  qu'ils  pcincul  y  a\'oii'  |irises,  que  lorsqu'il  lesain\iil 
entendus  lui-même  ; 

'^"  (Ju'il  s'abstiendrait  de  toute  recherche  iHymoliigiipic  e(  de  loiil  rap- 
prochement |iuis(''  dans  des  ouvrages  sur  les  |)al(iis; 

4"  (Ju'il  ne  se  contenterait  pas  ilc  recutMllir  seulement  les  mots  lui  parais- 
sant \<''iil,dilcmeiit  palois.   mais  ((iic,   pour  ikjus  donner  une  iniag>'  \r.ii- 
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iiioiil  coiiiplètp  ilii  langage,  il  devait  s'imposer  rohli!j;atii)ii  de  l'ecneillir 
Ions  les  mois  ((n'emploient  ceux  qui  parlent  patois,  (.le  lui  lis  remar(]ner 
rinLi''r(''t  liiiguisli((ne  que  présentent  les  altéralidiis  de  .srns  cl  de  Idniic  d.iiis 
les  iiinls  iniporlt's  de  la  langue  littéraire.) 
H"  (^)u'il  aurait  recours  à  des  dessins,  là  où  cela  lui  semlilerait  nécessaire, 
(i"  (Jii'il  contiruierait  à  ne  donner  comme  exemples  de  Tcmiildi  d'un  mot 
que  de  ceux  qu'il  a  entendus. 

M.  Edmont  a  strictement  observé  les  règles  de  conduite  sur  lesquelles 
nous  étions  tombés  d'accord.  Aus.si  je  considère  son  lexique,  œuvre  d'une 
haute  utilité  scientifique,  quoique  sans  prétention  à  la  science,  comme  un 
spécimen  excellent  d'un  genre  de  travail  qui  peut  être  entrepris  .sans  études 
spéciales  en  linguistiijue  et  en  philologie  et  dont  pourront  seuls  dolei-  la 
science  ceux  (|ui  vivent  dans  un  milieu  patois. 

J'aurais  pu  Cdnseillei'  à  M.  Edmont  quelques  modifications  à  apporter 
ilans  l'introduction,  notamment  l'amener  à  exposer  d'une  façon  plus  scien- 
tifique les  divergences  qu'il  signale  dans  son  tableau  entre  les  patois  de 
Saint-Pol,  des  faubourgs  et  de  la  banlieue,  .le  ne  l'ai  pas  fait,  de  peur  d'en- 
lever quelque  chose_  de  la  valeur  qu'il  y  a  dans  ces  observations  person- 
nelles venant  d'un  homme  qui  n'est  pas  au  courant  des  études  de  liiiguis- 
lii[ue  ciim|)arée.  Ja^s  rétlexions  vocaliqLies  ipii  y  sont  constatées  me  sei'onl 
lirécieuses,  lors({ue,  après  la  publication  du  lexique  et  tie  la  partie  moipho- 
logique  qui  le  suivra,  j'entreprendrai  une  élude  de  plionéti(|ue  comparée 
des  patois  du  nord  de  la  France. 

Les  seules  modifications  que  je  me  sois  permises  au  texte  de  M.  EdnionI 
sont,  sauf  une,  d'oi'dre  purement  typographique. 
Avec  son  assentiment  : 

I"  .l'ai  retranché  quelifues  exemples  ([ui  m'uiil  paru  su]K'i'fhis  (peut-être 
un  sur  vingt  à  trente); 

2"  .l'ai  relégué  à,  la  suite  des  lettres  tous  les  nuits  d'cirigine  l'raii(;aise  i(iii 
n'avaient  besoin  d'aucurj  commentaire,  dont  l'emiiloi  en  saint-polois  équi- 
vaut à  celui  du  français  et  dont  les  altérations  de  forme  ne  contenaient  ((ue 
des  caractères  fléjà  largement  représentés  dans  le  lexique  |)ar  d'autres 
mots  ; 

3"  .l'y  ai  introduit  les  quelques  modifications  (]ue  le  système  grapln(|ue 
indi(pié  à  M.  EdnionI  a  suivies  lors  de  l'établissement  définitif  des  carac- 
tères spéciaux  à  employer  dans  notre  Revue.  Ce  sont  m,  y,  /,  «.  n  o'  qui 
étaient  x.  ii,  I  hari-ée,  u,  ii,  <>  et  les  consonnes  su|3er|ios(''es,  là  où  des 
obligations  d'ordre  ly|iographi((ue  nous  ont  l'ort-i'^s  à  inlci'\i'rlir  la  superpo- 
sition. 

.1.  i;. 
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INTRODUCTION 


Ce  lexique  esl  celui  du  patois  de  Saiiil-Pol  (Pas-de-Calais).  Mais  dans  ce 
patois,  il  taut  distinguer  :  1"  li;  langage  de  Saiut-Pol-viile,  que  j'ai  pris 
connue  type;  2"  celui  des  laul)0urgs';  3"  celui  de  la  banlieue-,  différent 
des  deux  auti'es,  non  seulement  par  l'accent  et  la  musique,  du  langage, 
(jii'il  est  rnalheureusement  iinpossihli^  de  transcrire,  mais  encore  jjai'  la 
])rononciation  des  finales,  dont  vnici  les  principales  ; 

SAINT-rOL-VlLLE  FAlJlfOLRGS  BANLIEUE 

{  ,..('i  =  ...à.  ...fHl,  ...câ. 

(  vira  =  vïv('i.  vhwx,  i-livà. 

\  ...dr^  ...l?         =    ...de,         ...If.  ...daû,         laê. 

'  t'idr,  l'ilr  =     fidr,  dli".  udnP,  illuV. 

\  ...l'a  =    ...'"//,  ...iii'ij,  ...'i'~,  ...dr,  .■■"II. 

f  f/iHFn  =    H'ntPij,        indliit'ij.         ii'iltat-,         ivutho,        wdthy. 

\        ...("  (IV.. '(/)('  ^^     ...(',       ...(Miasal.        ...'7.',  •■■(iy,  ...ôij. 

{  pr  ^=    jjf,      ph  {n  nasal)        pOr,  p<>!l,  V'~".l- 

(  ...Oir  =r  ...()»'.  ...èt/w. 

(  kntuw  =  kntiiow.  kûtiicow. 

'  Les  hameaux  de  Canteraine  et  de  Calimont,  situés  à  l'extrémité,  le  pre- 
mier, du  faubourg  d'Hesdin,  et  le  second,  de  celui  de  Béthune,  ont  res|)ec- 
liv'ement  le  même  parler  que  ces  faubourgs. 

-  Cette  désignation  banlieue,  comprend  les  Jianieaux  de  Rosemont  e! 
La  f'orêt,  au  terroir  de  Saint-Pol,  et  aussi  les  villages  limitrophes  de  Brias, 
Ostreville,  Saint-Michel,  Herlin-le-Sec,  Ramecourt,  Gauchin-Verloing  et 
Troisvaux,  dont  les  parlers  ne  présentent  entre  eux  que  de  très-légères 
différences  d'accent,  la  plupart  individuelles. 

•'  Poni'  le  son  c  (français  an,  en],  cette  différence  se  remai'que  égalcnirnl 
an  ("iiinmencement  et  dans  le  corps  des  mots  : 

SAINT-POL-VIL[,E  FAUBOURCS  HAVLIEUE 

U  C'tnhft'i/  ïl  ètêdirr  il  ilediiHtè 
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INT-I  OL-VILLE 

FALIBOURCS 

...Wiv 

= 

...iT'w. 

tnvtirw 

= 

mêtiViii. 

...(/"M,  ...wz 

=: 

...ivs. 

volit'.\,  volœi 

= 

rolir-.i. 

...ô 

= 

...0. 

<:âreO 



<:àreO. 

I!  AN  1,1  EUE 

...f'fi'. 
inrloic. 

...âœs. 

VuliHp.i. 


ffàreéô, 


.  ..cil. 

cârtôô. 


Cuiimie  à  toutes  les  règles,  il  y  a,  liicii  entciiilu.  ilos  e.\i'<'|itions;  celles-ci 
porteiil  partii'ulièreiiii'nl  siii'  les  sons  n  et  à,  qui  ne  varient  souvent  que 
tft'S  ]ieii,  et  selon  les  individus.  Hi\  :  ûvù  (prtl'position),  [â.uj,  dont  la  pro- 
nonciation, pour  les  finales,  reste  la  inènie  dans  la  ville,  dans  les  t'aulMiurgs 
et  dans  la  baidieue. 

(Jiiel([ues  ditïérences  se  remarquent  aussi  dans  les  patois  des  quatre 
l'auhourgs.  Le  langage  du  faubourg  de  Héthune  est  celui  qui  diffère  le  pins 
des  aLitres  :  la  prononciation  des  sons  r.v,  u,r,  ihw  y  est  plus  accentuée,  le 
parler  plus  énergique.  La  po|>ulalinn,  d'ailleurs,  diflère  moralement,  je 
dii-ai  même  physiquement  de  celle  des  faubourgs  d'Aire,  d'Arras  et 
d'Hcsdin.  J'ajouterai  (pie  ses  habitants  n'aiment  guère  à  le  quitter  pnin- 
aller  liabilci' ailleeu-s ';  ils  ('pi-ouvent  même  une  ceL'taine  répulsion  ;i  cnn- 
tractei-  îles  alliances  avec  les  personnes  des  autres  faubourgs. 

[1  existait  jadis  une  sorte  d'antagonisme  entre  la  [jopulation  du  faidinurg 
de  Béthune  et  celle  des  autres  ijuartiers  de  Saint-Pol,  ilu  faubourg  d'Hcs- 
din  particulièrement,  dont  les  liabitants  avaient  )iris,  il  y  a  quelque  cin- 
quante ans,  le  surnom  A'opOnwe-.  C'est  peut-être  une  des  causes  de  celle 
(lidV'rence  de  langage  dont  je  viens  de  pai'ler,  différence  toutefois  beau- 
coup moins  tranciiée  aujourd'hui  i[u'auirclbis,  r(ue  même  il  y  a  une  i|ua- 
rantaine  d'années.  Cet  antagonisme  se  manifestait  li-équennnent  par  des 
rixes,  voire  même  par  des  batailles  acharnées  ([ui  avaient  lieu  aux  ih"il;il.\ 
voisines.  Les  villages  d'Herlin-le-Sec,  de  Saint-Michel  et  de  riamecomi  nul 
él(''  bit'u  longtemps  le  théâtre  de  ces  luttes,  de  ces  plmi.i  liomi'riipies,  ipii 
se  produisaient  sous  le  plus  futile  prétexte. 

.\vi]ourd'hui,  ces  rivalités,  ((uoique  existant  encori^  à  l'c'lal  latent,  n'ncca- 
sionncni  plus  d'aussi  fâcheux  résultais.  Les  hal)Uants  iVnn  fiirlm.  ci.innic 
nous  disons  sans  aucun  qualificatif,  sont  bien  encore  la  partie  la  plus  lur- 

'  La  même  remarque  s'ap]jliqni>  aux  habitaids  des  trois  antres  fiubnnr.ns. 

-  Allusion  aux  Hai.ilponnais,  habilants  du  fauboing  du  llaut-l'ont,  à  Saint- 
Omor,  (pii  ont  si  l'eligieusemenl  consersi'  les  usages  et  l'ancien  idiome  du 
|ia\s  llainand. 
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huleiile  (le  la  population  saiiit-poloise,  mais,  caiitoiiiiés  dans  leur  ijuaftier, 
ils  lie  ileiii;URleiil  rien  autre  chose  que  la  liberté  de  s'amuser  à  leur  manière, 
c'est-à-dire  de  pouvoir,  si  bon  leur  semble,  les  dimanclies  et  les  jours  de 
lële  se  disputer  entre  eux,  et  se  i-olleler  et  se  phm.se  à  leur  aise,  ce  qui 
arrive  encore  tro|)  souvent. 

Le  pat(jis  de  Saiiit-Pol-ville  est  loin  d'avoir  la  luème  originalité  (|u'aulre- 
lois;  il  est  actuellement  fort  mélangé  de  français,  et  les  gens  du  peuple  ne 
s'en  servent  plus  guère  (ju'entre  eux.  Toutefois  les  expressions  locales  y 
sont  enciire  usitées,  concurremment  avec  les  termes  français  équivalents; 
mais  ces  derniers  dominent  dans  les  conversations  tenues  avec  les  étran- 
g(!rs  ou  les  personnes  de  condition  élevée.  C'est  là,  je  crois,  un  signe  carac- 
tc'iistiipie  du  refoulement  des  mots  patois,  .signe  précurseur  d'un  envahis- 
.semeiit  certain,  (}uoi(jue  s'opérant  lentement. 

Bon  nombre  de  mots  et  des  plus  intéressants  sans  aucun  doute,  ont  tota- 
lement disparu.  .l'ai  pu  cependant  en  retrouver  quelques-uns,  employés 
encore,  mais  liien  rareiiiL^'iit,  [lar  les  personnes  âgées;  tels  sont  :  <hnït(V.s 
(subsl. ),  iHf^c  (Ujrrc.i,  nu'ujbl,  etc.  J'ai  tenu  compte,  dans  le  cours  de  ce 
lexique,  du  plus  ou  moins  de  vitalité  de  ces  termes,  dont  un  grand  nombre 
sont  nécessairement  [lerdus  :  c'est  au  counnencemeiU  de  ce  siècle  qu'il  eut 
fallu  les  recueillir. 

Le  parler  des  faubourgs  a  conservé  beaucoup  plus  d'expi'essions  locales; 
il  en  est  de  même  de  celui  de  la  banlieue.  Mais  le  français  commence  h  les 
envabir,  et  l'on  [leut  [irévoir  le  moment  où  les  haljitants  du  pays  saiiit- 
piilois,  délaissant  complètement  leiu"  bon  vieux  langage,  parleront  sinon 
purement  la  langue  officielle,  du  moins  (juelque  chose  qui  y  ressemble. 
Déjà  les  progrès  de  l'enseignement  primaire  ont  fortenu'iit  battu  en  brèche 
les  patois  artésiens,  et  le  peuple  connncnce  à  faire  ti  de  ces  vieilles  formes 
du  temps  jadis. 

Il  était  donc  pkis  ipie  temps  de  les  recueillir,  car  peut-être  avant  qu'un 
demi-siècle  se  soit  écoidé,  la  substitution  fatale  du  français  à  l'idiome  local 
sera-l-elle  chose  accomplie. 

(.>uti'e  les  termes  usités  dans  les  patois  de  Saint-1'ol,  on  trouvera  dans  le 
lexirjue  ((uelques  formes  étrangères,  employées  dans  iliverses  localités  de 
nos  environs  :  ce  n'est  qu'incidemment  «[ue  je  les  y  ai  introduites. 

E.  E. 
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-|-  ^^  Mot  usité  à  Saiiit-Pol-ville,  faubourgs  el  banlieue. 
X  =  Mot  usité  à  Saint-Pol-ville  et  faubourgs. 


REVUE  DES   PATOIS   GALLO-ROMANS. 


Les  mots  non  suivis  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  sigues  ne 
sont  employés  qu'à  Saint-Pol-ville. 
4)-  =  Terme  enfantin. 
::^  ^^  Mot  commenrant  par  ûr  ii"irlàvûj\  et  posséilant  une  seconde  l'ui'me 

en  r  (rlâroy. 
o  z=z  Mot  commenranl  [i;ir  r  ^rbÂIir^  ayant  à  Saint-Pol-ville  une  seconde 

l'orme  en  à  ^àbf'lir). 
Vieilli.  =  Mot  actuellement  usité,  mais  teudaul  de  plus  eu  [ilus  à  dispa- 
laili'o  du  langage.  (Remarquer  que  la  plupart  de  ces  mots  étaient  encore 
d"uu  usage  général  il  y  a  une  cinquantaine  d'années.) 

Genre.  --  N'est  intli((ué  (|uo  dans  le  cas  où  le  substaulil  palois  est  d'tui 
genre  autre  que  le  substaulil' l'rani;ais  équi\'alenl. 


'(,  Il  :  m'rl  II  11(1.  l'"auljourgs  cl  li.ui- 
lieuc  :  (*,  pninoncé  d'une  manière 
plus  ou  moins  ou\  elle,  selon  les  in- 
di\  idus  :  iii'(H  â  h. 

("1(1,  -j-,  ail  I 

l'ibûeP,  -f-,  amener  en  bas  :  tj'i't  (vn 
//('•!  t('if  ("'d  iKi'C'jrt  .il"!  t!(''l  b)'(lk-tÔ, 
('ibi)(i,T  -  I  l(^  è  indien.  —  P>aisser  ; 
()b()(!!-Vé,  baisse-toi.  —  0  riï  àlxhn" 
t!'l,in('.  Voir  râbâeP. 

("ibû(i:r  jj'',  -|- ,  se  baisser;  s'hu- 
milier :  ml,  /'m  prr  pu  m'âbdaP.  — 
r'  p'i,  le  VûbûiBrir'Vu  edvà  (Pn  (''dïvïdii 
liihii  afi! 

ôbû-jiir,  abat-jour.  P^mployé,  dans 
les  faubourgs  et  dans  la  banlieue, 
concurremment  avec  la  forme  râbd- 

âbâké,  -)-,  coucher  pai'  terre,  af- 
faisser. Ne  se  ilit  qu'en  parlant  des 
piaules  courbées  par  le  vent  ou  la 
pluie  :  j'((nr('  dé  bijo  ddmâ,  mé 
(sH  pl(pv  â  Iz  u  for  (tb(ïl;f',  j'avais  de 
lielles  juliennes,  mais  la  |)luie  les  a 


complètement  coucIk'ts  par  leirc. 
La  l'orme  âbàtie  s'eiiqiloie  ((uelipie- 
fois  dans  le  même  sens.  —  Vieilli  à 
Saint-Pol-ville. 

dbdkfi  -j-,  v.  a.  et  pr.,  se  courber 
sous  le  poids  des  ans  ou  de  conti- 
nuelles fatigues  :  «v?  m'd  (;r(hnè  et('>- 
ney  d'vïr  et  mrr  ii()ii(  i1  .t'ûbol:.  — 
VieiUi  à  Saint-Pol-ville. 

âbuijr  (.>'),  s'amuser,  se  divertir. 
N'est  plus  usité  ipie  dans  les  fau- 
bourgs et  la  banlieue. 

l'ibûijérhi,  s.  f.,  ainusemeiil,  pris 
dans  un  sens  général  :  ù  ii'  f'n1  jânie 
rijè  d'rw,  »i'  flijH,  iiz  ("ive  trd  Vûbii- 
ne.riij  ê  th.  Ne  se  dit  guère  ((u'en 
parlant  des  eiifauls.  (Juehpies  indi- 
vidus prononcent  (VMuji/rhj.  N'est 
plus  usité  ipie  dans  les  faubourgs 
et  la  banlieue. 

ubâiju((\  X,  s.  m.,  terme  libre, 
organe  de  la  gi'iiéralion  chez  les 
femmes. 

db(U,  -\-,  abattre  :  /c  âh''  ("ibiU  bo. 
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Au  tig.,  en  n'âbât  (jrrimê,  fuii'e  l)e;iu- 

ciiLl|i  (l'iiiix  raye,  i'i^i!  iinlinlfo  pO 
l;''ir  l/'(v  m:  ki'i-al .  ilil-oii  à  un  luni'ier 
qui  travaille  Tiioileiaenl. 

âbât'i,  4-,  abatis  (île  volaille i, 

ilbât'ijii,  -|-,  s.  I'.,  abatis  (d'ar- 
Ijres).  Les  [lersounes  ([Lii  veulent 
bieu  [)arlef  diseut  ûhâtizd.  Vieilli  à 
.S'ainl-l'ul-ville. 

l'ibi'itinil,  abatleuienl  :  cm  fil  lU  é 
lôbh  dû  (}•  <;rà  ('dxitmn.  Fauboui'gs  et 
baulieue,  âbhtmr  :  rm  pi  âl  ê  kiPiv 
dèn  ê  i;rn  tdjûtmr. 

libiilœr,  abatteur  :  œn  àbûlà'r  cd 
bti.  Faubourgs  et  banlieue,  nbûUrw  : 
(ïbdtœ  d'  bf>.  Banlieue,  àbutnb. 

âbihjûe,  cri  du  chien.  Forme  des 
l'aLdjoLir'gs.  \'oir  abirdijrij. 

(Ibrtijhr,  masc,  âbâi/ivar^  t'éui., 
celui,  celle  ([ui  parle,  criaille  ou  ra- 
baclic  sans  cesse;  mauvaise  langue  : 
fol-ï  pLviî  k'  eêz  abhijwar-lo  ïz  ï 
vilèiié  mh  lœ  lùg^!  N  est  usité  i|iie 
dans  la  banlieue. 

ilbihic.  aboyer.  l''ornie  des  fau- 
bourgs. Voii'  âbirihiP. 

i'ib(hjiPii',  aboyeur.  Forme  des  fau- 
bourgs. Voir  àbimyu-r. 

hb^ijh^  ni.,  écriture,  grilt'onnage. 
jr  II'  m"i  ml  fViti'i  d'  kôpn'd  tû  mi 
à//r;;h.  L'sité  à  Fpencliaiii,  hameau 
de  Roëllecourt. 

ûbrl ,  abeille,  l'eu  usili'.  \'oir 
m-i'œ. 

ûbhn,  ahinie.  Forme  des  fau- 
bourgs. Voir  libnii. 

âbki,  -\-,  abbe.sse  :  û  >'  purl  kiim 
l'ni  mrr  'Ibrs,  dit-on  d'une  t'emme 
ayant  de  l'eiidjoniioint. 

dhiiiP,  X.  abaisser.  F,m|iloyé  i-ou- 


curremment  à  Saint-Pol-ville  avec 
le  mot  âbâev  :  ûbés-t  à'  pd'iO  jii'ir  pil 
k're  <;(ird'  l  t'vivt'e. 

i1be.)cdP,  X:  abécédaire.  Enijjloyé 
concurremment  avec  la  forme  ubiî'- 
k(fdd>.  Dans  les  faubourgs,  ou  se 
sert  en  outre  du  mot  krd'jet,  (jui  a 
la  même  signification.  ('iprOd  e.>  Anc- 
jrt,  apprendre  à  lire.  Banlieue,  krœ 
jH. 

àbt'ij,  4~'  ïi'jbé. 

n  bè!  -\-,  inteij.  :  nbr!  mn  ôm,  o 
h'ûvH  k'd  V  fer. 

à  bè  bè!  -\-,  e.\claniation  de  sui- 
prise  ou  d'admiration  :  «  bè  bè!  u'è 
vif)  de  jû .' 

nb'd,  -(-,  adj.,  prompt.  Est  aussi 
employé  à  Saint-Pol-ville  dans  les 
différentes  acceptions  ([u'il  a  eu 
français. 

— ,  -f-,  adv.,  vivement,  prompte- 
ment  :  àlô,  »«'  fil,  dîjé  vu  prhjer 
dh'd.  —  ee  làjîvf-lu,  ï  nlrif  pw<7  è 
pu  pu  iVnl  Pk  l'ot? 

nhïl!  dhll!  -)-,  interj.  servant  à 
presser,  activer:  dh'd  !  dlrd  !  rnoi 
(im,  u  n'àrivrè  pn  ! 

nbïlmà,  adv.,  habilement.  Km- 
[)loyé  aussi  au  lieu  A\'ibil,  adv.,  |iar 
les  personnes  tjui  veulent  bien  par- 
ler. Fauliourgs  et  banlieue,  dbUmc  : 
(tl  sro  10  pu  àbllmè  sèrv'tt. 

âblbiu'i,  haJjillemeiil.  Faidiourgs 
et  banlieue  ;  dbUmr.  Peu  usités;  on 
emploie  de  pi-éférence  les  mots 
âbh/fir,  ruMijûr. 

ublm,  abîme.  Faubourgs  et  ban- 
lieue :  dhhn.  Peu  usités. 

dbtmr.  -|-,  V.  a.  et  pr.,  gâter,  sa- 
lir, diHruirc' ;  meui'li'ir,  blesser:   mè 
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hapi/oir  il  ùlirê  fr  â/'ïmt'i/.  —  f  ,/o 
àbïmv  ,>'«(((('.  —  /)>■(■  i;('(rd'  rd  lier 
d'Siit  kâr,  te  t'dbunrtvrii. 

i"ibî.\idk('',  4-,  mal  accoutré. 

uMl',  habiter.  Usité  h  Suinl-I'ol- 
\  ilk'  concurreiniiient  avec  le  mot 
iv.\tÂ,  qui  a  la  inèine  signification. 
Dans  les  l'anhourgs  et  dans  la  lian- 
lieue,  ce  tlernier  mot  est  exclusive- 
ment 


employé  :  /  m'ô  vv   reslt  à   [  d'emloarras;  se  dit  auss 


ii/jïiic  d'àirr,/.  -|-,  sLd.)sl.,  pure. 

âbïi/ûr.  -\--,s.  r.,  N'èlenienl  complet. 
Moins  usité  i|ue  son  é([uivalenl  rà- 
biiiur. 

nblùijt',  -(-,  hàbler,  l'aire  des  em- 
barras, se  vanter  :  br^  ,w  /,■'(/  voir 
k'ej  vu  V    di'i,    ùz    cl   là  jn.\    bo   û 

("ibllhlt-. 

û'dùijiî'io,  it'.i,  X,  liàbleLU',   faiseur 
i  (le  celui  ou 


jc-/((i,  je  vais  habitei'  Sainl-I'ol. 

âbiticé,  -\~,  V.  a.  et  p]'.,  liabituei'  : 
y"  l'orirê  r  nidlP  v'ir  k'ô  ii  .\'âbiln- 
rëiit  pii'è  dC'ti  n'ii  bel   inâzO  kùm  eu! 

ùbUicHniù,  lialiiluellement.  l''an- 
boiirys  et  banlieue:  (ibUarlnir.  Em- 
ployés, (|uoi(pie  plus  rarement,  con- 
cLU'rennnent  avec  la  locution  d'ûbl- 
ind' . 

l'ibiij,  -\-,  lial.iit,  vélenienl.  .w-r  àln 
dû  iti  lêj-ûr,  ses  vêtements  de  tra- 
vail; .ï(^r  iVil  de  dUiKÀc:,  ses  babils 
les  plus  JjeaLi.x. 

■//',  -|-,  V.  a.  et  [ir.,  Iialiiller. 

pulljtlir         pitii 


l)bï 


celle  ipii,  [Kun-  se  t'aii-e  valoii',  s'iia- 
bille  plus  richement  ipie  ne  le  com- 
porte sa  condition  ;  /vïri.i  vtd  û- 
blâyœs-lô,  cl  n'u  jœlini'.  fnfr  d'Ininj  à 
iiirl  de  .ic  do,  ë  /if  lï  fnt-ï  ju'i  dr 
kdpijbir!  —  Les  |iersoniies  ijui  ont 
la  prétention  do  vouloir  iiarler  fran- 
çais em[iloieiil  les  Ibrnies  àblO:iu)\ 
l'iblei/d',  (t'.i.  —  lianlieue  :  (\blàij'-ii\ 
ijètr.i. 

ublh/,    X-    hàlilerie,     \anlardisc. 
S'emploie  ordinan'enieni  au  plin-iei  ; 
fer  édz  ("iblrii.  Banlieue,  à'iir:  firèr 
édz  âbliir. 
lOijè 

-■? 


nblô,  -\-,  m.,  partie  d'un  .ni^c  faite 
en  grés,  meulières  ou  autres  pierres 
ilures.    Les   niaisuns  des    ménagers 


sole  <''bl(> 

sdlînim  et  chai-pente  d'une  pànre. 


et  les  diverses  constructions  rurales 
sont,  dans  nos  contrées,  construites 
en  charpente  et  en  torchis,  sauf  le 
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.>tf/('  OU  pai'tit-  iiitërieure  sur  luiiuelle 
l'cpose  la  .\ul.  Les  Mile  ne  sont  oïdi- 
ii.iiieiiiiMil  i|Lrune  grossière  et  jjeLi 
suliile  iiiarunnerie  de  moellons,  de 
.Hi'os  silex  ou  bdyo  kôrml,  ou  même 
de  mauvaises  bi'iques;  c'est  iiour  la 
eoMsolidef  (]u'on  établit  de  place  en 
|ilace,  pi'indpaleuient  sous  les  an- 
gles et  les  gfos  poteaux,  des  âblê, 
ou  culies  (le  uiaeomierie  [ilus  IVnle, 
faite  ordinairement  de  grès  natifs 
ayant  une  forme  à  peu  pi'ès  l'égu- 
liére.  —  Vieilli  à  Sainl-IJol-ville. 

— ,  -(-,  morceau  de  bois  que  les 
cliarpentiers  et  les  scieurs  de  long 
plareni  sous  les  planches  ou  les 
pièces  de  bois  qu'ils  tra\aillenl,  aliu 
de  les  lever  de  terre. 

(Uddké,  -|-,  adj.,  se  dit  d'une  con- 
slrnrlion  dunl  les  .wlè  sont  nnniis 
d'i'i/do,  et  qui  par  conséf|uenl  [>\r- 
sente  une  gi-ande  solidité.  Par  au'la- 
[ihore,  tf'i^t  ipu  ûm  hi/i-n  uhlifkt-,  c'est 
un  liiiniuie  robuste,  solidement  l.)àli. 
—  Au  IIl!.,  h  bi/i^ii  ûhlokr  se  dit  de 
ipielqu'iui  (|ui  l'ail  ses  alïaircs.  dont 
ri''(aljlissement  ou  re\|ilni(:iliiin  est 
en  pleiue  [irospérili''. 

iVilok''',  -|-,  munir  ^Vrihlfi^  (-(insuli- 
der.  —  Au  llg.,  l'i/ddkr  quelipi'un, 
lui  donner  les  moyens  de  fonder  un 
établissement,  de  se  créei'une  bonne 
situation  :  ?  m^ 6  foin  pti  d'  mil.  rkn 
pnr  nhlôl;!"'  i/ic  /'//)(,  dÔ!  —  sWAôkr, 
s'établir  dans  de  bonnes  conditions. 

(ïldukmà,  établissement,  situation 
agi'icole,  commerciale  ou  indus- 
tiùelle  en  bonne  \oie  de  prospéi'ité  ; 
liz  ilvr  la  iP  hh  dhlukmù.  —  Fau- 
bom-gs  et  banlieue,  n/dokmr  :  dz  ûve 


hi  (~  hiii'i   âiddkinc.   Vieilli   à    Saint- 
Pol-ville. 

â/diik,  -\-,  boucle  ;  dé  jô/r  â: 
âliliik.  —  Même  signification  :  hlâk. 

nhhnkf',  -|-,  attacher  ou  serrer  à 
l'aide  d'Line  Ijoucle  :  ùhl-ttkr  .>r  i;rîr- 
tiif\  —  Par  extension,  boutonnei-, 
agrafer  :  iVdnke  m  màll'^ .  —  ?  h'  p^î' 
))??  A-sir  .s'âhlûke  U-mhn. 

l'ihlïikê,  -\-,  anneau  d'une  agrafe. 
Même  signitlcation  :  pôrllH. 

ûhoh  (h),  -\-,  être  broyé,  moulu, 
se  trouver  à  bout  de  forces  :  ïl  et 
âbdiï  d'  t-ti  se,  mèbr. 

abolir,  -f-,  broyer,  émielter,  en 
pariant  d'une  terre  qu'on  prépare  : 
cm  1er  M  etice  à  rbk,  ïl  d  folii  UipP 
diii  (i  ko  d'  mùfiteâr  pvr  ëlz  âbdl'ir. 
Peu  usité  àSaint-Pol-ville.  —  Mêiue 
sign.;  êpotrfi.  Voii'  ce  mot. 

— ,  -|— .  déconcerter,  abattre  :  cvl 
ivâvèl-io     (i  m'  àiee  rlbôl'i. 

ubullsijO,  malheur,  désastre  ;  *■'('( 
wn  abSlï,\iià  d'  eir  eez  «i'c<?  bri.\~ 
kàde  kôm  en.  Usité  à  lAamecourt. 

tiboi/âj,  cri  du  chien.  V.  ilhinhiâ), 

libni//,  abover.  Voir  ('thu'nij'. 

ribdi/if'w.  aboyeur.   Voir  ûbivôijirr. 

ilbodricti,  poui'bûii'e,  gratilication. 
Employé  concurremment  avec  la 
forme  iihOdrii'f\  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue,  j'c 
(riv  dij  ekû  d'âbodrtré  e'mii^e-el. 

(ibniutid,  >s,  abonnement.  Usité 
concurrenunent  avec  la  forme  àbùn- 
)iii^.  Banlieue  ;  àhùnmé. 

îibtvkœdâ- ,  X.  abécédaire.  Voii- 
nbe.ied^. 

âbri.sê,  abriter.  Usité  à  Manin. 

abri  II,    -{-,  abri.   —  d    l'iibrhi,  en 
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sùL'eté,  il  couvert.  Dans  les  rMuboui'gs 
et  dans  la  banlieue,  on  emploie  con- 
currennnent  avec  cette  forme  la  lo- 
cution o  /i-icc(/.  Voir  ce  mot. 

âhrirrr,  -j-,  doinier  aux  liesliaux 
le  hirûr  ou  hrif>viij,  nuurritui'e  lial)i- 
tuelle  (le  ces  animaux  loi'S([u"ils  sont 
lenus  à  l'étable.  kivt  k'  e'v.  «'  vâk  ï 
n'  .ï(>  po  kor  âbnevru'?  —  Au  Og., 
tlhrœvé  quelqu'un,  le  l'aire  boire 
abondamment,  surtout  si  c'est  un 
amateur  de  iœrrïy  :  etï-lf^  ïl  P  tû  ji'i.^ 
hô  i'(  i'  /Pr  âbnèvP. 

(î7/('rt<f,iY(,X,  abrulissaul.  Imii|iIii\('' 
concurremment  avec  la  l'orme  illirû- 
lïen.  Jîanlieue:  ahrûlïec-à. 

(Viri'it'uimn ,  X,  abrutissement. 
Km|iloyé  concurremment  avec  la 
l'orme  àhrûtUmè.  Banlieue  :  âhn't- 
th'inr. 

ôhi'iji^f.t'itju  ô'ûljiimr,  -\-,  s'adres- 
ser, avoir  recours,  l'i  kï  /,-'  &-'t'  k'ù 
A(ViHJrC)  pïir  ravwâr  ed  ne  pimi  ?d' 
Ùt-Io'-?  —  di'i  k'  de  k'o  .iWiCurÛ.  pi'ir 
ih'irt'ir  ê  liirè  kârtô?  Même  sign.: 
.iWidrêsê,  .('âdréete. 

iViûze,  -|-,  V.  a.,  n.  el  pr.,  abuser. 
—  .t'âl/ûze,  se  méprendre,  o  ■>'('!- 
liHze  :  il  m'  préne  pur  œn  tit,  .yiipb.w 

l'i/iiizuT,  séducteur.  Faubourgs, 
lU'iizirir.  ('ru  ilhûziP  d'  pi.  Hnniieue  : 
(ViùzPiv.  l'eu  usités. 

ûbvlê ,  Xi  dernier  de  l'argent, 
payer  avec  (juelque  peu  de  i-egrel. 
ij'  Il  d  pwê  a  d'ir,  fô  k'ôz  l'ilnden. 

lïbvM,  -|"-  subst.,  aijuulissant. 
Kmiiloyé  concurrennnent  avec  les 
formes  nbntï.ià,  iVndIvù ,  lieaucou|i 
moins  usitée.'^  toutefois.  /'('  nknViP 
Je  .1?   I.ârlije    (V    <;i'i.\lriè,    te    .ïf",    A''?: 


(Ivwët  dœz  âbntù  ,>i'(  mè  prue.  \'ieilli. 

àbûtt-,  -(-,  toucher  par  un  bout. 
em  pij^e  éd  .swtil  âl  âb'i'it  â  .>'  trâmeii. 

— ,  -|-,  venir  à  supiiuration.  j'e  aï 
a  niè  bru  a'ii  dût!  k'i'i  n'nbtit  pivê.  Se 
dit  aussi  d'une  éruption  sm'venue  à 
la  suite  d'une  émotion  [ilus  ou  moins 
violente,  âl  o  Mrâpe  œ  .sëzïonè  A' 
eâ  o  âbiite  à  œn  gàp,  une  éruption 
lui  est  survenue  à  la  jambe  à  la 
suite  d'un  .saisissement. 

âbiitïsà,  âl)Httml.  \'o\v  ûb'tiUl. 

i'ib'HtO)ie,  -(-,  V.  a.  et  pr.,  altacher 
au  moyen  de  boutons,  âbptônë  j' 
mârbn.  Même  sign.,  (ViUtkë. 

(ïbivâinâ ,  cri  du  chien.  Em- 
ployé concurremment  avec  le  mot 
âbwihjûj,  qui  a  la  même  signilica- 
tion;  toutefois  ùbieâiiâj  sert  plus 
spécialement  à  désigner  l'en.semble 
des  âbivâmâ  que  pousse  le  chieiL 
êdpï  a:'  mMè.  vii  ti/è  ï  ih'  pâfë  jtr 
Ce  dr'il  d'ëbiwijâj. 

âbicâi/ûj  OU  âboiiâj,  cri  du  chien. 
Voir  ubuxhnn.  Faubourgs  :  àbOijm, 
âbihinst.  fianlieue  :  abaijM:. 

l'ibieâi/ê  ou  nbojii^,  abovei'.  Fau- 
bourgs :  l'ibdiie,  âbûijf'.  Maidieue  ; 
nbniiê. 

l'ibieàiliev.     ùbtrùilu'ir,    /'(bOilirr    OU 

âbui/n'ir,  aboyeur.  a'ët  lè  bô  âbôijiew 
k'êt!  li/è-lo.  —  Faubourgs  :  iViôiiirir. 
l'ibâijiPw.  Banlieue  ;  ttbaijeiê. 

(Viwèn'ir,  abonnir.  Usilé  ;i  Ma- 
uin. 

rm,  -|-,  hache,  œn  âe,  edz  de. 

âeâ,  achat    \'oir  ilkâtrij. 

lï  eûrj,  -\-,  adj.,  emmyeux,  insuii- 
|)ortable,  ipu  ilevieut  un  sLijet  de 
gène  ou  d'einbai-i-as.    itiel  më!  mfi ! 
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k'dz  h  â  earj,  cui  pi/H!  —  Siihstan- 
tiveinent,  ù  n'a  ml  jùmr  vn  d:  n 
eûrj  kôm  V'Az  ut;  o  n'  ■pi'( i/f'  pur  wr 
fn  aie  kvrir,  dô? 

('leâté,  X,  pour  âlMtê,  acheter. 
(Utv,  -f-,  agacer,  irriter,  en  parlant 
(les  dents,   eâ  m'àe  me  de.  —  »h7, 
j'en    mêj  pft   d'   t:ê  pènt   lo,  j'en  n'ê 
))ië  de  (Hé. 

<h:ê,  -\-,  liàclier.  dz  lUtrè  iw  eûr  ri 
pi"i  f'è  k'u  jiorë.  —  niè  kiiliiô  ï  n'  knp 
n'ile. 

i"((sèl,  -|-,  [jjanclie  suspeiidiie  à  la 
voûte  d'une  cave,  et  sur  laquelle  on 
range  le  pain,  les  aliments,  etc., 
pour  les  con.servei'  au  frais  et  les 
préservei'  de  la  dent  des  l'ats  ou  des 
souris.  —  Usité  à  Manin. 

âmct,  -\-,  outil  (le  charpentier  sei- 
vant  à  retailler  les  |.)ièces  de  char- 
pente. 

âeèd',  X,  saisir,  pi'cndrc,  assail- 
lir, et  âeè  d'  <në  mn.sk.  — •  w  /.'  le  vti 
t-H  prë  d'  é-e  kiHirilr,  ne  mi'ik  ?  vO 
t'âeêd'.  Banlieue  :  l'icéd' . 

aehiâj,  -|-,   s.  ni.,   aclidu   d'ânfi/r. 

itelije,  -(-.   iiavaillcr,  cniipi'r  axec 

un  outil  ébréchi^  ou  doiil   le   laillanl 

n'est  pas  bien  aflik'".  n'e  pire  nilidtr, 

eu,  m' et  âeîi/e. 

(Uiîjp'ir,  -(-,  s.  !'.,  n'sullal  de  l'ac- 
tion d'âeti/e. 

â  eu!  -f-,  exclanialidn  ap|irolia- 
tive.  n  eu!  m)i  dm,  l'nri !  n.'ê  ri'idmè 
vré  eu  k'u  dïjé  lu!  —  S'emploie  aussi 
poui'  donner  plus  de  Ibrce  à  une  in- 
vitation quelconque  :  a  eu!  n'd  pire  â 
d'ir,  uz  (Ile  prSd'  ë  mole  d'  kàfe  rivœl; 
rai!  —  Employé  à  Saiut-Pnl-ville 
concurremment  avec  la  l'orme  *ï  su! 


—   Ligny-Saint-Flochel ,    Maripiay, 
.Vvcrduingt,  Diéval  :  à  elo! 

âeupe ,  toucher,  heurter,  hulei'. 
Usité  à  Manin.  Voir  edpe. 
(!«--pr(/,-|-,  hâclie-paille,  iVn  âe-pâl. 
dete,  acheter.  Employé  concur- 
renunent  avec  la  forme  âkûtë,  seule 
usitée  dans  les  faubourgs  et  dans  la 
liaidieue.  Voir  :  âeâté. 

âetirr,  acheteur.  p]mployé  con- 
CLii'reuuiient  avec  les  formes  ûkâ- 
tirr,  âl.iltiPw.  seules  usitées  dans  les 
faul.ionrgs.  —  Banlieue  :  âkâtéiv. 

â  et  wr,  maintenant,  à  cette  heure. 
Voir  â  Jt  (hr. 

âefi,  -\-,    e.ssieu.    àrmèt  dêl   l;rne 
a  el  (ien. 
ûj,  aise. 

i'('j ,  s.  t.,  âge.  Forme  des  fau- 
bourgs. 

-|-|-  ("idâ,  --(-,  adieu,  au  revoir,  dïjë 
ildû,  mè  iieiiè.,  uz  erP  dn  eûenk. 
ndereé,  adresseï'.  Voir  àdrë.së. 
âd"!!,  X.  adieu,  au  revoir.  On  eni- 
ploi(;  coDcm-remmeut  avec  cette 
l'orme  les  mots  n  racOr,  (î  rrii-,  sans 
aiicmie  dilfi''rence  d'aece|itiou.  — 
llanlieue  :  âdue ,  â  rvtr.  —  Même 
sign.:  l'idipf'ir.  \'oir  ce  mot. 

(Ulïte  ,.v''  -f-,  w  pr.,  devenir  l'ha- 
biliH'  (d'ime  maison).  Se  dit  aussi 
de  i|uelipri.m  cpie  l'on  voudrai!  \iiir 
hors  de  chez  soi,  et  ijui  n'a  pas  l'air 
de  vouloii-  s'en  aller.  ./'('(  /.'?  eu  .\'('i- 
dîtë  e'i,  etï-lu  ^ 

l'idUt'i/,  -\-,  acci'édité,  chez  qui  l'on 
va  d'ordinaire,  â  nu  pn'ë  te  e  pë-IÛ 
('duù  d'  .ië  Mdàjê  âdïtl'ii.  —  Avoir 
une  (jî'îriJ  âdUeij,  une  maison  dont 
on  l'ré(piente  les  habitants,   oii  l'on 
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va  luibituelleuieat  bavarder ,  Im- 
ludv. 

àdinrmblt'iu'l,  adinirableiiienl.  On 
l'emploie  coiicurreniinent  avec  les 
locutions  «  l'âdinïrâôiiO,  dn  (ou  dr' 
Vûd\nïrû.ujô.  ï  fv  eu  de  l'ddmïrâjijù, 
il  lait  cela  admirablement.  —  Fau- 
liourgs  et  banlieue:  àdmirdhidmC',  n 
(un  dc^  Vâditirrn.siiô. 

luhnh-nMji'i,  -|-,  ailmii'atioii.  a'h 
('ru  ihlmïrû.îiiô  d'  rïr  pfi.uf  sO  fijn 
kôm  eiô. 

— ,  jfî  ou  diV  ^  admii^ablenienl. 
Voir  (IdiinriViU'mà. 

(îd(ï'd?Ht?,-|—,  dorloter,  bercer,  rlier- 
chcr  à  endormii'.  i^/  «■'  (;rJ  /lïhit-ln, 
î  .1'  l/'e  kitr  âdôdhic  kOin  à'n  rfil  ! 

ildô,  -\-,  alors,  j'r  i"dr  V  nv  âdn. 
—  (7  .\ri'-l  irrni'dr  pur  ndn.  —  ëd/JÏ: 
luli),  depuis  cette  épo(iue.  rdpiz  âdô, 
?  n'  s'a  pu  un  ê  rïbot.  —  u  ta  d'âdô, 
au  temps  jadis.  —  Cette  dernière 
locnlion  n'est  plus  guère  usitée.  — 
Vieilli  à  Saint-Pol-ville. 

âdrnn,  -|-,  n'est  usilé  i]iie  ilans 
cette  locuti(jn  :  repûd  ad  rhn  ,  rr- 
pondre  à  ce  que  l'un  vous  demande, 
tout  eu  cliercliant  à  ékuler  la  (jues- 
tion.  lU  rcpOduv  tudi  ûd  rhn  i)  tn 
(i!o  k'ô  11  dmâdivhj. 

l'idrc.s^  X,  adresse.  Employé  con- 
currenmient  avec  la  l'orme  âdrhe. 
Maidieue  :  âdrce,. 

ndrê.ip,  V.  a.  et  pr.,  adresser.  Fau- 
boui'gs  et  banlieue  :  cidréeé,  âdcrer. 
cu'tw'p  âdertse  â  niô.sijéiv. 

ndre-iPu  IbijàtK  X,  loculiun  sei'- 
vant  à  constater  un  contre-temps,  et 
iM|uivalant  au  IVancais  Injc  lôJic.  «"c 

hi/rii  ihlrr.itii  li'ri  l'iir  l:n  I;'  j'"i  au  pi'i  ! 


c'est  bien  fâcheux  que  vous  veniez 
|)endant  mon  absence.  On  dit  dans 
le  même  sens  ;  «.■'<?  biiè  tObtu,  e'e 
htjC'n  âlbùvu-  Faubourgs  et  banlieue: 
liljC'ii  âdrcec,  bijèn  ndërer. 

ddrwd.  M,  adroit.  Employé  con- 
curremment avec  la  forme  ûdriré, 
ât,  seule  usitée  dans  les  faubourgs 
et  la  Ijardieue. 

("idtieé ,  amollir,  devenii'  moins 
rude  au  luucher.  umrijre  k'cj  inclirr 
inë  l-ïdiak  dèii  œii  plâe  ûinld',  ï  n'â- 
dïiewe  pwè  p-ar  eu.  —  S'emploie 
ifuelquefois  dans  l'acceptioa  de  rn- 
pi'ijr.  Voii'  ce  mot.  —  Usité  dan.s  les 
l'aiiljuurgs  et  la  banlieue. 

ihl-iiei^,  luli'ieh',  adoucir.  Fornu'  des 
faubuurgs.  Voir  dd-às'ir. 

t'idi'iAë,  [)ouv  ûdde?.  V  là  ihl/l.i.  \'i\\r 
dd'H.ûr. 

âd-ïi.ûi%  v.  a.  et  pr.,  adoucir.  I''au- 
l)ourgs  et  banlieue  :  âdïmê  eidd/'ieh-, 
employés  concurrennneat.  i''l  tà\'(1- 
ddtt,  el  ta  .i'ndnail.  âdâe''  est  d'un 
emploi  plus  fréquent  que  ûdïimr.  — 
Par  extension,  .i'âdne',  cesser,  s'a- 
paiser, en  parlant  des  |)hénonuMies 
atmos|)liériques.  SI  rC  fdd/'te,  —  aël. 
plœv  <"(  .i'âd'/ie  ë  moi^.  —  Même 
sisin.:  rftdïic'K  râdi'm'ir.  ëi  tn  .l'ô  rû- 
dïwë  (ï  rëp. 

ildri'it-iirr,  ëifil-ijëv,  j-,  avant-hier. 
Formes  aussi  usitées  l'une  que  l'au- 
tre, âdràt-ijër,  é'ëlire  eHïfâj  ô  .\or, 
di'ë  d'  et)  /v'  se  (jâreù  k^ïl  etwP  de  Ir: 
(h'iiil. 

âdrën'ir,  -j--,  avenir,  sur\i.'nii-.  'i-n 
n'adrarô  au  k'ï  pôvfi. 

<)drhjf\  -|-,  deviner,  (c  n  pdrirë 
pirr  (hlrïijë  ii;n  l;'i''j  Ir  rëipurt.  —  ('(d- 
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vru  P  mole  e'  l'àdvinet-lo.  Conçu i'- 
i-ciiiiiR'iit  avec  cette  lonne.  on  em- 
ploie à  Saint-Pol.  \ille  el  lanliiiui-gs, 
les  mots  dvvnf'  et  ('•dnnê. 

i'idntjrt,  -{-,  devinette. 

âdvtnœiv,  (Pi,  devinenr.  Foi'nie  des 
faubourgs.  Voir  dvhurr. 

lidiiiPif,  subst.,  adieu,  [''anliourgs 
et  banlieue:  âdiia.  <">  }VjO  ii-ïi:  ûdijri. 
(Quelques  personnes  prononcent  une 
turme  interméd.  entre  ('idijH  ciâdjii. 

("idi/d'w,  loc.  adv.  servant  ;i  pi-eu- 
di'e  congé.  Peu  usité;  ou  dit  pliiliit 
ri  rfii-ih-. —  Faubourgs  et  Ijanlieue  : 
l'idua,  également  peu  usités;  on  em- 
ploie de  préférence  les  mois  <?  n-'n-, 
i'(  rrirar.  Même  sign.:  ihif;). 

("lèriij,  X,  s.  m.,  aération. 

i'irrd\  -(-,  saisir,  empoigner.  m''l 
dri'd-lô,  â  rii'ûi'ii'ë  l'irr  pi'ir  mr  hf>.  — 
n'  /'()'  hii'i'  t-à  pré  d'êe:  tijè,  ?  VnOr- 
dvicrn.  —  "/  (Inrr  rPpàdii  .l' Idp  cdsn 
.ir  kdtrO ;  ûri'czrni'  1^'  j'iHifr  Jfi  :  fr  hr 
rît  ith'  H  kvrpu'èt  éd  mJ  II,  c  2^ï  j'el 
}'}■  nde  (ViU  rddr:   ni  frirr  rtr  <;ârz'i 

m}    )i>ï . 

lifdhli'mil,  atral)lenienl.  Faubourgs 
et  banlieue  :  âfâhvbnr.  Peu  usités. 
Même  sign.:  niaUœzmà,  nmUn'zmê. 

àfârrii.  -|-,  fém.,  graiale  ipiantilé. 
l'iirifl-  m?  Ijzirr'  d'  l:(7'ijr  (î'ji  l'ifûrf  d' 
crrffi  hi'ihi  do.  —  û'n  i\\i\rï'  fV  jP,  une 
foule  de  personnes.  Peu  usiti!'  dans 
celle  dernière  ucceptinii  :  un  ilil  plu- 
li'il  :  i^')i  mds  Pd  jr.  Voir  ()((/.>. 

ûfchlh\  ><,  alfaililii'.  I.igny-!>aint- 
Fldcbel  :  hfit'éhUr. 

àfrbllsn,  atïaiblissanl.  Fanbdurgs: 
âfrljllmh  Tjgny-Sainl-l''locliel  :  dfirë- 

hl'ierl'l . 


liféhU.imà ,  alfaiblissement.  Fau- 
bourgs: ûfrhVimmê.  Ligny-Sainl-Flu- 
(■lit:l  :  î'ifivf'llUimr. 

i'ifrkli\  alfectei-.  N'est  usité  dans 
les  faubourgs  et  la  lianlieue  ipie 
dans  Facception  de  faire  impression 
sui-  l'âme,  aftliger,  c7  mhr  d'c-i  fd  (ïl 
l'O  fôr  âfcldrij. 

(ï/rr,X,:>fi";iii'e.  Croise! les,  Ligny- 
Saint-Fliicliel  :  t'ifictr. 

ilfrjiiin.  tassement,  en  parlant  des 
terres.  Même  sign.:  rûrûlmn. 

ûfr,  alin.  l-!mployi'  concmTeni- 
ment  avec  le  mot  )iiir.  Fauiioui'gs 
et  banlieue  :  p'td-. 

<"if~il;f\  -|-,  s.  m.  |j1.,  objets  (|uel- 
coi]<|ues  -servan!  à  la  toilette  des 
femmes.  //(";/,  cî'l-lrd.,  -i?  k'i'd  krn'P 
d'ûUrP  d:  ihnnrif'iv  âvœh  Vh  .u'-z 
("ifïkr,  à  .t'irùp  d'r-  ri'id'  kvir. 

ilfïkr,  attacher  avec  Luie  épingle. 
Fsilé  à  Manin. 

âfUtii  j(f' ,  -|-,  à  la  lile,  l'un  après 
l'autre,  de  suite  et  sans  interru|ilion. 
dz  c/;rin,  (_/'  ('n  0  ut  kâtûr  d'ûj'dî^u. 
—  j'ard'f  prr  f.Ok  rphiôk  d'dpln/.  — 
rj  n'rrP  k'd  tnn'ûijv  kàt  erk  Cm-  d'â- 
fdti/,  r  pi  (f!(t  ^îi-d  frn'i,  tr  rrro.  Même 
sign.:  tfi  d'à'u  nfïlhi- 

djlniir,  al'lii-mci'.  Peu  iisih'':  un 
emploie  concm'renunent  avec  celle 
forme,  et  de  préférence»,  h'  mol 
li.ii'in'.  l'aubourgs  et  banlieue  : 
('i.ûf'rr.  /"'  r/ir  l'inrê  d.nPn'  k'  m'Plii'r 
1,0)11  afi,   ipi'tdâ. 

(Iflildlc,  -\-,  arrange)',  ajuster,  ff'c 
k'dl  rticr  rûdmP  kOtPt,  do,  d'P.i  v)r 
('iflUdlr  kùm  eô.  —  Se  dit  aussi  par 
di''l'ision  :  ts.'  e:rl  ryM  kihnpPl-lo !  ri 
rid-l'i  pô  /'HPn  ûpsttdru! 
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âjldkp  /.>';,  -|-,  devenir  flasrjue, 
s:ins  vigueur. 

ùflâlf'  {.\),^-,-M}\\\e\\  cafcsseï'. —  Se 
(iil  sLuloul  (les  auiinaux  ijiie  l'on  ea- 
re.sse  avec  la  main,  mè  viiû  kn  ï  n'd 
pii  (;râmP  kPr  A  et  uflûtav. 

(iflrjê,  -j-,  V.  a.  et  pr.,  blesser,  es- 
tropier, te  t'âflîjro  pt"ir  .iyTt  âvcé  c' 
htUtio-Jo.  —  je  n  vir  pire  k'o:  âJfie 
t-i'i  pre  d'e]  jû  d'  k'tl,  d  j'  fret  a/lïje. 

''I^'.i'^i  ~l"i  -"^ubst.,  personne  am- 
putée, ou  atteinte  de  quelque  dif- 
formité ou  infirmité.  D'un  bossu, 
d'un  manchot,  etc.,  on  dit  :  e'et  œn 
û/Hje.  —  I)  n'diiy''  pire  ,('  nidke  d 
(ne:  r'iflljé. 

àflîksyô,  -|-,  inlirniité,  difformité, 
|)erte  d'un  inembi'e  ou  d'un  organe 
essentiel,  sv  <;ûreO  ï  /d  kfi.sê  .r  <;(}'p, 
î  lï  rê.strd  pur  ster  fen  ùj]>k.siià,  il  eu 
sera  sans  doute  boiteux. 

nfdlê,  -}-,  V.  a.  et  pr.,  blesseï', 
meurtrir,  .iè  .lelenl  rf"  fiiil  ïl  l'avive 
l'ifôleii. 

afdlfir,  -\-,  blessui'e,  meurtris- 
sure, te  vérù,  si  k'  te  i;rèp  .ni  j'  (;di;e, 
te  kero  e  pi  te  t'  frd  à'»  ôfdiCtr.  — 
Vieilli  à  Saint-Pol-ville. 

âfràelr  fs'',  -|-,  devenir  moins  ti- 
mide. 

(If'rôtei/,   X,  effronté,   iinputlent. 

k'irl    (ifrôtê    (f    /■?/    k'az    l'ire    16. '    — 

S'emploie  aussi  substantivement, 
tj.'  kiH  ûfrôt.f  A'  e'ê  mo!  —  Banlieue; 
(ifriUueii. 

âfrOtriii,  -\-,  effronterie.  «/  (?  d'ii'n 
(1  frOtriy ,  eel-lu!  ë  si  k'û  rii  rèpô  kâl- 
f'i-kilt,  do! 

'"'f''  l'^'i  ^"5  n'est  usité  que  dans 
(■('Ile  cxprcssidU  :  f'-èl  leil  ôlii  il'i'ifri. 


c'est  un  liomme  ingénieux,  futé' 
sachant  se  tirer  habilement  d'un  [las 
difficile  ou  d'une  alïaire  embarras- 
sante. Se  dil  parfois  par  déiiigi'c- 
ment . 

â fille,  -\-,  V.  a.  et  pr.,  coilïer.  Pou 
usité;  on  emploie  de  préférence  l'é- 
quivalent rnfiUe. 

fifi'ilet,  X,  s.  f . ,  linge  doublé 
d'une  etèdel,  qui  se  met  sur  la  tète 
des  jeunes  enfants  encoi-c  au  mail- 
lot, afin  de  la  leur  maintenir.  —  .\ 
Monts-en-Ternois  :  àdtirur. 

âfûtê,  -j-,  plaire,  convenir,  e  hè! 
kii'eii?  jû  k'eâ  n'  crtr  l'ifiH  pirè^  — 
Vieilli  à  Saint-Pol-ville. 

âfûtiPw,yK,  braconnier.  IJanlieue  ; 
àfiUéiv. 

("if lit  Hoir,  X,  t^e  dont  on  a  besoin. 
kire  k'  m'é  A''  te  kûs?  ej  kiim  en  ilfi'i- 
tiitiir.  e  j'el  trœv  pu'è.  —  Au  pluriel, 
objets  quelconques  de  mince  valeur, 
bagatelles.— En  langage  libre,  mem- 
bre viril.  —  Banlieue  :  lifutiirbir. 

ûfïireij,  -\-,  subst.  fém.,  fourrage 
frais;  liotte  ou  bottée  d'herbes  que 
les  pauvres  gens  vont  couper  dans 
les  lîois,  sur  le  bord  des  chemins, 
etc.,  pour  nourrir  leur  vache  ou  leur 
ch(fvre.  è  mole  pu  tar  d  dùnrë  o'ii 
puni  d'iïfûri'  ((  eël  rak.  —  ("d  et  ('vive 
ker  cén  otc  d'àfûrt'i/. 

nfirehlir,  affaiblir.  Voir  âfe/jlir. 

(ifirer,  affaire.  Voir  âfèr. 

âfijèt'ir  is'),  -|-.  se  gâter,  se  dé- 
composer, se  transformer  en  fumier 
l's'met  à  fijêK  se  pèm  ed'  ter  i  su  liit 
ôfi/êti . 

ih;ilil!,  -\-,  pie.  n'd  ''  "'  d'i'if;rie  ëdsii 
ii-i'i  ovi  hlô-ho.  — uldi  kiDii  ii'ii  ot^fte. 
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hgàe,  s.  f.,  cor  au  pied,  durillon. 
Usité  ;i  Maiiin.  Voir  iu-d'ih;ât:. 

()<;i'i0:r,  oxciter  un  joune  oiitaiil  à 
la  gaité  au  moyen  de  gestes  el  de 
grimaces.  Usité  à  Manin. 

iîr,ulir  (.s),  s'aplanir. Usité  à  Manin. 

(h;(h~oin^-\-,  s. m.,  verte  réprimande. 
hnis(|ue  sortie  contre  quelqu'un. 
vft,  tf  vérô,  .iï  fi'âl  kâi:  à  rC'trr,  /"  lï 
jh'ikr}'  C'  ri'id'  <h;i'iroir.  Même  sign.: 
ih'oir.  —  A  Saint-Pol-ville,  on  em- 
ploie concurremment  avec  ces  deux 
formes  le  mot  ûltjàrûd'. 

â(;(h-isr,  (P.S.  qui  aime  à  agacer. 
(lu!  if-  h  fpptl  (tffâscpr  kôm  sa,  mê 
ptï  t;(f'w!  —  Faubourgs  ;  a;;a.urw, 
masc. ,  (h;â.)ir(h\  tém.  c  (Ho!  hwl 
(h;(ï.ui'i"ir  ek  ei'P,  vu  tm-tr(H! 

("((l'âsi/âj  Xi  acacia.  Employé  con- 
curi'emment  avec  la  l'orme  âkâjijn. 

(ii;ût,  X.  grosse  bille  de  verre  co 
loré,  ou  de  matière  moins  commune 
(|ue  les  billes  de  pierre  ou  de  inar- 
i)re  servant  ordinairement  au.\  jeux 
des  entants,  t.f  dô!  eti-eî,  ï  ju  âvtek 
l-iiz  (h;âl.'  —  Kmployé  concurrem- 
ment avec  la  locution  niâp  d'ûyat. 

<h;p  ^h  ifzK  -)-,  être  aux  aguets. 

l'uiH,  -|-,  branche  de  chêne  écor- 
cée  si'r\anl  pour  le  chauffage. 
ZHlnr  ï  l'-i'iz  nmârù  Vïi  rût  (pii  kâr? 
d'i)i;f'l.  I,es  th;rf  Se  coupent  ordinai- 
rcinriil  |iai- Idiuts  de  60  centimètres 
à  un  mèti'e. 

(h;rti\  -\-,  guetter.  Vieilli  à  Saint- 

l'ill-Villc. 

n(;l(1vr,  -f-.  n'est  usité  que  dans 
celte  locution  :  <h;lfivé  d'  .fier,  mou- 
rir d(>  soif;  /'«(,7«i'  ed  .urr.  —  Vieilli 
à  S:iinM'(il-\illc. 


t'ifldbll,  +,  s.  f..  terme  général  ser- 
vant à  Idésigner  les  choses  dnnl  un 
a  besoin.  Se  dit  oniinairemeni  des 
elTels  d'Iiabillemenl,  et  se  prend  son- 
vent  en  mauvaise  part,  .f?  A'  t'i"'  ]>ir(' 
kôtrt,  tii  k'â  prêd'  tez  n<;nh'd  r  t'rn 
iHr.  —  .1?  A''  e'P  tu  usé,  rûmas  trz 
(h;dh'd  V  p'i  dèmûr  dleî  ô  pu  râl. 

(h;dz'il ,  -\-.  fainéant,  déjianché. 
mauvais  sujet,  ai'êlivf  mn  ih;dzU  rd 
fi/ri  kï  in'ih'ffjivfi  àrâhijp.  —  ^'(5  )*/"(• 
('7  là  A'  yptii  srrv'irwc  d  en  ()<;nz"d 
d'et  .iurt! 

âijùv.lr,  -)-.  accabler  d'injures,  in- 
sulter.  rifjOnïr  cd   sotlz.    \'(iir    'ï',"- 

(h;('»nzr,  -\-,  accabler  tl'injures, 
insulter,  kà  k'  je  <Ur  l'ïr  c.i  nifr  k\U. 
rtii'i'  iiiâlâd',  ï  m'o  â<;CinizP  d'  t-ïi  .u' 
mcsà.ut-,).  —  Kmployé  concurrem- 
ment avec  la  foi'ine  âgôn'ir.  —  oçô- 
nfr«  esl  plus  fré([uemment  usité  que 
(h;ôn'ir. 

à<;rOf,  Xi  agrafe  ;  crampon  de  fer 
servant  à  fixer  dans  le  mur  un  châs- 
sis de  porte  ou  de  fenêtre,  on  lunlc 
autre  pièce  de  bois.  —  Fauiiourgs 
el  banlieue  :  û(;râp. 

âf;ràfé,  X)  agrafer  ;  fixer  dans  le 
nun-  un  cha.ssis  ou  une  [lièce  de 
bois  au  moyen  d'ûf;rOf.  —  l<"an- 
bourgs  et  banlieue  :  (hjrâjir.  rm  ktlu 
d'  port  U.  H  ('Kjrùpru.  —  Au  fig., 
empoigner,  mettre  en  état  d'arres- 
tation, prè  i;ard'  à  tl,  do!  .iï  k'  t'ârk- 
mè(:,  tr  f  frd  dgri'ifr.  —  S'cniplciie 
aussi  dans  la  même  acceplinn  que 
(ïrgrnfê  (la  vaisselle  cassée). 

('i(;râp,  agrafe.  Forme  des  fan- 
bciurgs.  Voir  ih;rrif. 
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(if;rdpe,  agrafei'.  Foiirie  des  IVui- 
hriiirgs.  Voir  (h;râfr. 

ih;ri1p('\  crochet  (l'une  agrafe. 
Forme  des  l'auljourgs.   Voir  (1(;rcpr. 

(it/réiïbli'iinl,  agréalilemeiit.  Fau- 
jjoui'gs  et  banlieue  :  (u;réâhèimè  ou 
(h;reijdbL'lmê,  selon  les  individus. 

ôgréûp,  -\-,  agréable.  Dans  les 
faubourgs  et  dans  la  l)anlieue,  un 
grand  nombre  de  [lei'soniies  em- 
[iloient  la  l'oi-ine  ch/réi/np. 

âgrémt'l,  -|-,  vieille  lame  de  cou- 
teau. e:i"i  kôp  kdm  i>)i  (hp'cmlL  — 
Au  fig.,  ('l'n  lujrl  â(;t'rmrl,  une  femme 
décrépite.  itPl  .mkr''  vijhl  ùijremH-lo 
(U  c  rûdmv  ma! 

(hp'ëmirrii,  X.  agrimonia  eupa- 
l(iria.  Employé  C(.incurremment  avec 
la  l'orme  êt;r('mu:èn. 

<"i<:rf'pè,  Xi  crochet  d'une  agrafe. 
L'aiinenu  se  mniwneporllt'l ou  nhlakè 
Faubourgs  et  banlieue:  âf/rdpP. 

i'i<;reyâ}i,   agréable.    Voir  (hjrêftp. 

(h;rt^i/("i!>Mmè,  agréablement.  Voir 
ih;r('i'thh''m('t. 

(1i;rïprir,  masc,  âfp'tpirOr,  fém.. 
-|-,  Nolèur,  filou,  pu  .f/iri'  l.-'rj  n 
n'^ilrict''  kôr  kà'll  kti.\,  l'i  ad.  thirVpii'âr- 
16!  Employé  concurrennuent  avec 
le  mot  ihp-ïpiPio,  (P.f.  Dans  la  lian- 
lieue,  la  forme  â<;rïpûr,  pirar  est  la 
plus  usitée. 

âçp'ipf',  -|-,  agripper,  et  |iar  exten- 
sion :  voler,  dérobei'.  .\  Nunc(|  ^^[  à 
M.iniii  :  '',(,•■/' .r//r,  saisir,  pi'endi'e  vive, 
nienl. 

ih;r'ip(f'w,  voleur,  filou.  Voir  ('u^rl- 
lidr. 

ih;ri1r,  -|-,  eugoui'di  ])ar  le  h'oid. 
X'esl      guère     iisih''    que    d.ilis    celle 


p\ivd!ie  :  fr  mi!  dire  (hp'ur.  —  Vieilli 
à  Saint-Pol-ville. 

(1(jT/ni(',  saisir,  prendre  vivement. 
Voir  (h;rïpe. 

'','/'l/'''ï  -{-,  aiguiser.  Voir  (''i,'iîrc. 

'"iffûl,  -\-,  aiguille.  Voir  erpLûl. 

("igûi/k,  s.  f.,  scandi.x  pecten-Ve- 
neris.    Forme  des   faubourgs.    Voir 

ùtjàijlij,  aiguillée.  Forme  des  fau- 
bourgs. Voir  ëfpvh/e. 

(hp'iijO  ou  ârp'iyO,  -j-,  ardillon 
d'une  boucle;  morceau  de  métal 
terminant  un  lacet,  ej  n'r  iiirr  ktr 
Pdz  ekorijO  su:  ihptipl.  —  ihpniO  est 
plus  fi-équemment  usité  ipie  ârgni/ô. 

ih;viUP,  -|-,  enjamber  pour  fran- 
chir. i'ii;V(U?  (>'((  ei/i'ir,  à'  fô.ir.  On 
proiumce  aussi  (h/^vrilë.  iig^vâlè  ù' 
hnti-kn. 

(lit!,  agaçant,  nisupportable.  /.'ifr 
et  dJe,  ëm  fiijh !  lue,  lUf  v-ïiz  è.  — 
e'ët  è  md  rûdmè  ait;  k'ëv  nid  d'  de. 

—  Au  fig..  et  substantivement, 
vieille  peT'sonne  ennuyeuse.  ))?7.  / 
ne  pire  fiit  ëd  tii  dte  vi/êl-èz  /na-lfi. 
Même  sign.:  êewat. 

("ijitsë,  agencer,  arranger,  ajuslei'. 
On  emploie  concurremment  avec 
cette  forme  les  mots  djèee,  l'ijddrë, 
sans  aucune  diflerence  d'acception. 
di'ë  V  mer  k'n  t'd  ("ijèee  kOm  «6,  t'i? 

—  Les  personnes  ([ui  veulent  bien 
parler  disent  quelquefois  âjè.ië.  — 
siijèmë,  fujddrë,  s'bahiliei'  avec 
(fueltiue  soin.  —  Faubourgs  et  ban- 
lieue :  ('ijddre,  ('ijèce, 

(ijè.  -|-,  âgé.  (  >n  emploie  de  pr(''- 
férence  le  mot  vip'i.  he  për  11  ë  /nr 
vip'< . 
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iijé,  -{-,  subst.  m.  pi.,  al)ords. 
êtres  d'une  maison,  irunc  lucalité, 
iruii  onili'dil  (ineli-iuiqne.  aô  n'  .srr 
pirr  cl'  m'iirluidlc'ir.  Pj  kOnirr  j: 
ajr.  —  kônivâl  lêz  cijê  d'Cfn  niâzù, 
e'est  être  suffisamment  familiarisé 
avec  les  ilétours  et  la  situation  des 
lieux,  poui"  y  eirculer  sans  guide  ni 
indication,  ni  même  de  lumière,  si 
c'est  la  nuit. 

âjpihr,  agencer,  arrangei'.  Voir 
(?/(?.)('. 

''.A';  "f"'  agile.  Ou  emiiloie  con- 
curremment avec  cette  forme,  et  de 
préférence,  le  mot  sûpCiL  sans  au- 
cune différence  d'acception. 

ùjUitrtj.  agilité.  Même  sigu.  :  .snp- 

('(jUmà.  agilement.  I^eu  usité;  ou 
emploie  île  préférence  le  mot  -u'ip- 
tUrnù,  ((ui  a  la  même  signification, 
faubourgs  et  banlieue  :  âjïlmi'.  .u'ip- 
tUmê;  ce  dei'nier,  beaucoup  plus 
usité. 

'''.fl>',  -\--,  V.  u.  et  pi'.  iui|j.,  agir. 
ihititT,  ?  -i'''./'  d'  dcérd'.  —  Se  re- 
muer, s'occuper  à  lui  lra\ail  ui.i- 
nuel.  te  ni'ij'i  jiicr.  tr  ?i'  pir  pin' 
ihwi'ir  kétiif. 

iljmnje  ,'j'',  -(-,  s'agenoLiiller.  Peu 
usité;  on  ilil  de  pnMéreuce  :  ê.\  mit 
l'i  jmi . 

(Ijodrf.  -\-,  V.  a.  el  pr.,  agencer, 
arranger,  ajustei',  liabiller.  uir  hûr 
il  à  mil  ,1?  (/("()•  ekjP  n'  ■pt'iyifî'  pirpl 
Vnjùdrï-.  —  à  n'r  ml  .uTi'Imr  rn  ho 
d'itjndrr  su  êfà  knriii'ibPlniP.  — 
Même  sign.  :  (ijùîP.  ùjènn''.  \'(iir  l'ijà.ip. 

l'ijn,  d'un  cai-actère  facile,  .-iccom- 
mmlanl.  eu   paiianl    ilcs  pcrscinues; 


aisé,  commode,  maniable,  en  par- 
lant des  choses,  â  n'P  pii'è  j?  ('iji'i 
k'P.s  mPr.  —  eu  n'P  pii'i'  dPjô  JÏ  âji'i 
à  munit'vrt'.  —  N'est  usité  (|ue  ilaiis 
les  faubourgs  et  la  banlieue. 

âjûtPij.  -(-•  ^-  f-)  avantage,  commo- 
dité, facilité,  dp  f:i''l  mâzô-ert.  ù  mn'P, 
ùz  ùvù  d'  irijût'pji.  —  ûiv'i,  â.itiPr,  e.-'Pt 
ri'n  bPl  iijntru  ih'à'k  ee  kmê  d'  fh'- 

i'ij'tik,  ^,  original,  iu(li\idu  (pu 
veut  eu  tout  et  partout  avoir  droit 
et  raison.  /.■«•  dvhl  d'ôjîik  k'iiz  PivP' 
lô  p-HV  fi/i'i,  rïH!  —  liir'i,  lU'ik.  Pj  .u'i 
hijp  mOt'Pi.i  âvœk  Pu  l'ijïik  kôin  tio.  — 
S'emploie  aussi  adjectivement  :  hfi  ! 
d  vnr  fihiuy'zmP  Piji'ik,  â  ed  k'fj 
vwhj  ! 

(ijûké  (.)'),  -\-,  s'accroupir.  kivP 
k'  e'p  de)  solO-lo,  kï  .l'i'ij-tikrû  kiim 
ed  dp  fte  rak  ?  —  Dans  les  faidjourgs 
et  dans  la  Ijardieue,  on  emploie 
aussi  dans  la  même  acception,  quoi- 
que rarement,  la  forme  P.t  j-i'ike. 

ijj,  -\-.  fêiil.,  âge.  kiHrP-vê-d'ij  0. 
v'ét  c'en  bel  ûj.  —  ,n(  l'ûj,  âgé,  d'un 
certain  âge.  vP  de  je  su  l'fij. 

(ij,  f-,  aise.  bP'iiOj,  bien  aise,  dz  P 
.irPl  kfir  bPn  (îj  k'ej  frirp  vu  pPkirii). 
—  (U  .sro  kùr  l'ij  Pise  d  l'irvinr  Un. 

("ik,  -\-,  acte. 

i7k.'  -\-,  exclainalion  de  dt^gnnl. 
âk !  ml,  k'ej  vorii'P  mPJP  d'  o:n!  j'  ri? 
.uvlmP  pii'p-fi  71  d.fne. 

ùkiUâj,  -|-,  achat,  ac((uisilioii.  i 
n'P  pii'p  dpjo  .w"  ri\  edp'i  rPiki'iliVj 
d'P.î  mdzi'i.  —  A  Saint-Pol-ville,  celle 
forme  est  employée  coucurremmeni 
avec  le  mot  nmch 

("ikiUP,    (-.  acheter.  \inv  l'it-le. 

âkPille,   -(-.   X'e.st   usiti-  que  dans 
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cette  phï'ase  :  lii'i  )»'  (VàkdlH:.  rlii 
|iaiii  lie  boulanger. 

(1l;<U(rr,  ficlieleui'.  \'iiir  ludnT. 

ilhâlirir,  acheter,  l'^iniie  îles  t'au- 
lKiiir,Hs.  \'oii'  ("imti'ïr. 

àkàtii'hr,  argent,  monnaie,  e'v  A'? 
féùw  (jrihnP  d'cibativar.  do.  p-t'ir  mOtr 
âm  Jf'.f  ku7n  eM-lal!  —  c  d' l'âkdtwGr, 
kl  /,■'  (n'e  kï  inè  bàru?  —  N'est  usité 
([lie  dans  la  banlieue,  et  concurrenr 
nient  avec  le  mot  arjo.  Voir  ("irjà. 

dklf'«iï\  terme  à  la  klèa.  —  î'au- 
bourgs  et  lianlieue  :  lUdckr.  pili  pâ 
al'rtûv,  ePl  port  (il  ë  .u'i'htu''   lUdrkr. 

("ikl('>l;e.  Voir  âklèeë. 

âkllpt',  -[-,  rendre  familier  île  la 
maison;  attirer  chez  soi,  le  plus 
souvent  dans  un  but  intéressé,  en 
i'è  vo  pivè  ûkllpe  me  jè-ld  \el,  dû  ;  je 
l:  è  pivè  krr  âse  pi(r  mô.  —  é-c-IO  » 
vorirêt-tr  hijè  (îklïpë  mè  fj/d,  p'à-l 
l'èple  livœk  liv  pu  jbn  fil;  mP.  d' 
jiilr  uil,  (10  en  II'  .nv>  pu'è,  ô  }Mije-ii 
71  h  jœr. 

ilkdle,  -|-,  embrasseï'.  Voir  râkulé. 

—  R]ntourer  axec  les  bras,  en  par- 
lant d'un  arbre  dont  on  veut  iHaluer 
appi-oximativemeul  la  grosseur,  e'e 
de  w  ip'd  poplïP,  k'  dœ:  Orn  i^n  pœt-te 
jiicP  l:   l'ikdle.  —  A   Manin,  èbràeé. 

àkulU,  -\-,  acolyte.  ?  n'o  pwè  hzivê 
d'ilrvnïr  ïel  nvœk  t'ii  .\P:  âkdl'it,  eaitï- 
un,  je  Izé  fïi  târW-f  èvii'nt';). 

ûkcfmodâe,  -\-,  s.  m.,  aciion  d'ac- 
commoder le  linge. 

ôkdmddê.  -\- .  tei'Uie  de  hi'irrs , 
plonger  le  linge,  après  l'avoir  rincé, 
dans  de  l'eau  ai]iidiHini''i'  et  légère- 
nienl  azurée:  en  d'aiilres  lermes, 
mPI  u  hliPiv. 


akhrisu'  ou  âkutred',  -|-,  tablier.  (P 
i  t}i  dkôrcif',  ./'  te  bâre  de  pi'nn.  —  ,\ 
Herlin-lc-See.  on  emploie  eonr-ur- 
remment  avec  cette  l'orme  le  nml 
kërraii'.  fdrd  1;'  j'Pm  mPa  è  rPtril  û 
eb>yiP  mP  kônid'. 

âkordéo,  accordéon.  Cei'tains  indi- 
vidus prononcent  âkurdéyO. 

ôkdtniil,  espace  compris  entre  la 
cliaussée  et  les  fossés  d'une  route. 
Faubourgs  et  banlieue  :  likdtniP.  Peu 
usités;  ou  emiiloie  de  ijréférence  le 
mot  hi"t-kdtni. 

l'ikôdi'cîr,  -\-,  conduire,  amener. 
ôkôdalJP-Dt  l'i'ti  five  vi'iz  Pfà,  A'  je 
Ize  vii'rin,  i)  ti'i  r  mivP. 

nkônU,  X,  aconit.  Même  sigu., 
ka.ik,  ti'(-lii. 

âkôpdiriun,  X,  accompaguemenl. 
Emiilnvi'  dans  les  faubourgs  concur- 
remment avec  la  foi'iue  ôkOpôinuP. 
Banlieue  :  ôkôpûnmè. 

i1-kôt,  -{-,  à-compte,  ho!  pïi  V 
rdd'tice  è  rridlf',  ej  n'erP  nu  k'd  l'i 
hdi/e  d'il  d-kôt  M'i  tnd  1,'Pj  11  diren. 

dkiH.  -\-.  accueil. 

dkiite,  -\-.  mettre  d'apldinb  mi 
assujellir  au  moyen  d'une  cale,  jô 
dkirtr  n:el  tôr.  dl  ûrd  ))) ij fi .  —  dl;d-tP 

P   tÔlJOlP. 

ôkre,  \)iiuv  .idkrP, -\-,  terme  inju- 
rieux, (ikrp  d'ûbcl  brt,  tP  frieP  hi/P 
niijPi  d'Pt  ter,  e! 

dkrPkdlr'iii.  Voir  dkrPkhjde. 

dkrPklyCo",  m.,  ou  dkrPkïiiily,  I'., 
-j-,  bagage,  attirail;  ensemble,  soi! 
des  ustensiles  et  outils  si'r\aul  à  un 
l'onuni'rci^  ou  iiiie  profession  ipiel- 
(■oiii|ue,  soil  des  machines  et  insiru- 
j    ini'Uls  iHM'essain-s  à  mie  exploilalion 
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agi'icok'.  Il  fârkiîj  ed  wTi ,  ô  l;ô- 
pnrdr ,  frirn  h'  j'i'irkdrld!  bti  nin 
(iî A' )•('/.■  ?//(7<ç.  —  lî:  rt  ribnjc  </'  ruâné 
liim  ed  ih'i'rk  vii  t/i  v/'i  l'ikrrkn/rir, 
f'iiin  ùm"?  —  l'ikrOkhiâe  rsl  hoauc<iii|i 
plus  usité  que  âkwkhjnv.  —  Au  Val- 
luiiin  :  ("ikn'kâlfhi. 

âkrrkïijr,  j-,  v.  a.  et  pr.,  munir 
d'un  bagage;  pourvoir  de  tous  les 
ustensiles,  outils  ou  instruments  né- 
cessaires ;'(  un  commerce,  une  in. 
dustrie  ou  une  exploitation  quelcon- 
que, ffl'c  A"  j'rrP  bzirr  d'  çrâmV 
d'arji',  du,  pnr  m'âkrrkhir  kOm  ï 
ftiii'!  —  Par  extension,  s'installer 
pour  travailler,  u'e  kàvnr  h  ô  œ  bijè 
dû  mti  à  s^ikrèkïye  su  mi  klôk?. 

("ik7'ô,y<,.  s.  m.,  déchirure. — .Vu  fig., 
retard,  empêchement,  discussion. 
Banlieue:  l'iok.  à  /a  fwe  œn  àok  a 
■i  rùp.  —  o  n'rrc  pii'i'  dil'il:  dvi'rk  vit 
iMvl'l  mekrii,  ff  rrjiù. 

ûkrdmr,  v.  a.  et  pr..  accrocher. 
("ikrhe  Un  tu  itipi'.trr.  Faubourgs  et 
banlieue  :  uukP.  ffinoe  ihikr  mn  nr- 
hrt'ikH  (ï  œil  ap,  p  ]>ï  ffll  Mh'irp  pn. 
—  .\'(iôkc  â  ec  rnc 

âkrïip'ir  ^■s'\  s'accroupii'.  Employé 
concurreunnent  ave  le  mot  si'ij'ttkr, 
seul  usité  dans  les  fantiourgs  et  dans 
la  lianlieui'.  Voii'  Câjïiki''. 

âkni'âr,  -\~.  accroire,  ff'c  pivP  irii 
lii'ik  ilf'f'tùl  rd  lï  frr  âkririrr  hïi  md 
l;'ô  va'. 

l'ik.ul .  X,  accent.  Faubom-gs  et 
banlieue  :  l'iksr.  ô  n'  prr  /iin'  mi  lU.'.iP 
.1?  fâ.ûlmi''  k'  .i(~  kidi/tid'. 

iik.û'.  accent,  l-'ormc  des  fau- 
bourgs. Voir  iik.û'i. 

(ïA'.orffî/c.   gàler.  l'ndimunagt'r.  ta 


cher,  casser'.  Faubouigs  el  baulifue: 
('ik.sïdèté. 

âk.ndâtcy,  en  [jarlanl  de  ipicl- 
qu'un.  estropié,  atteint  d'une  dilîoi- 
mité.  Faubourgs  et  banlieue  :  <ïA.vï- 
dêtt-ij-  (ht'l,-  vil  fil  (U  Ft  (tmîlœ.i, 
kûpûp  ë  lii.j  n'ê  dï.îk<lviic  pivc;  me, 
par  niâld'r,  tïl  et  tlk.iïdrlri/,  P  mp  f'ijn 
ï  n'  vœ  pwP-ii  n'PtPd  pàrU-.  —  Se  dit 
aussi  des  filles  qui  ont  eu  un  enfant. 
Même  sign.  dans  ce  dernier  cas  : 
Pkôrnh.i. 

("ikôiii'inr.  j- ;  ak.syOnP  quelqu'un, 
le  toin-inentoi',  le  presser,  lui  causer 
en  quelque  sorte  un  tourment  moral 
en  lui  parlant  de  choses  désagréa- 
bles, ml,  ynPii  dm,  je  n'  .su  pwè  kOtP 
d'  vit  ivn  bi'ik  :  k)nP.'  ri  n'  dïje  pii'è  à 
vil  fiji't  k'ej  vitz  ih'ivP  pihir!  e  pi  /' 
vlo  kï  m'nkjtjOn  de  e'  im'irke  dvà  lit 
tué  jp !  ô  j'c  mvt'irt',  mt  j'  vit  V  d't! 

l'tktlf,  -\~,  actif.  —  S'emploie  aussi 
adverbialement,  me  phn  Pd  ter  ï:  t'i 
pii.sê  rûdmê  nkl'if  edpî  dœ  p'tr. 

(ïkit.  -)-.  Donner  de  Vâkt't  à  ((uel- 
qu'un.  lui  faire  de  l'accueil,  lui  pré- 
lei'  attenlion.  l'écouter  avec  com- 
plaisance, (le  ni,inii'i-c  ,'i  lui  laisser 
prendre  un  certain  pii'il  dans  la  mai- 
son,  c/  viini'P  hi/è,   tiil.    I,'  (fi   it'   l't 

hitli:  pit'p  là  t_Vi)i;ii,  a  );êl-ln.  —  .\viiir 

de  Vôkii  chez  une  personne,  y  être 
continuellement,  s'y  faire  écoutei' 
quand  même,  s'y  imposer  au  point 
de  gêner,  d'ennuyer.  On  a  de  Vt'ikit 
l)ar  suite  tl'ime  trop  grandi^  familia- 
rité, le  vttv  (iti-lo?  e  hP!  m't ,  .û  j'iHtefi 
rf  <(,  <1  ii'PrtfP  pti'P  là  il't'tkit  UiJ,  ro .' 
t'il.iteP,  -|-.  accoiichiT.  Dans  les 
I    faubourgs   el    il.nis    la    li.nilicuc.    ou 
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emploie  coiicurremmenl  avec  cette 
l'oniic  li's  mois  /,(')'  cl  trUiïdr.  èl  frni 
di'rl  i"il  r  k('t't  an'.  — ji'j'i  'il  '"'  ''"'" 
Md(''ij  âdv<'it-iirr. 

("ikitciPr.  ir'A,  acciiucheur.  On  em- 
ploie le  mol. mj-fam  concurremment 
avec  la  Ibfme  âk'î'ie(Pj.  —  Faubourgs 
et  liaiilieiie  :  akfdso'w,  jûj-fhn,  sâj- 
dfim.  —  Voir  mî-r  t'djrr'Fs,  fàm-ârd'i. 

âh'iiplrij,  -j-,  accou|ilement.  Vciir 
âk'dplC'inn. 

l'tkvple,  -\~.  accoupler,  ûk/iplr  jr 
dru,  réunir  ses  draps  de  lit  par  pai- 
res après  le  Ijlancliissage. 

nkfipU'mà ,  accouplement.  Em- 
ployé conciirrenmieiil  a\ec  la  l'orme 
ùhtiplrij.  ôz  lUô  frnlr  l  l'iliiiplâ'i  rd 
n-îi  dro,  i')tO? 

(ik'iiplnr,  -|-,  lanière  de  cuir  (ni  de 
peau  d'anguille,  servant  k  attacher 
la  h(U  d'un  fléau  au  mêtijê  ou  man- 
che, tï,  t'crn  (?'  môle  Jicc  d'ârmct  ô'n 
ttkvplûr  (1  Ir  jlnijt. 

ûhitrtKV,  tablier.  \'oir  âkôréd'. 

dkt'il,  ~\-;  n'est  usité  (jue  dans 
cette  locution  :  h  ô:  âk-rd,  être  aux 
écoutes.  —  Est  employé  à  Saint-Pol- 
ville  concurremment  avec  la  Coriae 
c/rwi.  ('(  o:  ck'/'it. 

dk-Htâj.  ~\-,  s.  m.,  action  d'écoulei'. 
S'i'mploie  ordinairement  au  pluriel, 
et  se  dit  en  mauvaise  part,  dlr-i-t'i: 
è,  V'ûz  ut;  mï  j'en  vu'  puT'  d'  t-ïi  aez 
ùk'tdâj-lu. 

âkiitâ,  -j-,  écouler,  likvte  eu  k'ej 
Vil  d'i,  u  me  V  rûmciûvrP.  —  fâk'/Ue, 
picndre  un  soin  excessif  de  .sa  santi'. 
(f  At)k'ïiiè  <r  trû,  Di'  pi,  é-'è  d'  «ù  k'uz 
et  .1?  dôru\\.  —  s'nk-ïile  parle,  prendre 
hicii    'îardc   à    ci'   iiuc    Ton   va    dire. 


parler  avec  réflexion,  de  «'  mùd-aï, 
iiièii  Cnn,  /Il  .i'()k-ïi(e  parlé,  u  V  reijè 
pur  r-ii  inrin.  —  Au  lig.,  attendre. 
t'ri  mur  et  ta  dûkide.  —  û  mt'i  k'U 
l'ikiit,  «à  .tàn  lu.  —  Employé  à  Saint- 
l'ol-ville  i-oiicuri'emment  a\ec  la 
forme  ekt'ite. 

l'ikntww,  u\s,  s<.  écouteui';  celui, 
celle  qui  écoute  aux  [lortes.  ou  ([ui 
prête  avidement  roreillc  à  une  con- 
versation sans  y  être  aucunement 
intéressé,  tire-vn  l'irirr!  mï  je  n' vœ 
pwè  d'dkfdiPs  tel.  —  Fîmployé  à 
Saint-Pol-ville  concurremment  avec 
les  formes  ehtitirr,  (ïkfit(rr.  Oan- 
lieue  :  âkiiteic,  m.,  ûkïiiiràr,  léni. 

âk'tivtè,  -\-.  couvi'ir  sidjili'iiient, 
complètement,  m'  per  il  d  été  (ikt'tcie 
èth'âdêmul.  —  ma  m'ëhèl  k'ïjèl  kom 
au  .iï  tardif,  éj  JÛt  ublije  d'ûk-ïivtè 
me  pèm  ed  ttr  dvà'k  del  pal.  —  Par 
extension,  h  âk-ïivtei/.  i-ecevoir  sur 
la  tète  i|ueli|U('  l'Iiose  tond.iaid  de 
haut  et  pouvant  vous  tuer  ou  vous 
blesser,  n'  vu  pwè  de  e:e  ri'i  pii  «.■'  vé- 
lo, te  V  fni'è  ûkévtP. 

(d,  halle,  dé  ed'âl.  —  l'i  lu  ni. 

rd,  -f,  ail. 

'(/(7J, -)-.s.  m.,  action  d'allei'.  âlâj  è 
vnâj,  au  plur..  allées  et  venues,  feje 
kôm  u-l  Vètèdé,  me  ml  j'  n'c  pivê  kér 
t-ïi  tii'z  (U(h:  é  vnâm-lfi.  —  Action  de 
se  liien  porter.  N'est  usitc'  dans  celle 
acception  (jue  dans  les  phrases  du 
genre  de  celli^-ci  :  ûstfi'r  ï  vd  hi/è,  vt'i 


pi'V' 


hèi/!  (hi'ï  è-,i   iil'i  ; 


knr 


jil)  idâ'j. 

rdâripr,  ('largii'.  Forme  des  fan- 
boui'os.  —  .l'ùlilriûr.  l'carlcr  les 
jaudies.  \(iir  èhhj'ir. 
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illhiiébir.  là-liaul.  Ti'i'iiic  [inr  le- 
quel les  h;iliiUuits  tie  (iduy-eu-'l'ei-- 
iiois  (iésigiieiil  la  partie  haute  de 
leur  village,  y"  )«'(''  vii  aliijirtiir.  l,a 
partie  basse  est  dite  ulhar.  t-ït  r'ni . 
dz  Ire  ulhdr  vtr  t'/f  ôb. 

<H('t,  âl.  -(^,  capable  de  mareliei'. 
hri/!  l'nv'i!  lU  r  l;''ir  iLié  âlât  pu  jn  âj. 
rm  mûr.  —  dld  r  vnâ,  passant,  ifô 
jânie  k'  drz  dlâ  e  vnà  ki  pœt  être  de 
.II'  bïink.  l'di'i  r  l'iiil  est  rarement  em- 
ployé au  singulier, 

lUnh'ik,  -|-,  ustensile  servant  h 
,aire  le  catë  par  infusion.  \'oir  nid- 
rilbn. 

l'diui^  haleine.  Forme  îles  t'au- 
hiiurgs.  Voir  illrii. 

l'dhhr,  en  lias.  Terme  dnnl  se  ser- 
veiii  les  liabilants  de  (louy-en-Ter'- 
III lis  |.ionr  désigner  la  pai'tie  basse 
de  leur  village.  —  Voir'  tUiiij.'Oir. 

dlbudci.  (  ,  indiécile,  niais,  da- 
dais, ignoranl.  nâ,  k'rj  vdrwë  »//' 
jêrrïr  d'à'u  dlbodâ  kôni  Ij  ! 

l'dbOiii  ^  alliiim.  Dans  les  fau- 
bourgs. beaucou|i  tle  ijersnnues  pro- 
noncent âlbù'.  Peu  usités. 

('dbrà,  -4~.  individu  de  peu  d'éner- 
gie et  oi'dinairiMnent  |iauvre  i.respril 
en  même  temps  i|ue  paresseux.  Par 
extension,  médiocre  sujet,  e'e  tri.\ 
d'âi'irâr  l'ifPr  â  d:  ûUirà  d'ôvrle  kôri) 
(Un. 

âlê,  -|-.  aller  dans  la  pliiparl  de 
ses  aeceiilions.  ëj  vd  fr  bi/r.  —  lU  d 
l'dêif  ijPr  à  i;nrnOvfi.  —  p/ir  bijè , 
f'nriiH'  k'âl  vàt!  ê  inôlê  iiii/ri  dû  ho. 
—  l'ilr  .!«(•,  être  sur  le  point  d'al- 
leiiidre,  en  parlani  de  l'agi»  de 
i|lleli|irmi.     ((/    ni    m)     ir    ilïj-ii'ït    à. 


—  dlë  l'irPh,"^;  lilé  drek  une  jeune 
tille,  c'est  lui  faii-e  la  cour,  la  fré- 
ifuenter  dans  le  but  de  l'obtenir  en 
mariage.  —  Se  dit  également  en 
parlant  des  jeunes  tilles,  edpï  k'it 
ii'd  pfi  vdlfi  d'  mê  inxt'ir.  âl  vci  dvPk 
ri  i;ârii:ô  iU'is.  Fauliourgs  et  ban- 
lieue :  dlr  ûviPk.  —  Au  fig.,  (Hé  â 
[nje  dekhir^  être  ruiné.  .n'A:'  te  kOtïnu 
kOin  eô,  n,  le  n  .\rd  pivê  lôtà  à  àlr 
d  pi/e  deko:r.  —  e[  dié  pre,  s'en  mê- 
ler', y  mettre  le  nez.  î  tfdpwê  dlê 
pre.  —  d  tïd  die,  de  plus  belle.  ï 
bnkive  d  l-td  die.  —  .l'cu  dlc,  s'user, 
se  détériorer,  mè  pdtdlô  ï  k-inèm  d 
■i'C'ii  die. 

dl"!  -\- .  exclanialiiiii  de  menace, 
d'ariirmaliiin  ou  iriiidinV'rence.  —  Se 
remplace  pai'  le  mot  co!  si  l'on  tu- 
toie la  personne  à  qui  l'un  s'adresse. 
/'  t'drjim'drPu .  en!  —  t-h  au  k'u 
dïjpld,  die!  m)  m'e  biièn  ëiiâl. 

die  e  vna,  X-  plur.  allées  et  ve- 
nues, bïi  <nPz  die  e  v>id  la,  bei/!  rivè- 
ti'i,  (i:d  i)i'è}>rt.  Kmpltiyé  concurrem- 
ment a\ec  la  forme  dldj  e  enâj , 
seule  usitée  dans  la  banlieue. 

dleijdsiiô ,  -\-,  mauvaise  raison, 
(•onteslaliiin,  dispute,  d  n'deô  pivè 
l.nr  n'  d'dlêi;d.iijô  è.u'ni  ;  e  bè!  mn 
nul,  n  n  .srù-pd  knr  jeneij  d'  néz 
êtèd  e«  kn-fil ,  dp  ! 

dlef;<r,r,    m..    dlc;;n'âr,  ï..  -|- ,  ilifli- 

cile  en  alFaires,  qui  aime  à  em- 
brouiller les  choses,  qui  élève  des 
(H'éteutidus  plus  ou  moins  fondi'es. 

dieu,  X-,  haleini'.  Faulmurgs  et 
banlieue  :  dldn. 

dlfirèkhir,  X,  parfois,  de  temps  à 
aiilie.  (/(('   pOr   r  n'è   uiêj  ir  innlë  dl- 
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fa'èkbir,  d'  .it' pPn-qn.i .  Vieilli  à  Saiiit- 
Poi-ville.  —  Banlieue  :  i1lfirrl;,-u,r. 
mi'  .îûk)'.'  bi/ô-frcr  ï  firr  l-iidï  k'ir  <'r)i 
rlbU  âhvOkc'uir,  du! 

âltjârûd',  verte  réprimande,  hriis- 
(|ue  soflie  contre  quelqu'un.  ('.'  â-ln 
la  11  iVn  iUf;("iriïd'  Pd  tr  ptr  ^  Même 
sign.  ;  (h;i'iruir,  ârZiir. 

('dîne,  -\~.,  alignei'.  —  Voir  l'dhje. 
(Vhiiiiil    X,  ali,u;nement.   —    l''au- 
bourgs   el    banlieue  :  alïnmr.   0   n' 
/fiijâ  pirr  niï  â  rcdînmi',  O-l  l'u  f'ireil 
il   dvbnllr  .iV'  111  l'ir. 

nlhj<',\,  aiignei'.  —  lùiqjloNO  rmi- 
eurrenuneul  a\ec  la  l'nrme  iUnii\ 
seule  usilée  dans  la  banlieue.  Il, 
i/iraO,  l'('i  jnrr  f'ir  hi/r  âlhiè  Ir  be 
tritv  (t  .uiiré'. 

olj^p,  aig'ébi-e.  —  n'c  d'  l'idj&p 
pin-  in'i ,  ('"est  une  riiose  iiicom]iiv- 
bensible  pour  moi.  On  dil  égalemeni 
dans  ee  sens,  et  pins  bv'ipiiMmnenl  ; 
e'c  d'  l'i^bririr. 

cdjcre.i  (incr),  sage-leniuie.  N'est 
plus  usité;  on  retrou\e  ce  mot  dans 
les  anciens  comptes  de  la  vilh^  de 
Saint-Pol. 

âljêr'ir,  -|-  V.  n.  et  pr.,  devenii'im 
rendr'c  plus  léger.  nuW!  mè  blè  U  f- 
riidmr  ôIJCt'i  édpi  1,11  e  .y?'  «  ffi.  — 
Kn  parlaid  d'une  étoflé,  connnencer 
à  s'user.  »!('  kii  d'  pàliUO  ï  .\'i'iljerï 
for,  1  fiirwî'  pur  hiiO  k'ù:  ï  pn.u'e:  0 
uiolë  d'  hin  v  ddc.  —  .\u  lig.,  dimi- 
nuer on  l'aii'e  cesser  un  tourment 
moraL  nz  ftrni  l'djrrî  k'âl  (Uwf' 
(p'ihnv  iiiipl.  iiir  »v'c  /•■'  e'etwc  du 
1111/11  piir  dû  piy.'  —  l'impliiyé  ciin- 
lau'remmenl  a\ec  les  lurmcs  Ijrnr, 
rljrr'ir. 


id.kiiU,  -|-,  alcali.  Employé  con- 
curremment avec  la  forme  ârkdlï. 

iHkbv,  -\-,  alcôve.  Employé  con- 
curremment avec  la  forme  nrkbv. 

âlkbl,  -\-,  alcool.  Employé  con- 
curremment avec  la  forme  l'irkbl. 
—  Peu  usités  l'un  et  l'autre  ;  on  em- 
ploie de  pi'éférence  l'équivalent  (rcvï- 
.û.r  nu  IrwP-.ùs. 

lUnifhin,  Nv,  almanacli.  Employé 
concuri'emment  avec  la  forme  i1r- 
mâiKÎ.  —  Fauboui'gs  el  banlieue  : 
l'irmônûk.  t'ô  un  k'ci  rdvhé  jn  el 
i)r))}nni'ik  ri  jtir  k'ô  Jr)i}. 

(do,  -(- ,  suivi  du  nom  d'un  végé- 
tal liei'bacé  quelcon(iue,  désigne  mie 
plante  |)r'ise  individuellemenl.  d'il 
ilh')  d'  Mh'M,  P  bijôic  ("do  d'  jïiidfrt'ii. 
S'em|)loie  dans  la  banlieue  concur- 
rennnent  avec  le  moto,  sans  aucune 
difl'érence  d'acce|jlion.  ru  if  d'  prinëd 
Irr,  l'ii  (1  d'  iiinrrl,  Pn  o  d'ôrl'd. —  Dans 
la  bardiene,  âlb,  pris  absolument, 
sert  en  onlre  à  désigner  un  tétai'd 
de  saule,  vo  P  mdlr  kupê  o-n  ârattl  ij.ai 
l'alo  ihrb.  —  A  Ligny-Saint-P'lochel 
et  .\verdoingt,  le  mot  o  signifie  e.\- 
clusivement  ini  indi\idu  du  règne 
végétal,  et  ('ilb  n'est  employé  que 
dans  le  sens  de  têtard  de  saule. 

Cditrt,  -\-,  alouette.  H  àtp  k'I  li  kca 
cdz  ()lâh  tn  rdtî  dP  sP  brk.  Est  euï- 
ployé  à  Saint-Pol-ville  concurrem- 
ment avec  la  forme  âh'iPt. 

âlbr.i,  Xi  alors,  dans  tontes  ses 
acceptions.  —  S'emploie  dans  les 
faubiiurgs  concurremment  avec  le 
mot  (hh'i.  —  Dans  la  lianlieue,  (Hbr.i 
n'est  usité  i[ue  pour  signifier:  dans 
ce  cas.  nlôrs  iî  vûrr?  —  ("ilfV.s  d  mr 
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r  fré  dlr.  Dans  toutes  les  autres 
acceptions  ou  n'y  emploie  que  la 
t'ui'iiie  ("ido.  Voir  ce  uiol. 

lUdta'j,  -(-,  ui.,  action  de  balancer, 
de  secouei'  un  arbre,  pt  k'dz  aie  hhd 
friûr  t-ti  «;'  l'âlol.i'ij-lo,  ta  d'  tiûmu'innU 

—  Vieilli  à  Saint-Pol-ville. 

<U(kf\  -j~i  balancer,  secouer  ijucl- 
i|n'iui  ou  quelque  chose;  âlélê  On 
('ip,  le  secouer  ]juni'  en  faire  londier 
les  fruits,  le  balancer.  —  Par  exten- 
sion, cahoter,  chanceler,  e'ct-ï  I.'uz 
<(('c  jin'i'  d'f'l  lUôtit/  f;'â  n  l'Ole  pire 
iiiOtê  l't  ki'irrt  ârœlx  un:'  —  or  uvé 
Irf  d'ûlôlv  On  iilil ,  a'ël-'i  k'd  jret 
tnâlad'  ?  —  Peu  usité  dans  le  sens 
di'   chanceler;   ou    dil   plutôt  kàmle. 

—  Vieilli  à  Sainl-Pul-\'ille.  Voir  hn- 
làsë  et  mslë. 

illdi/tiir^  S.  LU..  X.  ponune  d'Adaïu. 
0  d'ijneu,  bèrlïn  â  lï  pdeii'i''  jï  fTir  esn 
âlôi/oir,  k'em  <;rAmh'  à  l  d  prdmï 
l/i  eo  k'iU  ô  rnlri. 

(Uôj^,  -j-,  allonger.  Employé  con- 
cunemnienl  avec  le  mot  riUojr. 

âlàj.  X.  pièce  ajoutée.  Peu  usité; 
on  emploie  de  prét'éreuce  la  foi'ine 
ralôj.  Voir  ce  mot. 

— ,  -|-.  lonoue  pièce  de  huis  ser- 
\aul  il  riMuiir  les  di'iix  li'ains  d'un 
chariol. 

(UiPitiaj,    allumage.    \'oii-  nlCnnnj. 

lUiemê,  -\-^  allumer.   \(jir  ûli'onr. 

(Ucé»îf<,-(-,  alluuielte.Xoir  rî/n/Hef. 

tUiPmo'w.  »M,  -(-.  ;dluiueur.  ^■oil■ 
tUuinii'r. 

âliëiji'r.  N'oir  nni'njrr. 

nlpn<;'n,  -j-,  alpaga.  Kmpluyé  cou- 
eurrenuneut  avec  la  forme  àrpuijh. 

'lit,  — .  halte,  frr  H  f;rnd'  ait. 


àltem,  àt,  -\-,  qui  cause  la  soif. 
dé  p'ïyâl  cd  );àb<j  e'c  for  altéra.  — 
Se  dit  aussi  d'une  lempi'ralure  1res 
chaude,  él  ta  il  é  rridinè  altéra 
àjOrdirl . 

altéré  /j'',  se  détériorer.  Peu 
usité;  on  emploie  de  préférence 
l'équivalent  j' abîmé. 

àltr-s.,  altesse,  dé  prbn  d'ôltvj, 
sorte  de  prunes. 

âlûmâj,  allumage.  Employé  con- 
ciu'reiument  avec  la  forme  ûlirmûj. 
Fanijourgs  et  baulieue  :  âlirmaj. 

alihné.  allumer.  Employé  concur- 
remment avec  la  forme  âUrmé. 
Faubourgs  et  banlieue  :  âliî'mé. 

(Uûmet,  allumette.  Emiiloyé  con- 
curremment avec  la  forme  ùlivim-t. 
Faubourgs  et  banlieue  :  dUèmPt. 

ûlamirr.  ou  àlûmtt'w,  (P.),  allu- 
meur. Employé  concurreunnenl  avec 
la  forme  âlœmœr .  F'aubourgs  :  âhr- 
inii'ir;  baulieue  :  âlirmPùb. 

âlâr,  -\-.  allure,  f:'  bïdé-ld  H  d  â'ii 
drôl  d'âlâr.  —  l'dâr,  au  plur.,  fa- 
çons, manières,  d  dire  F  mdlé  â  vt'i 
fi/ii  dddor  kl  pif-  pâjé  m'  mâ:0,  j'P 
pwr  krr  .(c:  lUâr. 

ill/'irt,  alouette.  Employé  concur- 
remment avec  la  forme  âldel.  Voir 
ce  mot. 

âl  ver,  -j-,  à  l'envers,  à  rebours, 
à  contre-sens,  met  se  koe  âl  ver.  — 
âie'i  me,  ei'é  k'ï  m'âvwi'  dî  eh  âl  ver. 

—  "  M''  i''""^'  *■''  f^''''^  "^  *''^''- 

âli/âr,  -f-,  subst.  m.  pi.,  brins  de 
taillis  longs  et  droits  servant  à.  faire 
des  cercles  de  tonneau,  â  mvnjv, 
tu  eS  bo  ?  ièii  â  fer  ëd:  âhjâr.  — 
Vieilli. 
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â  V ijuw!  à  l'ybw!  X,  cris  des  en- 
fants lorsqu'ils  aperçoivent  des  mas- 
ques. 

(7)91,  àine.  P'aubourgs  et  banlieue  : 

l'imi'ibUUri/,  amabilité.  Faubourgs 
et  banlieue:  êi)iàhf'lthj  ou  emûhli'ti'-ii, 
celte  dernière  forme  employée  par 
les  pers(jnnes  qui  veulent  bien  pai'- 
1er.  —  Peu  usités. 

ùmûm're  ,^)'j,  -j-,  |irendre  la  pra- 
tii|ue  des  cho.ses.  la  manière  de  les 
faire,  èl  fil  al  Aou'is  jwr  ad  â  .i'dmû- 
ucrS  de  j'  nuïzô. 

(hnuijerhj.  -(-.  ([ui  sait  conuiient 
s'y  prendre,  i[ul  a  la  pratique,  la 
manière  de  faire  les  choses,  if'm  lu 
(îii,  t'i;  Cr  pire  amiinerh  wn  bfik  pur 
jvv  u-ii  -nvri'ij  pârN.  —  bi/c  ou  niiU 
àmànércit,  plus  ou  nniins  adroit, 
plus  ou  moins  à  mv. 

âmûr,  armoire.  \'oir  ôrimmr. 
(ïmârèt,  -\-.  petite  armoire  ou 
sorte  de  niche  creusée  dans  le  mur 
près  du  foyer,  au  fond  do  la  chemi- 
née, et  où  l'on  l'i'lii'c  les  olijcls  que 
l'on  veut  préserver  de  l'Iinmidili'. 
tijè,  <;(1r(iô,  ârxii'  t:?  IrivP  kâl  iHn'iiu't- 
In  de  cJ'âmi'irrt.  —  \.'()mûri't  est 
tiKijom's  placiH'  au  l'i'iti'  de  la  che- 
minée opposé  à  la  i)orle  d'entrée, 
c'est-à-dire*  à  l'endi'oit  oi'i  s(^  met  le 
k(idn  d'ee  mbl. 

(hiiûA,  -|-,  sulisl.  I'.  pi.,  (''conomies, 
l'argenl  que  l'on  amasse  dans  une 
tiL'elii'e.  j'r  mi'iee  mr  plïtz  (htiijs,  ii 
hi/ê  nip  fr?r  ï  mr  hr  prOdrirr  p/'ir  lï 
bicâf. 

ihni'i.sr  (h'(ui,  -|-.  l.(.)rs(pie  l'avoine 
est    l'estée    petite,    ou    /'  f''il,-  û  jh''. 


c'est-à-dire  que  le  moissonneur, 
muni  d'une  faux  à  laquelle  est  adap- 
tée une  monture  spéciale  (dytd), 
dans  laquelle  tombe  et  demeure  la 
quantité  d'avoine  fauchée,  fait  un 
demi  -  tour  après  chaipie  coup  de 
faux  donné,  et  jette  derrière  lui  ce 
qu'il  ;i  coupé.  Une  ouvrièi'e  met 
ensuite  cette  avoine  en  |ietits  tas 
à  l'aide  d'un  râteau,  dette  ouvrière 
(hnùs  (îiviH. 

("imâtlr.  -\-,  V.  a.  et  i)r..  aloLU'dir, 
61er  la  force  et  l'éneri^ie:  l.i  fatiyue 
et  la  chaleur  (UikU'ij.  me  l'oyà'}  d'îirè 
ï  m'u  fi'  âiitiUî.  —  l'ar  extension, 
lasser,  fatiguer,  nû.jen  viv  pivO  âlê 
àvœk  l'i,  peu  î  ro  .n  abll  /.'?  tii'<h)(('i- 
tirwè  de  mivc  d'  «ck  mluilt.  —  Au 
lig.,  (hnâtîr  un  aiiiLnai  quelconi[ue, 
le  dompter;  ihnâUr  tjuelqu'un,  le 
terrasser,  le  vaincre. 

thni'izr,  -{"•  ^'-  ''•  ''"i'';c  ui]  ter- 
rain, mi  iiiaiioir,  \-  construii'c  une 
maison  ou  d'autres  bâtiments.  .Vvant 
la  ivévolutioii.  (îwfrc  signifiait  :  l'aire 
maison,  éditices,  bâtiments  sur  Line 
terre  grevée  ilu  ilmil  de  terrage. 
(Maillart,  Coiilutne.''  d.'Artoif'. 

âmâzôf/,  -\-.  adj..  manoir  ou  ter- 
rain àiiiuzhj.  siii'  le(iuel  existent  des 
colistruclioiis.  (c  mihiirâr  nmiize 
d'  iiiezô,  ir)i.  rklô  ihin'izi''  d'('i'n  (;r(T'j. 
(hiKl,  amanl.  l'eu  usité;  on  em- 
ploie de  préférence  le  mot  nmwéw. 
Voir  ce  mot. 

âmâdl.î ,    pour   (hnrdlo!.     Voir   ce 
mot. 

nmi'itu',  amener.  Forme  des  fau- 
bourgs. \'oir  l'imPur. 

liniein' .    X.   aincnci'.    Faubourgs 
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e(  liiiiilieiie  :  àmnnfi.  — o  vvz  /Tniâni 
œn  fivv  tm  fijn,  piiO'? 

<jmrr,-\-,  s.  in.,  fiel  îles  aiiiiii;ui\. 
• —  puêr  rihn(^r  d'un  animal  quclcun- 
(juc.  le  taire  mourir  en  l'étinilTanl 
avec  les  mains;  dans  ce  sens,  se  dit 
aussi  des  |iersonnes  et  signifie  elier- 
eliei-  à  éli-angler,  à  taire  muuriravec 
les  mains,  re  komO-lfi,  U  d  dli  m.i  c7.- 
.iO  frrr  ft  nk'ïirû,  j'P[  Pnrp  pane  m( 
ihnrr  iliir  r  frrni.  —  Au  tig.,  ran- 
cune, ressentiment.  «  n'o  pivr  d'â- 
iiirr  a'ii  bol;.  i"l  fïl,  ô  jkv  lï  dïr  t/ll. 

liiiiPr  (jii  nniily,  s.  t.,  arninire. 
l"(irnie  des  laLibnurgs.  Wnv  ôrmirar. 

ihiirdc,  -[-.  ihitOdP.  une  terre,  y  vé- 
pandi'e  toute  es[M'ce  de  fuuiiei',  y 
incorporer  de  VûniOd'itn.  j'crO  dû  bi/i'i 
tiibûk,  Plu  l~r  âl  P  f'.'ir  âmPdru^  e 
l'dnP-ûâ. 

(hnPdlf!,  -(-,  engrais  de  lonle  es- 
|ièce.  iriirdc-l  Ifid'i ,  s'  mdi/rl .-  un 
k'i'i-l  l'Pré,  pP(  k'â  vn  f'rd  d'ûmPd'im. 
—  I.a  forme  (hnàdi.i  est  em|ilovée 
par  li-s  pers(.innrs  (pii  ntuIcmI  hirn 
parler. 

l'iDiïdôlP,  -(-•  amadouer,  pi  k'  fr 
krirpii  k  Pj  itiP  n»  m'  Ireifi  dtiiidi'dr 
kôin  «0  }u'ir  mPl  uiir/is-lfi'?  —  A  Ma- 
nin  :  âinld-îdr. 

(hindô,  "X,  anndon.  —  Kaidionrgs 
et  lianlieiie  :  Ppwh.i.  o  m'  hPirP  d'u 
lïc  Pd  zi/tp  r  ])ï  (~rn  inï-lïv  d'Ppii'nj. 

ihnJdnnP,  X.  amidonner.  —  l-'aLi- 
bour.Lis  et  lianllciie  :  OpirPizr.  finniiiii 
U  0  ki'v  dP  kPdr   il'  /;iiii )  hiji'n  rpirâ- 

ZilCfl. 

(hiiU,(i/i,  \-,  aimalile.  l'en  nsiti'; 
on  emploie  de  pri'tV'renci'  le  mol 
'hiiU(Pir.  \'oir  ce  mol . 


l'iDilkPiblPinn .  d'une  maniéi-e  ai- 
mable. —  Faubourgs  et  banlieue  : 
ihnlkabPlmê.  —  Peu  usités;  on  se 
sert  |3lutot  des  formes  (ï)in('cr/»((î, 
ihiiUd'zmP.  V(_iii'  ihnHPi'zinû. 


ûm'd. 
ihiill,  -\-,    fém.,    N'erron    de    bois 
pai'  cNlension,  lo(|iiel  on  /./c*  de  lioi> 
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Dans  ce  dernier  cas,  un  trou  rond 
d'environ  trois  centimètres  de  dia- 
mètre est  percé  dans  le  Ijois  de  la 
porte,  au-dessous  de  l'âmil,  laquelle 
se  tr'ouve  en  dedans.  La  personne 
ijui  veut  entrer  doit,  pour  ouvrir  la 
porte,  soulever  la  kh'e  de  bois  avec 
l'index  passé  dans  ce  trou.  Ces  deux 
modes  de  feiMneturesonl  très-usitées 
dans  nos  constructions  rurales,  ti^ 
n'd  ml  k'â  tïrc  el'âm'û  par  sortir. 
—  ij'o  A'V(  ëlve  el'ihnïl  âvœk  .se  dicP. 

(hnïtcii,  -(-,  amitié,  kf'l  ârnUPu  k' 
iiir  frrr  k'ïl  dfmrt'i.'  —  \u  plur., 
[irévenances,  caresses,  pai-oli>s  obli- 
geantes, en  parlant  des  personnes; 
(ir'Hionstrations  joyeuses,  caressan- 
li's,  s'il  s'agit  des  animaux,  j'en  pe 
jud'-l  l'aie  !'?)•  .1(7  kl  )ii^  frm  (;rihnr 
d'âinttcu.  —  '  »/«'  /""'('  bi/r  d:  ihnïté 
oprdibl,  le  ti/r!  — ,V  Saiiit-l'ol-viUe. 
on  emploie  concurreninient  avec 
cette  forme  le  mot  ainUi/n. 

ih)iUlntr.  j-.  caresser,  iloi-loli'r. 
ihnUldli-  ôH  rfà.  en  parlant  d'une 
mère,  le  soigner  aH'ectueusement, 
le  traiter  délicatement.  S'emploie 
aussi  en  parlant  des  grandes  per- 
sonnes, et  en  ce  cas,  se  tlit  ordinai- 
rement par  ironie.  <vn  fhn  âmUlhl 
?.in  ùm,  ou  œn  dm  r.i  f'rt)>.  —  brtj 
«H-IÔ,  lïl  (1  trûve  «'  l'ùm  ki  lï  /i/Virr",;, 
H  l'ûmUlôiro  là  k\U  voro. 

âmttœj,  subst.  fém..  pi'lile  pelle 
de  fer  avec  laquelle  les  cabai-etiers 
prenaient  et  présentaient  du  feu  aux 
fumeurs.  Cet  ustensile  n'est  plus 
guère  en  usage,  la  liouille  et  les 
poêles  ayant  à  i)eu  près  |iai'lonl 
remplacé  les  feux  de  bois.  On  nom- 
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ihaU(bj. 
mail  aussi  rnnîtd's  une  toute  petite 
pelle  de  fer  à  l'usage  des  vrais  fu- 
meurs, la([uelle  se  pliait  en  deux  et 
pouNail  facilement  se  mellrc  dans  la, 
poche  de  culotte  avec  le  sac  à  labac 
et  l'étui  de  pipe.  Ces  pelh  minuscu- 
les, longues  tout  au  plus  trime  ([uiii- 
/.aiiie  i\r  cenliinr'tres,  soûl  aujour- 
d'hui devenues  introuvables,  et  le 
mot  (hnUiP.s,  qui  .servait  à  les  dési' 
giK'i',  a  ciimplètemenl  disparu  du 
langage  saint-polois.  —  .\  llryas, 
l'imUirj,  pelle  à  l'eu,  \ieilli. 

ihnltirir.  »',r,  -(-.  ad.,  qui  fait  Immi 
accueil:  aimable,  caressant,  pi-éve- 
nant.  e'é  dé  je  bycii  ûmU(Pw.  —  œii 
vinri/  (hnïUtw,  une  voix  douce,  har- 
monieu.se,  qui  plait  à  l'oiu'ille. 

iht'iUri'zmi'i,  d'une  manière  thnï- 
hr.i.   /'■'"■  étr  (îr.>t'i  là  for  (hiiUà'zmà. 
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K.iiilHiurgs  et  banlieue  :  âmîtâ'zmr. 
fè  éÙ'  lo  (ïren  for  âmîl&zmê. 

iimïtvflé,  -j-,  envelopper,  couvrir 
lie  vêtements  bien  chauds,  è-l  Vânu- 
ti'iflà  kum  et),  .iupoj  k'eni  fhjH  i) 
Il  êrd  niï  frivp. 

ihnUijf^,  amitié.  Employé  cuiicur- 
i-rnniienl  avec  la  forme  (hiiUru.  Voii- 
ce  mot. 

flmdl'ir.  amullu'.  Peu  usiti';  un 
emploie  de  préférence  la  fnrme  rih 
iiiôhr. 

ihni'ilÏMjù,  -{-;  n'est  euiptoyé  ijue 
dans  cette  locution  :  p-^'  d'mnolUiiô, 
p;nn  de  nnniitiun.  —  Kuiployé  con- 
lau'i'ennnent   avec  la  furme   niinhu- 

ihnor.i,  -j-,  amorce,  apiiàt.  —  l)ans 
les  lanliDurgs  et  dans  la  banliene, 
un  cmpliiie  également  la  I'cu'uk.' 
àniun:,  mais  rarement. 

(hii)rMrâr.,  X,  outil  de  inennisiiM' 
pour  commencer  un  troLi. 

ihiit/ip,  X-  hameau,  «ch  t'nntiir.  — 
l-'anliourgs  et  lianlieue  :  (hminir.  — 
Li  uilicne  :  ('imij,'i'iir. 

l'niiù,  -|-,  chez,  ûl  et  ihiind'  .\0  prr. 

—  /"  iii'r  l'ii  ihitô  <;û.it'ni.  Employé 
(■oncui'n.'nnneiil  .i\"ec  la  lornie  mO, 
sans  aucune  ditlV'i'ence  d'acception. 
H  et.  cciiv  iiiO  il'  .\0  frh'.  —  j'Ptii'r 
)iiô  i) r'i ■\t.ul' . 

ihriOd'  ou  ihnoii,  aumône.  Edi'uic 
des  fnulioui'gs.  Voir  nmôn. 

aDiôtrc,  -f- ,  luniifici'.  Enipldyi' 
coïKau'reunuent  a\'ec  les  formes  mû- 
lrt'\  itiiilrr  et  ilmntr?.  mot  lî'  pi'r  Ir 
kâpifoir.  —  ômôlrB-iuë  r/f   hiio  pi'-mô. 

—  fohrrt-ï  (là  U  iict'itrr  md  A'  j'i'ivirr 
ili'  nu''  Loi'oir!  —  air  ât'û'l:   11,    i   r/'iz 


t'imtttrd  inè  i;ih'dr.  —  Dans  les  fau- 
bourgs et  dans  la  banlieue,  inOlri'  et 
(((((ôtrc  sont  peu  usités,  ce  sont  les 
formes  mMrf  et  ihmitrr  qui  d(.uui- 
nent. 

ihniPr,  -\'\  h  l'ii  âmiPr,  cherchei'  à 
s'apparier,  en  parlant  des  petits  oi- 
seaux, particulièi-emeut  de  ceir\  eu 
cage,  j'âiuv!''  mi  yêr  œii  fiintrl  cd 
.))•("  ("ivwk  c»î)t  ifk(h'dônH..  ï  -w  dejo 
l'ii  ihiKrr. 

—  ,  -j-.  En  parlant  d'une  personne 
ou  d'une  population,  Pt  On  ànurr, 
être  en  émoi,  être  troublé,  smv.xcilé 
par  un  i''vi''nement  e.xtraoï'dinaire, 
une  circonstance  heureuse  ou  mal- 
heureuse, les  préparatifs  d'une  fête, 
etc.  l-/'(  y  t-'Ui'ij  il  (''l  l'ii  'hiiirr  Ç(//H  A' 
«'(V  k'i.\-l(>  et  ûrivi-ij. 

ihiinzi'i],  -\-,  s.  m.,  aciiou  de  .:'i'(- 
muzr.  Iii  dii^'  ônuizn'j  lf\  en  ii'  l'ù 
pin''  ivn  rlrô. 

ihiiiizi'i,  l'il.  -|-,  amusant.  —  Se 
pi'end  aussi  ironiipii'uienl  dans  Tac- 
ccplinn  d'ennuyeux,  tacheLCK.  c'C'l- 
)  lia  bili'n  ihiii'izi'i  d'  Inrnii'  lo  kôiii  mô 
di'rz  l'Pr  l'-l  liitèdi'i.' 

ihiii'izi\,  -j-,  V.  a.  l'I  pr.,  amuser, 
cajoler. 

ihinizi^  I  «'',  +.  ivslei'  longtemps 
dans  les  cabai'cts,  s'y  attarder  plus 
ipio  d'aulres,  aimer  à  y  lioire  Ijcan- 
coup,  à  s'y  enivrer,  je  ii  rdriir  pn'r 
iV  li  piir  l;artn,  il  d  trd  kcr  il  .i''ï- 
iii-t'izP.  —  l'rl  eèl  lî'  l>ô  t;ùri:ô,  me  i 
.s'nmin  f'd  tro. 

ihiii'izrt,  -\-,  s.  des  deux  g.,  indo- 
lent ;  ipu  es!  porté  à  llàner,  cpu 
s'aumse  h  des  l'iens.  kiPi  ilmiizCt  i''k 
m'e ,  rïi  pi/ri  '.    li  ii'r  feiii  pii  d'i'irnriv. 
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Se  dit  aussi  et  surtout  de  celui  qui 
s'attarde  dans  les  cabai'ets,  ((ui  aiuie 
à  y  boire  le  plus  longteuips  possiiile. 
o  j?rP,  e'  mrt,  ek  vïi  k/iK-miinv  e'rt 
r  n'id'  âmnzt-t.  S'emploie  ])arfois  ad- 
jeeliveuient.  ml  je  n'  corwë  l-ûdî  pirO 
iVr  pùrkur  ojï  àniûzet  k'el  vtit.  — 
kôin  ùz  et  umûzet,  ein  fil! 

(hnûzcêw,  X,  amuseur.  (Vn  ihuû- 
z()'  d'  fil,  un  cajoleur. 

(hii-t'ir,  -|-,  amour.  —  iJaus  la  ban- 
lieue :  travailler  ou  faire  quelque 
chose  pour  Vàimir  di/ii,  ne  l'ccevoir 
aucun  salaii'e,  n'être  en  aucune 
laccin  récompensé  de  ses  tra,vaux  ui 
(le  ses  soins,  tv  eu  k'  j'ne  fiee  p-tir  II, 
ûi'é  kôm  jï  k'  j'el  l'àvivue  fine  pnr  l'à- 
uii'ir  di/û. 

(hmii'i'tjë  ^.i'\-\-,  s'amoui'acliei-.  )m, 
k'ej  iiù'inmrùjrwe  d'  m'H  'nuh'ij-lô! 
le  V  f-u  dil  ptf'p  ? 

ilm-ih-et,  -|-,  saxilVaga  umbrosa. 

ihii'ttnf'ir,  (P.î,  -(-,   adj..  amoureux. 

<"(m'i'(r(ew,  metrr.t ,  -\-,  subsl., 
amant,  amante. 

ûni'ïitrê,  -|-,  montrer.   Y.  ihnOIre. 

âmni/ât,  -\-,  s.  f.,  cataplasme  de 
tar'ines  émollientes  appliqué  dans  le 
but  de  ramollir,  de  relâcher  les  par- 
ties enflammées.  S'emploie  ordinai- 
rement au  pluriel,  o  /  ârmetrù  khr 
Mz  ihn-i"iii('it  .u'i  .i'  pdtrèn  lii  râl . 

ihmn/e,  -(-,  en  parlant  irinic  \a- 
clie,  èti'e  .sur  le  point  de  M'icr.  le/i 
râk  âl  ihniil.  Peu  usité  à  Sainl-l'ul- 
ville.  ■ 

(hntjiip,  -|-,  amiable.  ('  râiiii/rip, 
h  l'amiable. 

ihinioir,  hameau.  Foi'me  des  l'au- 
biiuri;s.  \'(iii-  àmoiv. 


(la,  -f-,  âne.  N'est  usité  que  dans 
cette  locution  :  bônc  d'an.  Dans  tou- 
tes les  autres  acceptions,  c'est  le 
mot  bod''' qui  est  employé.  Xoir  bodê. 

(hieàtir,  v.  a.  et  pr.,  anéantir.  — 
N'est  guère  usité  dans  les  faubourgs 
et  dans  la  banlieue  que  dans  l'ac- 
ception de  jeter  dans  un  accable- 
ment profond,  âlô,  )u'  frm,  en  vnz 
ihieiUïee  pieê  kôm  «vi,  d-,,  ii'ere  pteê 
d'  plil.i :  fëjr  l.i'nii  ml,  l'irprënê  môr 
û  de! 

l'iuel,  ~j- ,  I'.,  aune  {helulu  alnus). 
ëti  <;ùrd'  U  ârplàtirê  d:  ihiêl  de  U''  hfi. 
—  eë  tih/d  (/'  pil  ëiiièzijë  «ë  (V  l'ântt . 

luiet,  -(-,  femelle  du  canard. 

'hiecrl.i,  -)-,  anévrisme. 

<inri/,  X,  année.  --  l'aidiom'gs  : 
ùnèi/.  —  Banlieue  :  linaùj/. 

("ml.  -\-,  s.  in.,  anisette  cuiumune 
composée  uni(|uemenl  il'alcool  cou- 
pé, auquel  on  ajoule  une  pdite  quan- 
tité d'essence  d'anis,  ou  dans  lequel 
un  fait  macérer  des  graines  de  cette 
piaule. 

l'iiunie,  X-  t"!!  parlani  des  pigeons 
faire  enteuiln:'  un  nnu-nnu-e  iiarticu- 
lier  ([ni  n'esl  pas  huit  à  lail  un  i'(ju- 
ciiulemcul.  Ce   cii   leni-  sert  à  s'ap- 
peler, nië  l;tilô   r/i   U  ihiïmë.)  fûmel. 

<1nU:e  /i'',  -|-,  se  bliillii',  se  nicher 
dans  le  lil,  alin  d'(''viler  le  froid. 
ëiii1e-le  liijë,  inë  p-ïimë,  pttr  lï  pire 
ih'irâr  friep.  —  Au  lig.,  i'ihiUtë  de 
.l'iH'în/,  resler  blulli  an  cdin  du  l'en, 
el  par  snilc  (Icvcnli-  sans  énergie, 
perdre  sa  xigueiu'.  ëil.ô,  tûti'if,  fô  vhz 
if.ikire  è  mdlfi,  tn'i  n'  vd  pire  trïpël  ed 
Ailnïmë  knm  md  de  .\' ii 1 1) z ô . 

ënili;,  clicnilli'    Viiir  këiphll. 
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(hiïkrùe,  anicroche.  ifâ  h'ijvr  edz 
niulrri'ie  h\-l  Vàpruî  d'rs  )i)iu'iir. 

— ,  -f-,  coiii),  (''graliiiiinriv  ilrclii- 
l'iiro.  tlfd  li'ir  ri  I>i1lït',  tl,  p-t'ir  ('irmi'i- 
rifi'ir  riiz  (hiif;rôii!  kOm  mo .'  —  ;;<'()'  cr 
rôt!.'  lûlirr  r-/t  r'ip  i)l  àlrâpri'i  uni  âiû- 
krtie. 

(hnmâl,  nu  pliir  ,  l'ail  ihi'imô  un 
ihiniii'd.  krf  ta  d'ihihndl  —  ô  )t'o  mï 
jiuur  l'û  d:  ammâl  pnrri .  —  Au  fig., 
imbécile,  grossier  personnage.  Dans 
cette  dernière  acception,  on  emploie 
également  au  singulier  la  forme  fiuï- 
mo.  iî'-t,  ânimô.  frà'm  et  hilk! 

âiilmnl-hrt,  X.  s.,  imbécile,  béte 
;i  Tcxcès.  Même  sign.  ;  b(U(hû. 

("inïmu'ir,  ii^s,  -\-,  celui,  celle  qui 
excite,  qui  anime  les  autres.  H  pïr 
rd  {■fit.  e'è  kl  ij'âvivr  là  dz  l'iniinirv, 
r  )iï  k'ïi    .iô  hàlù.  —  N'icilli    à    Sailll- 

Pol-ville. 

ândke.  -|-,  ensemencer,  |ilanti'i',  vr- 
l'ir.  luè  k'/irl'i i/ae:  i"  h'c  un  knr  ândkr. 
Vieilli  à  Saint-Pol-ville. 

undijPr,  -|-,  vache  (|ni  n'est  [las 
devenue  [ileine,  (|ni  n'a  |ias  lait  son 
veau  dans  l'aimée,  p'ïi  dz  nnui/cr,  jP 
n  vu  kô.if'l  pire  d'rn  n'âkàtû  Em- 
ployé concuri'emmenl  avec  la  l'orme 
dhî'ijrr,  (|ni  a  la  même  signilication. 
Les  personnes  (|ui  veulent  bien  par^ 
1er  disent  âlrijrr.  —  Peu  usités  à 
Sainl-Pol-ville. 

(hiùjc,  X,  annoncer.  Kmployé 
ciincurrernmenl  avec  la  l'oruLC  ('inôt:f. 
—  Pai' exlensidii,  utl'i'ii'.  l'd  ihiôe  .ic 
hi'ir.  —  (d  //(Prirr  di'i  kâfr  r  n  m'rn 
')i'd  rnorzi/i'i  pirr  ûnCmr  !  —  Fianlieue  : 
niiô!:r. 

riliôJirl\  X,   piHir  ihin.iirin. 


(hiùjii^w,  Xi  celui  qui  fait  savoir. 
Rm|iloyé  coiicurrennnent  avec  la 
forme  (hiôimPn-.  irn  l'inàsû'  d'  rnrkut 
in'irrl.  Peu  usités. 

ihtû.s,  -j-,  s.  f-,  vieille  femme  usée, 
(léci'épite.  Se  dit  en  mauvaise  pari. 
i'nkiit  tû  lékùt  êdeHvifrlânûs-lo,  t'i  i' 

û  nicl,  -j-,  cette  nuit,  mè  prr  ï 
dire  rêtrë  (ï  niC'i. 

ihtic'i,  -j-,  ennui. 

ihtwïijà,  àl,  -j-,  qui  ennuie.  Km. 
ployé  concurremment  avec  la  l'nrnie 
ânicïiid^ii;  sans  aucune  dill'érence 
d'acception. 

finibïjir,  -\-,  ennuyer. 

ihiwUi(rir,  iP.t,  -j-,  i|ui  ennuie.  Voir 
(liii'rhiâ. 

ihjtiir^  -[-,  anne.in,  li.ague.  iPn  dtjô 
d'i'trjr.  Kmphjyi'M'oncm'remmentavec 
II'  nuit  /jiii;^.  —  '(ye»'0u  kùuO,  mode 
de  t'ermelure  d'un  àjr.  \'o\v  ce  mot. 

ihjtiir,  ^,  agneau. 

— ,  terme  d'amilié  donné  à  leurs 
enfants  |)ar  les  mères  du  faubourg 
de  Béthune.  vi/f  an,  nni  (hjoir^  k'rj 
ir<  Jii'ij!  —  Est  (jnelquefois  accolé' 
à  un  terme  grossier  et  injurieux,  pi 
k' te  tëro.  M'ikrp  ihjô  d'  i;âr.\'? 

àbk,  accroc.  N'oir  âkro. 

doké,v.  a.  et  pr.,  accrocher.  Forme 
des  faubourgs.  —  j'ndkr,  se  pendre. 
»i7,  j'ërirr  jthiie  l'  kirr  rd  riiôùkr 
ko  m  11.  \'oir  âkrdec. 

l'idkr,  -f-,  s.  m.,  crochet  ;  par  exten- 
sion, longuevergeou  bàtonnmni  d'un 
crochet,  ou  arrangé  de  façon  ipiil 
puisse  .servir  à  abaisser  les  branches 
i|ui  se  trouvent  hors  de  la  portée  de 
la  main,  rj  rirr  denirr  jrl  Id ê  bw,  pi'i.i 
iiirlii  adkr  j»rr  k'rj prrt:  nbi'imrii.rl  f^ri'il;. 
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âote  (s),  X,  se  réunir,  s'asseiii- 
hloi'.  se  poser  siii'  une  sm-fare  qucl- 
(•uni|ue,  en  parlant  des  abeilles  (pii 
essaiment,  kn  /.•'  eé.s  miik  ï:  r'^râmt, 
?  vO  snvè  j'âotv  dsûr  œn  Op.   Vieilli. 

àdticn)\  grand  morceau  d'étoffe 
de  laine  servant  à  envelopper  un 
entant  au  maillot  ([uand  on  le  sort. 
L'àdtwhr  ne  lui  laisse  que  le  visage 
à  découvert.  Usité  à  Moiits-en-Ter- 
nois. 

âSrcy,  -\-,  adj.  ,  qui  règle  son 
leinps,  qui  tait  chaque  chose  rnétlio- 
ili(juemeiit.  rj  sr  fr  hijô  h'dz  H  de  je 
nn'vrij 

/îp,  -|-,  arljre.  fô  /.■'o'  âhiU  vad'âp 
ïml.  (Quelques  personnes  enqiloieiit 
la  l'orme  âp,  et,  plus  rarement,  âbr. 
—  Absolument,  d'âp,  l'arbre  que 
l'on  a  coutume,  à  Saint-Pol,  de  plan- 
tel'  à  la  porte  de  la  chapelle  du 
Saint-Esprit,  le  jour  de  la  Pentecôte 
a|ii'('s  les  vêpres,  or  lUO  vlr  plat?  ml 
âp. 

ûpiU'i,  -}~5  'i^l.i-i  pâle.  )l  r  kàr  t-iit 
ilpàlï  d'ej  mâldd'iu.  —  A  Saint-Pol- 
ville,  on  emploie  concurremmeni  le 
mot  pî'd. 

(?/»(/ (r,-j-,  rendre  pâle.  —  .t'âpâl.'ir, 
d('\i'iiir  pâle,  ku'P  k'  m'r !  u  s'âpôluit' 
kùi/t;  j'A  k'd:  ùve  du  mo? — A  Saint- 
l'ol-ville,  on  emploie  concurrem- 
ment avec  cette  forme  le  mot;j«/i/'. 

l'ijHhiâj,  -j-,  fém..  exagération  de 
loilette.  Ir  fïl  d'ee  klrr  ï  fe'prh  wn 
ilpânâj,  fî'i  r'ir!  —  Se  dil  surhud  eu 
parlant  des  personnes  ([ui  l'imt  lieau- 
coMp  d'embarras,  qui  portentplus  de 
liiilette  queue  leurpermetleurcondi- 
tion.  —  Mémesign.  :  pr  rd  ri^p-zirldi. 


i"t  pur  (a  sn) .  Voir  j)(5)'. 
('ipirvf'fiê',  -|--,  a|iparier.  \'iiir  npd- 
rhjf. 

âpârfOd'n-,  ap|iri.il'onilir.  \'(iir  (ï/)nf- 
fùd'tr. 

upârfàdïemè,  approfundisscmcnl. 
Voir  âprôfùduinà. 

âpârhji'ij,  -j-,  appariemenl.  Cer- 
taines personnes  promau-enl  ('ipd- 
rPijûj . 

l'rpâriijî',  -f-,  v.  a.  el  pi'.,  appariei'. 
■)m'  k'ïdô  Ida  ï  Vu  ûpûrhiP  urffi,-  tnl 
fni/iPl  gi'l.i.  — .  Kn  parlani  des  per- 
sonnes :  .i\1pârÎ!ji'',  l'i  l'ipâvïni".  vivre 
en'concubinage.  ?/  o  U'«v  Id  .,'  frin,  r 
pi  ï  .i'(T  ûpûrh/r  ih'i'rk  ri  fil  ijn.stài'. 
—  Employé  concurr''imnenl  avi'c  le 
mot  âpnreijv. 

l'ipârlvmn,  aii|)arlenienl.  —  Fau- 
bourgs et  banlieue  :  npârtèmè.  — 
PeLi  usités;  on  emploie  de  préfé- 
rence les  mots  pli'i.i^  pUia:.  d^'  hil 
plâ.i,  dr  l'rl-r  )il('t(i!.,  lie  beauN  appar- 
tements. 

àpùrtnûr,  -\-,  appartenir. 

âpûlH,  -\-,  becquée.  />/"';/,  riïvh\  ra 
lû  1(1 -bd,  t'ïi  dHvmp,  eH  mPr  a  lœ  don 
lupûtH. — parle  d  l'a pi'dt'l,  en  par- 
lant des  oiseau.K,  nourrir  leurs  pe- 
tits. —  F'ar  extension,  bouchée,  t'iè, 
mê  ptt  f/d'w,  knr  ('en  âpâlH!  —  ml, 
n'(~  V(e  kor  œn  (ip(it('l,  nd  !  —  ,\u 
lig.,  petite  quantité,  pur  ('en  âpâlci 
lniiH  «tu,  mï  j'  Ji'è  ne  pie(':  é  yc/i/yc 
r  i('('(r(le.  V'ïi  fhhnlk! 

(ipi"(lli'(j,  -(-,  s.  m.,  aclinn  i\'('(p('(tle. 
(11(1  diiiild'  f/rduK'  d'  t(1 ,  l'ùpdlldj 
d'â'ii  )i'il(''  (/'  f(h'('-t  kthii  ii:fi.  Peu  usili' 

(1p(1ll(\  -|-,  porlei'  ou  diiimer  la 
becipii'i'.    /V/    k'()Z    ilvi'   (Ijidllê  hk''  jnn 
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êd  pêdô?  --  Par  extension,  donner 
la  miuriilLiri'  ii  un  jeune  enfiint,  à 
toute  personne  qui  ne  peut  se  servir 
lie  ses  mains;  on  dit  d'un  vieiiiar'(l 
inlirine  :  fd-l  Vûpâil?  kiiiti  œn  ?fn.  — 
Par  analogie,  âpcUle  âri  pôp,  Taniur 
cer,  iorsiju'elle  a  perdu  son  eau. 
Dans  cette  acception,  on  emploie  de 
préférence  la  Ibrine  rûpntlf.  —  Au 
(ig.,  /  ffr  âpûtlê,  nvivâr  krr  «  h 
l'ipnllPij,  se  dit  d'un  supérieur  ou 
d'un  fonctionnaire  (jui  aime  à  rece- 
voir des  cadeaux,  et  diinl,  par  con 
séipient.  l'impartialité  peut  être 
mise  en  doute. 

âpdtlit'ir,  ir.u  -\-,  ipii  (ipàtN.  Peu 
usité. 

''ipi',-^-  liap|ier.  —  A  .M;iiiin  :  «"(c/)-, 
mordre. 

flprlr,  -(-,  appeler.  Voir  nplr. 

(iph'.u'vûb,  apercevalile.  —  Tau- 
hourgs  et  banlieue  :  âph-eùvap. 

l'ipersi'viiTtr,  v.  a.  et  pr.,  apei'ce- 
voir.  Ein|>loyé  concurremment  a\ec 
la  forme  tïpn-cin'ivm',  seule  usitée 
dans  les  faubourgs  et  dans  la  ban- 
lieue. I  n'è  forwi'  r  niâlùr  piir  k'ï 
s'ûpPreûe  ed  eÛ. 

âpete,  -(-,  convenir,  en  parlant  di's 
aliments,  un,  tn'i  n'  in'âprt  pn'r  i;ri'i- 
hii',  dû  (;f.î. 

'Iprt'i,  ciboidette. 

fïy)C7i/(à,X-  apaisement.  KmpIdVi' 
concurremment  avec  la  forme  âppz- 
iiif,  .seule  usitée  dans  la  banlieue,  ri 
vp  ï  ne  pu  .1?  fôr,  ij'o  œ  pœ  d'âprz- 
iiir. 

ûpëzmù  (â  snj  ou  à  ,fn  trpezmp, 
X,  à  loisir,  à  ten)i)s  reposé,  c'y  frr 
er-tivrâj  -  In    l'i    mil   àjii'-riiià.    —    y'r» 


.(!«  riiï  prëjni,  0  frë  eo  à  vto  àpe-mè. 

—  Banlieue  :  h  .m  upëziiié. 

fiprdlj  ou  lipPdie,  X,  appendice. 
Ne  se  dit  que  des  petits  bâtiments 
ajoutés  à  de  plus  grands. 

âpê^ë  (a-'j,  -(-,  songer  à  une  chose, 
réfléchir,  inâpès  è  molrij  eo  k'ï  ro-n 
ii'âdrOiûr.  —  ni'âpès  à'  pœ  st  oz 
rrô  de  itvvîd  ëd  zîz'ni. 

(ipïtuyc,  -\-,  V.  a.  et  pi'.,  apitoyer. 

i"tpl(U:é,  ~\-,  placer,  l'aiiger.  ari'an- 
ger.  Voir  ûplâ.sr. 

ûphhûr,    j-,  V.  a.  et  [jr.,  aplanir. 

—  Dans  le  sens  de  rendre  plat  ou 
uni  ce  qui  ne  l'était  pas,  ûplûnir  est 
employé  concurrenunent  avec  les 
formes  eijàllr,  ët/i'dïzé. 

âplâ-se,  X,  \'-  a.  et  pr  ,  placer, 
rangei',  arrangei'.  —  Kmployé  con- 
i-urrennnent  avec  la  forme  apliU.v, 
seule  usitée  dans  la  banlieue,  eô 
iii'ïrirr  l'isP  k^oz  âplaerêl  më  gCirhë  ë 
iiiolë  mi/H  k'  eu. 

(1plâtn%  -\-,  V.  a.  etpr.,  aplatir.  — 
.Vu  flg..  battie,  jeter  pai'  terre,  kr? 
rè  di/û!  tijë,  .iïnO  kêj  m'nrti/ë,  f  t'i'i- 
plëitn-ii'?-  kOm  (/'H  mh'd'  1  —  Va\  par- 
lant d'une  personne,  s'âplût'u',  tom- 
l)er  par  terre,  j'r  hùtë  .sûr  iP  kâi/nw. 
ë  pi  j'  rn'ë  lô  àplàtï  drà  It'i  eë  je. 

a plë  ou  irpë'lr,  -j-,  v.  a.  et  pr.,  ap- 
peler. Formes  aussi  usit('es  l'une 
que  l'autre,  âplù-l  ?«.;,  ëiprlo-l  Ir  ei , 
appelons-le  ici. 

crplodlr,  -(-,  v.  ,-i.  et  pr..  applau- 
dir. —  Peu  usi|(''.  Dans  le  sens  de 
l.iattrt'  des  mains,  on  dit  |iliili']t  /,/(//,("' 
rfc  më. 

ttpo.ilrof,  -]-,  apostrophe.  —  .Vu 
lig.,  c(jni:i  sm-  le  visage. 
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âposlrofe,  -(-,  apostroplier.  —  Au 
fig.,  donner  un  soufflet. 

àpfit ,  -(-,  aitôlrc.  —  S'iMiipliiic 
aussi  dans  la  uièine  acception  ijiie 
le  mol  (ij-tik.  cjn  Oni  à  nonùr  e'dl  ê 
fàmœ  ciptit,  ù-H  no  tii  se  sd  nv(Pk-lî. 
Voir  âj-i'(t;. 

âpotûjê,  -\-.  H  âpiitcije,  être  ma- 
lade ou  blessé,  avoir  une  santé  déla- 
brée ou  des  infirmités,  v-n  vlô  hifèn 
âputûje,  mn  J/h,  àvœl;  ni  ffdpl  A/«(' 
A-'  «'p  k'o  sel  l'âvê  kùsui?  —  Au  fig., 
être  dans  l'embarras,  av(jir  des  tra- 
cas de  toute  espèce,  rld  ai  k'  «''r 
d'ês  mêle  d'  trô  de:  âpr  drz  Ùt  :  1' 
r/n-t  ï  pâ  bilêii  âpotâjr  l'ivà'k  tv  t:o '. 
—  Dans  son  acception  propre,  h 
("iputnjé  s'emploie  concun-eminent 
avec  la  locution  el  ilpdtrkr. 

ûpiiléke ,  -(-,  liypolfié(juei-.  Imii- 
ployé  dans  cette  acception,  à  Saiiil- 
Pol-ville,  cuMCUrrciuincnl  avec  la 
forme  ipôtckv..  —  .Vu  lig..  h  âpd- 
téki,  a  la  même  signilication  que  h 
âputâjg  dam^  son  sens  pmiire.  c  bo! 
ciPl  pdv  nhil!  vl  vlo  bijrn  â  pote  ko 
âvœk  rfi  mrkà  nu)  kôm  eÛ! 

— ,  barbouiller,  .salii'.  âcwk  dii 
inortijë  osï  kl.h\  on  âpotck  Ud.  N'est 
guère  employé  que  dans  les  fau- 
bourgs. Peu  usité. 

ùjjoije,  -\-,  V.  a.  et  pr.,  appuyer. 
âpwS  e  l'ëkPl  kdt  ëe  l'âp.  —  ml,  f 
vie  ])irp  k'o  s'âpinjee  Id  kôt.  —  npwKt 
SH  m'i.  —  Au  fig. ,  hypotbéquei'. 
beij,PtPr  nii  sirê  dl,  es  mi1:ô  ci è  pu 
li  II,  l'd  et  i"ipô]iè  dp)  Irivè:  à. —  F,m- 
ployé  concurrennnenl  avec  la  forme 
l'ipirïijè.  —  llassasier  :  fô  k'  j'âpieêm 
1?  iiiùlê  iiiè  knr,  ëj  sn  fè  mal.  S'em- 


ploie, dans  ce  cas.  concurrtMumenf 
a\ec  la  tVirme  j-dpdi/r. 

i"ip7'àd\  V.  a.  et  pi'.,  a|i|irendre. — 
s'i'ipràd',  s'habituer,  se  plair-e.  l'd 
kOmùs  l'i  s  âprCid'  àvëk'  «w;  til.  — 
Employé  concurremment  avec  la 
forme  âprCd',  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  fianlieue. 

âp7'p,  pour  sopri,  -j-,  terme  inju- 
rieux employé  concurremment  avec 
les  formes  sâkrp,  akre,  krv  et  pre. 
Ciprû  fiitn  midâpût,  te  /'  khp  al  rtr, 
eu  !  lëm-el  lu,  ë  sï  k'  té  vd  kr  éin  sârp! 

irpré,  -(-,  api'ès.  —  et  âpre,  bri- 
guer, s'occuper  de,  surveiller,  mè 
k-i'izè  prïè  U  ël  irpre  eiêl  plue  éd  <;ûr- 
eôpet.  —  n  In  bon  irr,  d  mieê,  à> 
fiL'ïjre  ki'iiii  èrl!  e'ë  pwè  1;ôih  ëm  l'ts- 
Iri'd  êd  biU'is,  folwe  tvdï  et  âpre  II. 

âpréz-uir,  ~\-,  temps  qui  suit  la 
moisson,  arrière-saison,  i/érd  dëe: 
(}  «.■'l'âj)rë:-oir  l;'nz  âvô  n/i  >iiâ<;rl. 

âprèd',  -\-.  ap|)|-en(lre.\oir  lï/jjvîd'. 

âpri,  appris,  habitué.  Employé 
concui'i'eumienl  a\ec  la  ibrme  âpre, 
seule  usitée  dans  les  faubourgs  et 
dans  la  banlieue,  ejù  k-'d:  et  âpre  de 
r-i'i  nœv  niâzO?  —  et  bijèn  âprï  ou 
/ii/ën  âpre,  avoir  l'eçu  de  l'éducation. 
—  Substantivement,  œ  mal  âprï,  iP 
mal  âjirë,  un  individu  grossier,  mal 
élevé. 

âprlvwnzé,  appiivoiser.  Xoiv  privé. 

âprdfOdlr,  -\-,  approfondir.  —  Em- 
ployé dans  la  lianlieue  concurrem- 
ment avec  la  forme  âpârfOdir.  fdrd 
l;'o  fëjOe!  âprofOdlr  n'ïi  pil.  —  ïl  âpâr- 
f'OdUni'né  se  pues  â  mal,  kn  k'ïl  ti  ëlë 
âkâ/hie.  —  le  .ic,  tf;'c(  Peu  je  â  âpâr- 
fOdir me  l:os;  inëp-l  ëd  II. 
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l'iprdfùdijmù,  approtbndisseinenl 
-    Faubourgs  :     uprofOdmmè.     — 
Banlieue   :     âprofodîemè ,     âpârfO- 
diemc. 

àprtip,  -\-,  adj.,  apte,  em  n-tivël 
mékPn  âl  e  tût  â  fé  âprup  p-tir  fer 
me  màhrid.  —  En  parlant  des  cho- 
ses, approprié,  convenable,  d"  mâr- 
lrt,e'ë  de  ti'r  âprtlp  pfir  de  pèm  ed' 
ter.  —  S'emploie  aussi  adverbiale- 
ment et  signifie  convenablement,  fer 
eë.  kiis  (Iprbp. 

dptïse,  apetisser.  —  Faubourgs  et 
banlieue  :  àptU:é.  —  Peu  usités  ;  on 
emploie  de  |)rél'érence  les  formes 
ruptleé,  râptlsê.  Voir  râptlie. 

ilpûerné,  -j-,  choyer,  caresser; 
avoir  pour  son  enl'ant,  en  parlant 
d'une  mère,  autant  de  soins  et  d'at- 
tentions qu'une  poule  en  a  pour  ses 
poussins  lpû<H('} .  mnrhj  àl  u  rndmë 
ker  .kT  fiin;  o-tii    en  kôm   ûl  l'âpv- 


einwey 
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âpiepy,  -\-,  appui,  .iè  fijH  U  o  œ 
dèl  «dj  d'âvwcir  ce  bO  upweu,  .ul  eÙ 
î  n'  srwe  po  kor  lômey.  —  forwe  hijè 
met  œn  knp  d'âpwey  âe  mûr-lu, 
utèrmê  î  kerô.  —  bèy!  m  vijè  jiu  a 
ràpwè  d'  eo  k'êj  dijiee  orê.  —  Em- 
ployé à  Saint-l'ol-ville  concunem- 
ment  avec  la  tonne  âpivi. 

ûpwt'y  (alJ,  -\-,  loc.  adv.,  contre, 
auprès  de,  à  côté  de.  ej  mâzôn  ûl 
e  hall  âl  âpwe  d'ee  rêdi/ùir.  —  j'Ô 
jmë  me  betrûv  âl  âpive  d'  më  swàl. 
—  e'êtwè  eël  fèm  âl  âpwe  d'  mï  k'âl 
l'âvwey. 

âpwëtyâj,  -\-,  s.  m.,  action  d'âjitvë- 
tijé. 

âpwètijé,    -\-,    rejeter    le   délivre 


après  avoir  vêlé,  en  [larlant   d'une 
vache.* 

âpiL'ëtijnr,  -)-,  s.  1'.,  déli\re  (des 
vaches). 

âpivl,  appui.  Voir  âpwey. 
âpibiyé,  appuyer.  Voir  âpoijé. 

âpijp,  -|-,  S.  m.,  planchette  pla- 
cée à  l'entrée  d'un  colombier,  et  sui' 
lacjuelle  les  pigeons  peuvent  se  poser 
et  s'ai-réter  avant  de  rentrer,  bê!  râ- 
vïzê!  (Se  drp  <;dvH  ï  .('  prmi.ft  êd.iû  ml 
âpijP. 

âpyearnë,  -\-,  s.  m.,  partie  (d'une 
seule  pièce,  .sans  Ironces)  d'un  dâdu, 
d'une  chemise,  d'une  blouse,  etc., 
(jui  recouvre  les  épaules.  —  Em- 
ployé à  Saint-Pol-ville  concurrem- 
ment avec  la  forme  âpnesmû. 

âjiijoir,  X.  On  désigne  ainsi  les 
trois  coups  de  cloche  que  l'on  sonne 
trois  fois  avant  les  enterrements, 
pour  avertir  que  le  clergé  va  sorti)' 
de  l'église  et  se  l'endre  à  la  maison 
mortuaire,  afin  d'y  faire  la  levée  du 
corps,  vlo  jz  âpijow  ou  vlu  el'â- 
pijbio,  dit-on  quand  on  entend  ce 
signal. 

âpijbiv,  -\-,  appeau.  c:ë  lu  kï  tèd' 
âvCfk  de  râpëheâr,  e'ë  el'iijn  kt  .îër 
d'âpi/bii'. 

âpjû,  absent.  Faub(jurgs  et  ban- 
lieue :  âpsë.  Peu  usités;  on  emjiloie 
de  préférence  la  locution  »"  /jivë  / 
et.  fô  k'ëj  pâle  â  dddbr.  t  n  e 
pwë,  U  é parti  â  bétihi. 

âpjâs,  absence.  —  Faubourgs  et 
banlieue  :  âpjë.s.  Peu  usités. 

âpsùtP  /.t'y,  s'absenter.  —  Fau- 
bourgs et  banlieue:  .ùipsëté.  Peu 
usités. 
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âpsé,  abcès.  Employé  concurrcm- 
inent  avec  les  mots  klbir.  Mit,  mais 
moins  usité  que  ces  derniei's.  — 
Voir  kb'i . 

âpjêt,  absinthe,  plante  et  liqueur. 
Le  mot  (ïjJsH,  dans  les  faubourgs  et 
la  banlieue,  est  surtout  employé 
poui'  (lésigner  la  liqueni';  la  plante 
y  [)orte  le  nom  de  blùk-âlwan. 

crpjdlûmà,  absolument.  —  Fau- 
bourgs et  banlieue  :  (Vjjsolûrnè. 

(ir,  -\-,  œuf  sans  coijue  que  pon- 
dent quelquefois  les  poules,  princi- 
palement quand  elles  ont  pondu 
beaucou|),  ou  apivs  le  temps  oixli- 
naire  de  la  ponte.  —  A  Manin,  nrd. 

ârâbal,  -\-,  rabattre  de  nou- 
veau. 

ârôbyé,  enrager.  Voir  àrâjê,  v.  n. 

ârâbyé,  -)-,  adj.,  enragé,  acharné. 
Voir  àrâjê,  adj. 

iVâbiir  !  exclamation  d'étomie- 
ment  ou  d'admiration.  âPûbijp!  lar 
m'u'êlUtic  d'  vu  v'ir?  —  drûbije!  e'e 
f.ti  bj/roir!  —  N'est  usité  que  dans  la 
Ijanlieue. 

ârâkr ,  -|-,  cracher  ^rûkêj  de 
nouveau.  Aicc  k'  n^'ê"?  te  frrr  ïl  àîak 
dn  jf7,  k'ô  m'a  dlf 

z^  nJûlé,  -(-,  aller  de  nouveau,  ilz 
[I  ûrh'ù  tu  rût.  Voii'  nUe. 

luâmùnê.  -j-,  balayer  ^rnmôné^ 
de  nouveau.  bP!  o  rrijc!  âvwk  éj^ 
jolà-lo,  fdrd  k'  fârâinOn  8m   mùzO. 

ârCi'p,  -|-,  subst.  et  adj.,  avare. 

zip'àJ'ûvirûr.  ■\-,  ravoii'.  em  mût, 
j'êl  l'c  mt  kur  drd'ir.  —  ifo  pwê  rijè 
n  dir,  fo  k'  farceni  mê  sîyO.  —  Voir 
râvwdr. 

ih'à,  X,  hareng.  Employé  concur- 


remment avec  les  formes  erà,  êrè. 
)j'u  d:  ârà  n  diî'  ijâr.  —  Banlieue  : 
er'c. 

âràjé,  arranger.  Employé  concur- 
remment avec  la  forme  ûrêjé,  seule 
usitée  dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue,  ûrèj-tv  kôm  te-l  l'êU',  mê 
mï  j  v(P  mê  lûaP. 

=1=  (ïrhâmê^  -f-;  ârbdce  œn  wetfir, 
y  remettre  la  bâche  après  l'avoir 
ôtée.  Peu  usité. 

d^  (irbiwhié,  -f-,  bassiner  (bdenit') 
de  nouveau.  Voir  ("irbihïne. 

z^  ârbâdûflc,  -\-,  patauger  ^bùdû- 
pêj  de  nouveau,  bé^mémcr,  vIo  jûijè 
k'îl  ûrbàdûf  In-vo  dP  erl  fifik.  Em- 
ployé concurremmerit  avec  la  forme 
("iriidWflê. 

-^  ârbûjê,  -{-,  v.  a.  et  pr.,  Ijaiser 
ibâjê'  de  nouveau. 

rjr  (trbâjdtê,  -{-,  V.  a.  et  pi-.,  bai- 
sotter  (bâjdtê)  de  nous'eau. 

=[z  ârbi'di'i.sê,  V.  a.  et  pr.,  balancer 
de  nouveau.  Kmployé  concurrem- 
ment avec  la  forme  ûrbdlôee,  seule 
usitée  dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue. 

=j=  drbdlbn.iyê,  X,  balbutie!'  de 
nouveau.  Employé  concurremment 
avec  \;\  (ovine  drbdlbiieê,  seule  usitée 
dans  la  Lianlieue.  kivë  k'  e'e  k'  t'ur- 
bdlbde  lô,  l'i? 

=1=  drbdlé,  -j-,  faiblir  (bdlê'  de  nou- 
veau, en  parlant  du  prix  d'une  den- 
rée. «'  bûr  U  drhal. 

4=  drbdliv,  X,  balayer  ^bdliel  de 
nouveau,  dz  drbdl'irP  V  mdzô.  Em- 
ployé concurremment  avec  le  mot 
dJdmônë. 

=^.  drbdldtv,  X,  ballotter  de  non- 
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vomi,   j'iir  h   ârhâloù'  koni  dîmêe, 

)nï  je  II'  ra'  yjirê  iitOtë  â  kàrct. 

=1=  ârhiildm',  -j-,  lialancei'  IhûlôcPj 
(le  nouveau.  bP,  v-à  gâreO  H  ârbâlOe 
ee  prùnr.  —  ëmn  Ôm  U  ârbâlôe, 
n'àro  pwè  d'vvrâj  kôr  è  kuir. 

4=  àrbârhûte,  barboter  de  nou- 
veau. —  Même  sign.  :  ârhiïdvflP, 
l'irpâtûfle. 

=}=  ârhàrhvDe,  -|-i  ^-  ^-  •?*  pr.. 
liarljoniller  de  nouveau. 

z^  ârburdle,  -\-,  bârdlé  de  nou- 
veau. Cnrhûrd'ël  lu  k<îk  ku.i...  te  ii 
■piï'  pivè  parle  pu  ô  k'  eô?  —  Vieilli  à 
Saint-I'ol-ville. 

=^  dri«rdM;/e,-|-,  bredouiller  ///«r- 
dûyéj  de  nouveau.  S'emploie  quel- 
quefois dans  la  même  acception  i|ue 
le  mot  arbârdlc. 

=j=  àrhâré  [.>'!,  -\-,  se  bniv  de  nou- 
veau, en  parlant  de  l'état  du  ciel. 
rld  r  tt'i  kt  s'ârbûr. 

4=  ûrbûryinê,  -(-,  marchander  ('?>«)'- 
<;inp)  de  nouveau.  Peu  usité.  —  Vieilli 
à  Saint-Pol-ville. 

r|=  (irbùrlàkë,  -|-,  harlokë  de  nou- 
veau. 

r^  ârhàrzûkë.  -(-.  ?>rt)'r)/A'r  de  nou- 
veau. —  Vieilli  à  Sainl-Pol-ville. 

=(z  ârhâsê,  -\-,  basé  de  nouveau . 

4=  (ïrhchllkê,  -\-,  bâstiké  de  nou- 
veau. 

=(=  àrbûsïnê,  bassiner  de  nouveau. 
Employé  concurremment  avec  la 
l'orme  ârbâeïné,  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

4=  ârbat,  -\-,  rebattre,  ûrbât  de 
ttnUlû.  —  ûrhcil  œn  fbk,  en  amincir 
le  ti'ancliant  à  coups  de  marteau.  A 
cet  effet,   la  faux  se  pose  sur  une 


petite  enclume  porlalive  jc-gln-mj, 
dont  le  pied  en  poiute  se  fiche  en 
terre  dans  le  champ  même  à  fau- 
cher. Ou  n'ârbo  que  les  faux  dont 
l'acier  a  subi  une  trempe  particu- 
lière, qui  lui  conserve  une  ceilaine 
malléabilité.  —  Au  fig.,  raconter  de 
vieilles  histoires  dont  on  a  déjà 
donné  connaissance,  mè  për  r  pi  V 
■iijë  \-  ârhrUwh  tu  ke  fars  ed  kâriut- 
vâl.  —  ûrbât  séz  otO,  rappeler  d'an- 
ciens souvenirs.  —  j'ârbat,  se  dit 
d'une  terre  pi'éparée  qui  suliil  Fac- 
tion d'une  forte  pluie. 

nj^  ârbat  [s'J,  -f-,  se  battre  de  nou- 
veau, té  dœ  ko  î  s'ârbot. 

4:  urbâtûj ,  4~i  action  d'ârbat. 
li'ârbâlâj  d'œn  fbk.  —  lia  k'oz  éré 
féni  l.'ârbâtâj  d'ne  mâtlo-el,  o  vârr 
âreïné.  Peu  usilé  dans  celte  dei- 
niére  acception.  —  Etat  d'une  terre 
ârhâtn  par  la  pluie. 

4=  ârbâlhié  (s'],  -j-j  se  bâtii/é  de 
nouveau,  a.-é dà'  li/ë  hhbn  î  s'ûrbâù'lt-é 
dur. 

4=  ârbnliri,\  -^,  (rn  ârbâhr  il'  mâ- 
tin, nn  ma(elassiei'. 

r|=  ârbââlë,  -)-,  hâi'tlé  de  nouveau. 

4=  ârbâvUjé,  -f-,  bavarder  ^bârïiié' 
de  nouveau.  Même  sign.  :  ârkâlôdé. 

4=  ârbâijé  ou  ârbôlé,  -(-,  bâiller  tie 
nouveau,  fd  kor  sOmH  ék  f  ârbat? 

4=  ârbâyé,  -\-,  redonn(U-.  ârbâyc-in 
mè  kiitijoir.  —  Vieilli  à  Saint-Pol, 
ville  et  faubourgs.  Voir  ârdOnê. 

4=  ârbâ-hu\  4-,  bâzïné  de  nou- 
veau. 

z^ârbadé,  X,  bander  de  nou- 
veau, dans  le  sens  de  serrer  avec 
une  baude,   ou  de  mettre  un  ban- 
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deau  sur  les  yeux  tle  quelqu'un.  — 
Employé  concurremment  avec  la 
forme  ârhêde,  seule  usitée  dans  la 
banlieue,  ùtè,  j'  vu  t'ûrhêde  të  brù. 

rfr  ârhvav ,  bêcher  de  nouveau. 
Voir  ûrfiv'tr. 

d^.  l'trhedle  ^s'j,  -|-,  se  hedle  de 
nouveau. 

:^  ûrhi'de,  -)-,  bander  de  nouveau. 
Voir  ârbtlde. 

z^  ûrhêijê,  -|-,  hvijê  de  nouveau. 

=1=  «riï/'e  /j7,  -|-,  se  rebiffer,  ré- 
pondre fièrement  au.K  obsei'vations 
que  l'on  vous  fait.  0  n'  jMr  niî  II  d)r 
ûrijC',  à  (Hf'l-lâl,  â  .i\1rhïf'  In  d'  M'r'it. 
—  Mén)e  sign.  ;  j'  r>'(;rUje. 

=j=  àrhhiutê ,  -\- ,  bïnutr  de  nou- 
veau. 

z^  ârbîjt'îiye,  -(-,  hïMnijv  de  nou- 
veau. 

rj=  ârblâgê,  -f-,  blûç;/'  de  nouveau. 

=(=  ârhlâhé,  -j-,  bh'ike  de  nouveau. 
ràiHs  kOm  eSl  kàdël  k\U  ârhlak. 

=)=  arblàkir,  -(-,  v.  a.  et  pr., 
blanchir  (blàk'ir)  de  nouveau.  — 
Badigeonner  (blaklr!  de  nouveau. 
fdro  k'  fârhlâkîe  em  mcizô.  —  Em- 
ployé à  Saint-Pol-ville  concurrem- 
ment avec  la  forme  (h-hJùm'ir. 

=|r.  àrbllke,  -|-,  v.  a.  et  pr.,  re- 
trousser, replier,  en  parlant  des  mé- 
taux, ri  pioêt  êd  mê  kntijnw  n  .s'ûr- 
hli];.  —  Vârhlikrd  t~  mule  ai'  mnrsi/o 
d'  toi  lu. 

=|r.  ârblîmotv  /j'',  -|-,  se  hliiiiutc 
de  nouveau,  .vï  /.■'  te  n'  me  pur  «e 
pwâr  u  fred!,  l  va  sWirhUmutr ,  f  të 
prêvi/ê. 

=1=  ûrhhïizê  /.t''.  -)-,  se  blnzë  de 
nouveau. 


4:;  ârbor,  -|-,  rebord. 

=[=  ârburdé,  -\- ,  border  de  nou- 
veau, drburdê  œ  kotrù. 

=j=:  ârbu.ikûle ,  -(-,  v.  a.  et  pr., 
bousculer  de  nouveau. 

=1=  ârbô,  -j-,  rebond,  mî  je  n  jû 
pu  (ivœk  de  bal  kOm  au,  ï  n\'>  mi 
d'ârbo.  —  Reprise  ou  octave  d'une 
fête,  nouvelles  i-éjouissances  don- 
nées quelque  temps  après.  L'«rt() 
d'à-n  dûkaj  se  fait  le  dimanche  sui- 
vant, et  en  ce  jour  se  renou\ellent 
ordinairement  les  jeux,  les  joyeux 
ébats  et  les  festins  de  ce  temps  de 
lie.sse.  —  Faire  Vârbv  d'une  fête 
quelconque,  la  recommencer. 

=1=  nriôtfîe,  -|-,  remettre  la  bùai 
api'ès  l'avoir  ôtée.  ûrhCute  e  tOijum. 
—  S'emploie  conciu'remment  avec 
la  foi'ine  drbùjé. 

=^  l'irbôje,  -f-.  Voir  ârbùee. 

4=  drbti'lé,  -f-,  beugler  jbif'lej  de 
nouveau,  eèl  l'àk  ûl  nrhivl.  —  Ne 
se  dit  qu'en  parlant  des  bètes  à 
cornes. 

■zijz  ârbrâdé,  -}-,  v.  a.  et  pr.,  brade 
de  nouveau. 

z^  ârbrdjé  [j'j  ,  -\- ,  se  brâje  de 
nouveau,  me  fâgo  ï  .('ârbrujt,  mûr- 
(p'e  k'  je  h  è  kàjé  d'  plue. 

4^  lïrlirûkûj,  -j-,  s.  m.,  aciion 
iXnrhn'ikê.  nïi  l'iû  de  V  niûniè  d'  itëz 
(irbrûkâ'j. 

z|r.  ("irbrâké,  -j-,  briser,  avec  Var- 
brâket,  dans  un  jardin  ou  un  cliam|) 
portant  récolte,  la  terre  à  quelques 
centimètres  de  profondeur,  de  ma- 
nière à  l'émietter  et  à  détruire  en 
même  temps  les  mauvaises   herbes 
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(}ui  commencent  à  y  pousser,  al  et 
êrwf  (h'brâkê  œyvt  —  j  àrbrûkwl' 
liin  (ïviin  l;â  k'uz  âve  pâjntii.  — 
.i'ârhrâkc ,  faciliter  Vcirbraka] ,  en 
parlant  d'une  terre  bien  ameublie 
ou  ramollie  par  une  pluie  l'écente. 
i)ic  pèm  ed'  ter  î  ô'ârbrdkt-ë  <;râmê 
)iiijû  c'dpl  ecl  plœv  d'orê. 

4=  àrbrâklt,  -|-, 
sorte  de  binette. 

=1=  ùrbrâkif'w,  œj, 
-|-,  celui,  celle  qui 
l'trbrfik.  i  ni'  fôrii'ë 
kir  l'i  ta  r  iiiwë  kut 
("irbrdkit's  pvr  uû 
femr  e'êl  smàn. 

-^nrbrèdiujé,  bre- 
douiller de  nou- 
veau. Peu  usité;  on 
emploie  de  pi'élë- 
l'eiice  la  forme  ur- 
bârdiii/r.  Voii'  ce 
mot. 

zj=  ilrbrcr ,  -}"' 
pleurer  ^brcrl  de 
nouveau,  mefi-t  h 
n,  ji"  te  vi/è  et  ûr- 
bve)\  ë.j  le  fû  ni  mè 
l'i  bdjp.' 

z^  (ïrbrïjé,  -\-,  \. 
a.    et    pr.,    briser   ^brïje'    de    nou- 
veau. —  Employé  à  Saint-Pol-ville 
concui  reiinneut    avec    la  forme  «r- 
brï:é. 

=jr:  ârbrïjkâde^  -\-,  v.  a.  et  pr., 
brï.ikiidë  de  nouveau. 

=j=  (ïrbrïjùir,  arbrisseau. 

=[=  drbruké,  -\-,  brùke  de  nouveau. 
lèe-lu  eël  kûriïy,  fâbâtrë  elùp-ei 
iiii-iiirni,  pâ.i  ■/'(  bijë  Varbrùkrii'è  eë 


ârbràkèl. 


râeen    kdm    l'i    Vbt.   —  Peu   usité  à 
Saiiil-l'ol-ville. 

z^  ârbriJ'ine.  -(-,  bruiner  de  nou- 
\eau.  bPii,  ïl  (irbrtPeii:  n{i  foè  ?  )i 
reeiiro  j)o  k'~ir  njôrdic'i.  —  Employé 
à  Saint-Pol-ville  concurrennucnt 
avec  ârbrwnê. 

àp.  ârbrv.ie,  -\-,  rebrousse]-.  <h'- 
bni.ie  kmê.  revenir  sur  ses  pas. 

â  rbn(.i-jiicûl.  -)-,  à  rebrousse- 
poil. 

=)-  l'n-hrMê,  -\-,  brouetter  Oindë! 
de  nouveau,  dans  toutes  les  acceii- 
tions  de  ce  mot.  Voir  brûlé. 

=t=:  àrbrveé.  -^,  brosser  (briiee}  de 
nouveau.  —  Employé  à  Saint-Pol- 
ville  concurremment  avec  la  forme 
ârbrosë. 

z^  (Irbrinjé,  -{- ,  v.  a.  et  \n-.  , 
bi'ouiller  de  nouveau.  ('  .sOt  ârbrtnië 
dj)ï  r  nidr  Pd  lit'  nier.  —  ël  In  /iTr- 
briii. 

=1=  ûrbrûzé,  -(-,  v.  a.  et  |ir.,  bràzé 
de  nouveau. 

rj:;  ârbû,  -(-,  reliut. 

z^ârbnke,  -\-,  frapper  Jinkë)  de 
nouveau.   On  àrbûk  (il  purt.  mê  fr'pr 


m'ûrbûk,  niëin 


■  Xoiv  ârfri'ipé. 


z^(trbnlê,-\-.s.  m.,  mélange  de  son 
recoupé  et  de  grosse  farine  servant 
dans  les  fermes  à  la  nourriture  et  à 
l'engraissement  des  porcs.  —  S'em- 
ploie concurremment  avec  la  forme 
urbûre.  il  niëtrë  œn  prhjï  d'  tërtsâ?  e 
pi  dœ  ])uijr  d'drhiirê  de  V  bwûr  ëd 
eë  piireùir. 

=j=  drbnltê,  -j-,  bluter  ^buUej  de 
nouveau,  â  frO  arbnlte   nn  fren. 

=1=  arbitre,  -\-.  Voir  cirhiilë. 

(irbili.  -|-,  arbuste. 
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-_:|=  ûrhCitê,  ~\-,  rebuter.  —  ârbute 
dja,  être  rassasié,  laisser  une  jjartie 
(les  aliments  que  l'on  a  dans  son 
assiette.  /.■/('('  />•'  e'êi'  fnrhût  ëdsn?  te 
lèe  SI  mïtà  d'et  s-ïip?  —  ûrhnte  dsû 
d'  l'-ûvrâj,  reculer  devant  un  travail. 
z^  ârbnze,  )-,  Mzê  de  nouveau. 
=j=  ârbiide,  bouder  de  nouveau. 
Même  sien.  :  ân^rûle,  ânmce. 

=1=  th-liiijônê.,  -f-,  remettre  des 
biijà.  ârb-ïijône  œn  ckvl,  en  l'enou- 
veler  les  échelons. 

=)::  urhûlu-,  -\-,  rebuuillir.  N'uii' 
arbûijtr. 

=^  ârburê,  -\-,  v.  a.  et  pr.,  bour- 
rer de  nouveau.  —  Recevoir  avec 
mauvaise  humeur,  repousser  rude- 
menl.  fiirr  rt  nrlmrr  kùm  drê!  i)d 
j'i  ru  pil. 

—  ,  -p,  retaire,  tr(jmpei'.  j'ùeict' 
rikiU  Cl'  boti/ô  d'  pri)i  rd'  tC'i"  â  mâ- 
f;rlt.  me  â  »i'(j  jollmê  arbûrt'n  :  je  Iz 
e  pihjê  œil  fii:é  pu  kvr  k'nmô  d'eel 
t"( rkojxr.i .  —  j'  fer  l'irb'/'irt',  se  laisser 
li'omper  lacilement  sur  le  [irix  d'une 
marchandise  quelcon(|ue. 

rjz  ârbi'iii'tr,  reliouillir.  Employé 
concurremment  avec  la  l'orme  âr- 
b'iiln\  seule  usitée  dans  les  l'an- 
bourgs  et  dans  la  banlieue,  kn  «H 
.yïij)  k'âl   ûrb'àrô,  të  vi'iru    >}i'iïrkcr, 

C)IÔ? 

=j=  nrbivar,  -\-,  reboire,  dans  ses 
ditîérentes  acceptions. 

=1=  ârbwe,  -j-,  v.  u.  et  [ii'.,  ivs- 
suyer,'  perdre  son  excès  d'humidité. 
Se  dit  surtout  du  blé  ou  d'autres  ré- 
coltes coupées  et  laissées  sur  place 
(juand,  api-ès  une  pluie,  elles  com- 
mencent à  sécher  sous  racli(.in  du 


vent  ou  du  soleil.  —  Se  dit  aussi  du 
linge  que  l'on  met  sécher  api'ès 
avoir  été  lavé,  ee  lèed?  e  pf  ee  kirâj  ï 
sô  drjd  bijèn  ârbive.  dû;  mu  P.'  .tro 
pu  lôtâ  ù  h  jp.  —  Se  dit  au.ssi  du 
grain  qui  commence  à  sécher,  après 
avoir  été  humecté  dans  le  germoir 
d'une  brassei'ie. 

::^  ûrbziné,  -\-,  bzïnê  de  nouveau. 
/npln,  vu  vuk  âl  àrbzvn.  —  ebè!  m' 
fvm,  e'r  ])ii:c  it'i  «o  kï  è/iecrù  r?"/  fU 
d'arbztnû,  .û  al  Vô  de  .>>t  idrij. 

r|=  uraAbolf',  -|-,  saboter  ^a^ûboiO) 
de  nouveau.  Voir  ârjAbolv.. 

z^.  ilreûjïnc,  eâshiv  de  nouveau. 
Employé  concui'renuneiit  avec  la 
forme  urkdeme,  seule  usitée  dans 
les  t'aubour'gs  et  dans  la  banlieue. 

z\z  l'iretJbûkc.  -(-,  mùbûké  de  nou- 
veau. 

rjr  ureihle ,  -(-,  recéder.  Voir  umedë. 
ârmfi,  -(-,  tige  flexible  ou  jeune 
pousse  d'une  essence  ([nelcon(|ue 
lie  bois,  pro|)re  à  être  tordue,  dont 
se  servent  les  fagoteurs  pour  lier 
leurs  fagots;  rameau  tlexible  d'osier 
servant  pour  ârldiie  les  haies,  ou 
l)Our  attacher  les  branches  des  vi- 
gnes et  des  arbres  en  espalier.  — 
Au  fig.,  se  dit  de  toute  personne  de 
frêle  apparence,  qui  néanmoins  ne 
craint  pas  la  fatigue  et  se  livre  à  des 
travaux  que  sembleraient  lui  inter- 
dire ses  formes  grêles  et  délicates. 
e'êt  œn  ârePl. 

=(z  ûreereé,  l'echerchei',  chercher 
de  nouveau.  Employé  concurrem- 
ment avec  la  forme  ârkâee,  seule 
usitée  (laus  les  fauboui'gs  et  dans  la 
Ijanlieue. 
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=1=:  fïrffifVw^,  X-.  [WUV  ârliëfir.  Voir 
ce  mot. 

r(=  âreèeône,  -f-,  aèeùitr  de  nou- 
veau. 

(h-e)-hrt,  -|-,  bète  à  l'excès. 

njz  (ire'imètr,  -f-,  cimenter  ^tiïmète) 
de  nouveau. 

ûraï-inèlihw,  -J-,  menteur  à  l'excès. 
Employé  à  Saint-Pol-viile  concur- 
remment avec  la  forme  (h-cl-mâUer. 

nrehiê.  -\-.  s.  m.,  goûter,  repas 
entre  le  diner  et  le  souper.  —  Se  dit 
aussi  des  aliments  qui  le  composent 
et  (jui,  chez  le.s  ouvr-iers,  consistent 
ordimirement  en  un  gros  morceau 
de  pain  avec  un  hûrP cm  une  fCuPt  de 
beurre,  prè  tn  (h-tniifi  e  pï  ri/è  <'• 
inôlë  âvœl;  ml. 

=)=  âreûir.  -j-,  v.  n.,  g(jùler,  colla- 
tion ner. 

rfreuir;/, -f-,s.  r.,  riieure(]er«r(S?/a'. 
ù:  ïrO  lï  l'âreïncu.  —  Employé  dans 
la  Ijanlieue  concm'reuunent  avec  la 
l'orme  âreUiiruy. 

=1=  âreofr,  chaullèi-  de  nouveau. 
Employé  concurrennnent  avec  la 
forme  ârkéfe,  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue,  fl 
jùtrl  il  ârki'if  di'ir. 

4:  iir(!uU\  -(-,  ffô'/p  de  nouveau. 
^  âreni.  nt,  -j-,  adj.,  reçu,  admis; 
trouvé  digne  de  recevoir  un  di- 
plôme. En  parlant  d'un  enfani, 
ailmis  à  faire  sa  premièi-e  conunu- 
nion,  après  avoir  subi  l'examen  de 
rigueur. 

z^âreûeé,  -(-,  sucer  /wrtffc'  de 
nouveau.  Voir  (h'ji'ue. 

rj=  (h-ttiil,  -|-,  subst.,  rechute.  Voir 
drkéijâ]. 


=1=  drerirœw.  -\-,  recevein',  régis- 
seur. Voir  ârjèrirr. 

=1=  ureiivwâ)\  -\-,  recevoir.  Voir 
ârsêvu'Clr. 

z^  ârinii'âztr^  choisir  de  nouveau. 
Employé  concurremment  avec  la 
forme  ârixûj'ir,  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

(()•(/,  ouif  sans  coque.  Voir  Ctr. 

ûrd,  plur.,  bardes.  Peu  usité;  on 
emploie  de  préférence  le  mot  nip. 

=1=  (h-diwê,  -\-,  remettre  des  dae. 
)nf'    .soie  ïz  érk  ebzwè  d'et  ctrdâeP. 

=j=  ârdâzé,  -\-,  dâzê  de  nouveau. 

àrdc,  -j-,  poudre  des  ilr.  »il,  )iu' 
<;lcn  ?  n'ôrdrù  pu'<',  vu  :  ?  n'  pôd'-tO 
pu. 

4-  th-débâyâje,  -\-,  déménager  ,(i(f- 
bfhjàjp'  de  nouveau.  Voir  ârdc  mf- 
ndjé. 

1:)=  urdêbi^tV.r,  -{-,  debih;ïd(''  de 
nouveau,  ùlo!  àlô!  n'ârdMxhj'td  jiwê 
kùiH  KO  .\â  l'i :  o  j('n'i')  «o  I;'ï-H  ti'ê. 
Peu  usité. 

=1=  ûrdp!.ûr(i.\r,  X,  v.  a.  et  pr.. 
débarrasser  île  nou\eau.  Employé 
concurremment  avec  la  forme  ôrde- 
hârôdiê,  seule  usitée  dans  la  ban- 
lieue. 

r|r  ardôMlJ  ou  ôrdéhli/e,  -(-,  v.  a. 
et  pr.,  déshabiller  de  nouveau.  Em- 
ployé à  Saint-Pol-ville  concurrem- 
ment avec  la  forme  àrde-âblyé. 

zjr:  ârdreârje,  décharger  de  nou- 
veau. Employé  concurremment  avec 
la  forme  l'trdekerke,  seule  usitée 
dans  les  faubourgs  et  dans  la  ban- 
lieue. 

=1=  ârdëeûtnijè,  ehatouillei'  de  nnu- 
veau.  Employé concuri-emment  avec 
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les  tbr'iiies  ûrdekMnije^  àrdekûliiie. 
seules  usitées  dans  les  faubourgs  et 
dans  la  banlieue. 

4=  ârdeeèd',  -|-,  redescendre.  Voir 
ârdêjûd'. 

=}i:  Ardêeïrr,  v.  a.  et  pr.,  déchirei' 
de  nouveau.  Employé  concurrein- 
iiient  avec  la  forme  ârdekïre,  seule 
usitée  dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue. 

z^ûrdëeukê,-\-,  deeifké de  nouveau. 

=}=  ârdêdsosé,  V.  a.  etpr.,  déchaus- 
ser de  nouveau.  Employé  concur- 
remment avec  la  forme  ardékoeé, 
seule  usitée  dans  les  faubourgs  et 
dans  la  banlieue. 

=j=  ârdefrr,  -)-.  v.  a.  et  pr.,  redé- 
faire. —  Dans  la  banlieue,  on  em- 
ploie concuri'emmejit  avec  ce  mot 
la  forme  ardefwPr. 

=}=  ârdéflikp,  -(-,  v.  a.  et  pr.,  dfi- 
flîkc  de  nouveau. 

=(=  ârdrfru'inc,  -\-,  dèfnPinc  île 
nouveau.  Employé  à  Saint-Pol-ville 
concurremment  avec  la  forme  nrde- 
fSrmé. 

=(=  ârdé(jàvé,  -)-,  v.  a.  et  pr. , 
dvijâve  de  nouveau. 

=1=  ârdptjubïi/r.  -(- .  dêijohhjc  de 
nouveau. 

=1=  ûrdëgozlijë ,  -|-,  déi/iizU/e  tle 
nouveau.  Peu  usité. 

z^  (h'dêgriUu,  -\-,  V.  a.  et  pi'.,  dr- 
grâté  de  nouveau. 

z^  ârdégrïfé,  -\-,  v.  a.  et  pr.,  de- 
<;nfé  de  nouveau. 

=1=  ârdegruje,  -j-,  degrwé  de  nou- 
veau . 

4=  ûrdëfjrwlé,  -|-,  detjrïole  Aq  nou- 
veau. 


4=  iïrdëkfïtU/r  ou  drdckMûije,  -|-, 
chatouiller  ^dêkûlhjt'  ou  dekâlûijé! 
de  nouveau.  Employés  concurrem- 
ment avec  les  formes  ârkâlûtié,  âr- 
kiUhjé.  Voir  ârdenàtCitir . 

rj=  drdekiUiirne.  -[-.  dêkMvritc  de 
nouveau.  Peu  usité. 

zji:  ârdêk'ërké,  -j-,  décharger   jdf- 
khrke]  de  nouveau.  Voii'  urdeedrjê. 
4=  Ardékire,  -|-.  Voir  firdeelré. 
=1=  ârdf'klt'ikë,  -\-.  dckldké  de  nou- 
veau. 

4=  iirdéklûc,  -\-,  déclouei-  de  nou- 
veau. Employé  concurremment  avec 
la  forme  ârdêklde ,  seule  usitée 
dans  les  faubourgs  et  dans  la  ban- 
lieue. 

df.  ûrdékmc ,  -\-,  v.  a.  et  pr..  dé- 
chausser l'dekoeel  de  nouveau.  Voir 
ârdëeojë. 

4=  ûrdékopé.   -\- ,    découper   ,de- 
kupéj  de  nouveau.    Voir  àrdekûpe. 
4=  ârdêkit'd' ,    découdre    [dekd'd'! 
de  nouveau.  Voir  ârdekild'. 

4:  (hdékrèkê,  -\-.  drki-cke  de  nou- 
veau. /  t'fip  bijê  dëkrêkë  të  vuln  e' 
k('i-el,  inë  te  sr,  jî  të  V  rckrrk.  të-l 
l'drdëkrëkrd  tï-nihn. 

4=  ârdékrueë,  décrocher  de  nou- 
veau. Employé  concurremment  avec 
la  forme  àrdeSkê,  seule  usitée  dans 
les  faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

4=  àrdchtid' ,  découdre  de  nou- 
veau. Employé  concurrennnciit  avec 
la  forme  ârdëkœd',  seule  usitée  dans 
les  faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

4:  ûrdf'k-apé,  découper  de  nou- 
veau. Employé  concurrenunent  avec 
la  forme  drdrkupe,  seule  usitée  dans 
les  faubourgs  et  dans  la  banlieue. 
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rj=  ùrdf'làmcte  (.>/)  4"i  -''  delâmèté 
de  nouveau.  Voir  s'rh-lâmàtr. 

z^  urdéli'ise,  v.  a.  et  pr.,  délacer 
de  nouveau.  Ein[)loyé  eoiicurreni- 
iiieiit  avec  la  tbi'ine  ûrdélâee,  seule 
usitée  dans  les  laubourgs  et  dans  la 
banlieue. 

=1=  ârdêlêye,  X,  délayer  de  nou- 
veau. Employé  concurreinuient  avec 
le  mot  âfdémelé,  seul  usité  dans  la 
banlieue. 

=1=  ûrdéliê,  V.  a.  et  pi'.,  délier  de 
nouveau.  Employé  concurremment 
avec  la  l'orme  ârdeloye,  seule  usitée 
dans  les  faubourgs  et  dans  la  lianlieue. 

=1=  ârdëmùçfïdc,  -\-,  demàgvlî'  de 
nouveau. 

=j=  ârdêmùjê.  v.  a  et  pr.,  déman- 
ger de  nouveau.  Employé  concur- 
remment avec  la  forme  ârdémêjc, 
seule  usitée  dans  les  faubourgs  et 
dans  la  banlieue. 

z^  ârdêinvle,  -{-,  v.  a.  et  pi'.,  dé- 
mêler de  nouveau.  —  ârdeiurlr,  -\-, 
délayer  [dêiitelêj  de  nouveau.  Voir 
(ï  rdPlëij?. 

=1=  ûrdêinrnûjê,  déménagei'  de 
nouveau.  Employé  concuri-emment 
avec  la  forme  drdchdgâjé,  seuli 
usitée  dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue.  —  ârd(')j/c)wjé,  -\-,  perdre 
de  nouveau  la  raison  on  la  tète. 
Dans  cette  acception,  l'équivalent 
(h-dcLitujûjé  n'est  jamais  employé. 

4=  ârdemêjê,  -\-,  v.  a.  et  [)i'.,  dé- 
manger de  nouveau.  Voir  ûrdemùjé. 
z^  ûrdêmorttr ,   -|-,  deinortlr    de 
nouveau.  Même  sign.  :  ârdêjdnbe. 

dp  ûrdrninee,  -|-,  v.  a.  et  pr.,  de- 
uiHdiê  de  nouveaLi. 


=(=  ârdénortê,  -|-,  denôrtf  de  nou- 
veau . 

z^  ùrdmOer,  -\-,  dénoncer  de  nou- 
veau. Employé  h  Sainl-I'ol-ville  con- 
curremment avec  la  forme  ârdénô.ié. 
=(=  ârdêmné,  dénouer  de  nouveau, 
t^mployé  concurremment  avec  la 
forme  ârdeniri^,  seule  usitée  dans 
les  faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

=1=  àrdéuki',  -\-,  décrocher  fdvdkrf 
de  nouveau.  Voir  ârdêkrueë. 

z^  (irdf'pîee.,  -\-,  v.  a.  et  pr.,  dc- 
jneé  de  nouveau. 

=:|=  ârdrpli'il;r,  -\-,  di'-jdt'ikr  de  nou- 
veau. Même  sign.  :  (h-drinôrrir. 

=jz  ârdcpliê,  déplier  de  nouveau. 
Employé  concurremment  avec  la 
forme  ârdrjddyr,  seule  usitée  dans 
les  faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

4^  ârdépûndjr,  -|-,  drpihiâjr  de 
nouveau. 

=(=  àrdep'Hijô,  -|-,  se  remettre  à  de- 
jffii/r,  après  avoir  cessé,  ihvl,  d:  <"ir- 
dêp'ûyô:  li'ru-  k'dz  ûvù  de  jôn  je  pnr 
nvz  t'dijP.  Même  sign.  :  ârkiUtivr. 

=1=  ârdvrànf,  -\-,  \.  a.  et  pr.  de- 
râmfi  de  nouveau. 

=1=  ârdPme,  v.  a.  etpr..  redresser. 
Voir  ih'di'Pje. 

z^âidr.iâkr,  ~\-,  v.  a.  et  pr.,  t//- 
M'(kc  de  nouveau. 

=jr  ârdesùd' ,  redescendre.  Kin- 
ployé  concurremment  avec  la  forme 
ârdêeèd',  seule  usitée  dans  les  fau- 
bours  et  dans  la  banlieue.  Même  si- 
gnification :  ârdévâlë. 

4=  àrdhûdê.  v.  a.  et  pr.,  dessou- 
der de  nouveau.  Employé  concur- 
remment u\ec   la   foi-me  ârde-iddë, 
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seule  usitée  daus  les  IHulieui'gs  et 
cUuis  la  banlieue. 

z\zârdét(Ué,  détaelier  de  nouveau. 
Employé  concurremment  avec  la 
forme  nrdrtâke,  seule  usitée  (lans 
les  faubuLU'gs  et  dans  la  banlieue. 

:^ârdêtûsc.  -|-,  dêtâsvâe  nouveau. 

=jz  ûrdétikê,  -j-,  detlkeàe  nouveau. 

=1=  ârdelreiie,  trier  (detr^tjê)  de 
nouveau.  Employé  concurremment 
avec  le  mot  ârdëtrter.  seul  usité  dans 
les  faubourgs  et  dans   la   banlieue. 

r|z  ûrd?t-upê.  -\-,  dêt-ïipe  de  nou- 
veau. Peu  usité. 

=(=  (h'dPh'ire,  -\-.  dPt'iiri  de  nou- 
veau, âpvr  (~n  arnû  kàm  «fit,  ce-lo 
kl:  à  /ilil/r  /■tibûk  ï  pôrO-l  Vâlë  nr- 
dft'ûrc,  apr'ès  un  orage  aussi  violent 
que  celui-là.  ceux  qui  ont  planté 
leur  tabac,  pourront  aller  de  nouveau 
endetter  la  terre  luitnur  de  clia<(ue 
[lied. 

r|-^  i'irdrtitr-  j'V,  ~\-,  se  dOiité  de 
nouveau.  ûtO!  âlO!  ï  m'  fô  ahl  plâd!  : 
urdvût-tv  d'  lu! 

^  ardeviUë,  -|-,  drrâlr  de  nou- 
veau. Même  sign.  :  ûrdv.iùd'  (Saint- 
l'ol-ville),  ârdéeèd'  (l'aidiouigs  etljan- 
lieue). 

=1=  cïrdëvwri)-,  -(-,  rede\  oii'.  em- 
ployé concurremment  avec  la  lbi-me 
ârdvuMlr. 

■z^  ûrdêzâbîijê.  v.  a.  et  pi'.,  désba- 
biller  de  nouveau.  Employé  concur- 
reiuiiieut  a\'ec  la  l'orme  arde/jhje, 
seule  usitée  dans  les  faubourgs  et 
dans  la  banlieue. 

=1=  ârdczîrf',  -\-,  dé.sirer  de  uou- 
v(Nui.  Employé  concurrenunent  ;ivec 
la  forme  ârdzlrê. 


4=  ârdèfi/r,  -{-,  dê/né  de  iiou\eau. 
Vieilli  à  Saiut-Pol-ville. 

(h'd'i.  it,  -|-,  hardi.  ïf  dô!  kùm  <U 
fit  ("irdlt.  (nH-lfi!  —  Au  lig.,  œn  r-ïize 
fnr  ùrd'tt,  une  forte  rosée.  pi'es([ue 
une  gelée  blanche.  —  S'emploie 
aussi  substantivement. 

<'tid7  !  -\-,  iiiteij.  servant  à  encoui'a- 
ger,  à  exciter,  ârd'i  !  ^itreù.  suk  dur  ! 
—  irrd'i  !   rird'i  !  U  l'erù!  ïl  l'rrâ  jià! 

tlrdhiiri^  hardiment.  Employé  con- 
curremment avec  la  foi'me  ârdiinè, 
seule  usitée  dans  les  faubourgs  et 
dans  la  banlieue.  —  Signifie  aussi 
très  bien,  ft  rt  bien,  sans  hésiter. 
pnr  dû  brhjO  kùm  eo,  6  pijyë  nr- 
diiiiC'  V  wt'irdi"'. 

nrd'tn,  X,  sardine  (poisson),  jû 
k'u  vi'd/'  dz  ùrdln  .-*  —  Les  personnes 
ayant  quelque  peu  d'instruction  em- 
ploient la  l'onno  .îârdni. 

ârdUpâj.  Xi  subst.  des  deux  gen- 
res, elï'ronté,  insolent,  roi  pnrIS 
pivè  d'iPn  ih'di-pâj  kôm  11! 

r(z  (hdi/.  plur.,  redites. 

r|=  âydiitildi'\  -\-,  V.  a.  et  pr.,  re- 
demander. Employé,  dans  les  fau- 
boLU'gs  et  ilaiis  la  banlieue,  conciu- 
remment  avec  la  forme  àrinàdê. 

=|z  (hdône,  X.  redonner.  Employé 
concurremment  avec  la  forme  (tr- 
bâi/r,  seule  usitée  dans  la  banlieue. 

rjn  ûrdréeé,  -\-,  v.  a.  et  pr.,  re- 
dresser. Voir  ârdréôé. 

z^-  th'dré,\c,  V.  a.  et  pr.  Employé 
concur'renuTient  avec  ia  forme  ar- 
dréeê.  —  Faubourgs  et  banlieue  ; 
ârdréeê,  ûrdh'së. 

-(r  rirdre.onà,  redressement.  — 
Faubourgs  et  fianlieue  :   ârdrremè. 
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=)r  ârdnjé,  -\-,  dri.sê  de  nouveau. 
Même  sign.  :  ârdni.se. 

:^ ârdrdgé,  -]-,  druge.  de  nouveau. 

=1=  àrdnise,  -\-,  dnue  de  nouveau. 
Même  sign.  :  ârdrisé. 

4=  cird-tibl'lmë,  -\-.  redoublement. 
Voir  (irdïMê)nà. 

=1=  àrdvblP,  -]-,  T'edouljler.  H  phhv 
fU  ârdiihN . 

z^  ard'ïihli'iuà,  redoulilenienl.  Em- 
ployé concurrenunent  avec  la  forme 
ih  diibPlmè.  seule  usitée  dans  les  lau- 
boui'gs  et  dans  la  banlieue. 

=(::  àrdvizê,  -\-,  dvïze  de  nouveau. 
Même  sign.  :  Arhâvhie.  ârkûlode. 

zj=  ârdvwar,  -)-.  redevoir.  Voir 
ârdèvirCIr. 

ârdivûz,  -\-,  ardoise. 

ârdwùz'Pu,  ardoisé,  e'ë  grî  ârdii'â- 
zey. 

drdiiPs,  -[-,  hardiesse.  (V  ecl-lô ; 
(H  (i  rfirdijcs  ed  s' ârprezèté  el.' 

=j=  ârdzxt'é.  -\-,  désirer  de  nou- 
veau. Voir  ûrdPzlré. 

are,  -|-.  arrêt. 

ûré,  -\-,  e.xciter,  irriter,  ûl  âvuv 
are  .lè  frpr  kôter  ml.  —  àrë  ee  ti/ê, 
exciter  les  chiens  à  se  battre  ou  à 
mordi-e. 

iii'r;/,  -\-,  averse  plus  ou  moins 
forte,  mais  de  i)eu  de  durée.  —  Sans 
complément,  ne  se  dit  ipie  de  la 
pluie.  î  furwc  œn  bOn  ûrey  pnr  elëd' 
ttël  p'Hjyèr  lù.  —  Avec  un  complé- 
ment: œn  àrèd'  grlvw,  une  averse  de 
petites  grêles;  fpn  ûrë  d'  i,ûzt-r,  une 
averse  de  pluie  et  de  neige  mêlées. 
Cette  dernière  expression  s'emploie 
surtout  en  parlant  des  giboulées  de 
mars.  —  Par  extension,   îen  are  d' 


■sdlel,  une  éclaircie  de  courte  dun-e, 
pendant  laquelle  les  rayons  de  cet 
astre  échauffent  fortement. 

âreewc,  -j-,  retsièe  de  nouveau. 
Voir  ûrsêeé. 

arme,  araignée;  toile  d'araignée. 
Employé  concurremment  avec  la 
foi-me  ârïnh/,  seule  usitée  dans  les 
fauboui'gs  et  dans  la  banlieue. 

âre/iêté,  -}-,  répéter  de  nouveau. 
me  vu  do  m'  ker  dël  yoir!  fnt-i  t'êl 
l'àrépetP? 

ârêjte,-\-,  habiter  ^ir.\fe'  de  nou- 
veau, éz  A?éstô  à  hetœn. 

âref,  -j-,  être  de  nou\'eau.  fdr.iû 

raûeù.  —  më  për  il  ûrë  paru  A 
persi  —  oz  ûrsëm  demi  djyën  ntâzà. 

ârétiti'i.  exclamation  d'admiration 
ou  de  surprise,  ûrétuè!  nt'ët-l  bijêbir! 
—  drétaè!  eâ  m'  J«n  rfidinë  ker!  — 
N'est  usité  que  dans  la  baidieue. 
Employé  concnrremuienl  avec  l'in- 
terj.  nîi'ibtje! 

âreijet,  -{-.  petite  averse  pareil'- 
beij!  jmr  ëm  drëijel  kôw  eo.  ôtd  k'ï 
n'œe  pwS  pjld'. 

drëgvr  (s'I,  -|-,  se  mettre -en  rang. 
drëgiee-vii  in  du  là  d'ëe  trOiwâr. 

drëjé,  -\-,  ai'ranger.  Voir  dràjë.  — 
drêjê  à  ko  d'  pii-ë,  arranger,  tra- 
vailler sans  goût.  Voir  fi"(fle. 

=j=  drfâgotê,  -\-.  recommencer  à 
fagoter;  reprendre  le  métier  de  fa- 
goteur.  beij  !  më  per  édpi  k'I  n'  vff  pii 
àl  sëj  U  drfdgùt  :  fâ  byë  gàije  j'  kr%"is 
kOm  0  pLV,  enCr? 

=1=  drfdlwûr,  falloir  de  nouveau. 
Employé  concurremment  avec  la 
foi'rne  drfêbvar,  seule  usitée  tlaus 
les  faubourgs  et  ilans  la  banlieue. 
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=1=  ûrfà,  X.  refend,  lê  mûr  d'àrfà. 
Employé  coiicuiTcininent  avec  la 
Ibrine  ârfè,  seule  usitée  dans  la  ban- 
lieue. 

=1=  ('irfeja'j,  -{-,  raccomuiodage.  Se 
prend  ordinairement  en  mauvaise 
part.  viP-ti'i  k'éj  té  V  d'ij:'  t-fi  eu  ma  ne 
jâme  k'éd  l'ârféjâ];  vorwe  ijrnmê 
mijû  dû  n(t\  kâr  eâ  n  rd  pwê  die 
ijilr.  —  Employé  dans  la  banlieue 
concurrenmient  avec  la  l'orme  àrfur- 

)"J- 

:=(=  urffr.  -\-,  retaire,  foré  kl  })iâr- 
f'ê«  mé  luhihr .  —  Au  fig..  tromper, 
duper,  à  mu  ûrf'é,  ecl-lô;  â  ne  mhr 
pu  prë  d'  râmône  me  mk,  vo!  — 
Employé  dans  la  banlieue  concur- 
remuient  avec  la  forme  arfwer. 

=(=  (ïrfermé,  refermer.  Employé 
concurremment  avec  la  forme  âr- 
frd'mê,  seule  usitée  dans  les  fau- 
boui-gs  et  dans  la  banlieue. 

=jr  drfetê.  -(-.  fêter  de  nouveau. 
Se  dit  sui-tout  en  parlant  des  ivro- 
gnes qui,  le  lendemain  d'une  nôj, 
ont  encore  soif  et  recommencent 
la  bévrly  de  la  veille. 

=j=  ârfe,  -\-,  refend.  Voir  nrfà. 

rjz  àrfèké,  -\-,  fumer  ,/«Ae/  de  nou- 
veau en  parlant  d'un  foyer,  d'une 
clieminée.  Employé  à  Saint-Pol- 
ville  concurremment  avec  les  formes 
("irfûmê,  ûrfœmé,  cette  dernière  éga- 
ment  usitée  dans  les  faubourgs. 

zji:  ârfîeë,  -|-,  V.  a.  et  pr.,  flee  de 
nouveau.  I  s'drfïe  dû  môd'.  —  â  bê! 
î  l-o  œ  rît  (h'fieû  de  kâlùt,  do!  — 
Voir  fïe(f,  pour  les  diverses  accep- 
tions de  ce  mot. 

njr  nrfïeé.  -|-,  boutui'er.  j'i'ivwe  âr- 


free  de  brûk  rd  /lûk.sïâ,  më  ï  n'O pwê 
ûrprè. 

4:  dr/Iàkê,  ~\-,  flàkc  de  nouveau. 
Voir /iûA'e,  poni' les  diverses  accep- 
tions de  ce  mot. 

nji:  (ïrflote,  -f-,  flotter  de  nouveau, 
en  (larlant  d'une  praiiie  ou  d'un  ter- 
rain bas. 

z^  ârfôeé,  recounneucer  à  fau- 
cher. Employé  concurremment  avec 
la  forme  ârfoké,  seule  usitée  dans 
les  faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

t)=  nrfolwur,  -j-,  falloir  de  nou- 
veau, o  métré  vu  liin  éd  kotèu,  piir 
kù  k'ï-ii  iiûrforo.  Voir  ûrfâlivâr. 

^::  ùrfOdœw.  -)-,  refoudeur.  œn 
ârf'Odœ  d'  kûytr.  —  u  dùnre  «?l  lue 
â  el.'ârfudd'w.  —  Les  personnes  qui 
veulent  bien  parler  disent  :  ârfùdû'r. 
u  dOnré  la  It'ie  ù  L'ârfOdirr. 

z^  ûrfôdrlij,  -\',  refonte,  raccom- 
modage, éj  métré  mé  kûi/èr  â  l'arfO- 
drlti.  —  o  n'ip'irle  vu  re  â  l'ârfO- 
dr'ty?  «ici,  forwè  U  rnièt  r  ko. 

=j=  ârfô.sOj.  -\-,  s.  m.,  actiiin  il'rïr- 
fOjé. 

=j=  ârfôôé,  -\-.  drfôjë  (ê  tûntur.  re- 
mettre un  fond  à  un  tonneau.  —  l'ir- 
fOsécen  kdijel,  rempailler  une  chaise. 

d^  drfôs(i'w ,  -[-,  œn  drfôsCe  d' 
kdijt'l,  un  rempailleur  de  chaises.  — 
Les  personnes  qui  veulent  bien  |iar- 
ler  disent  drfô.urr. 

=jr«r/icMJ«,-(-,repreiidreriiaLiitude 
de  fumer,  après  l'avoii-  quittée.  — 
drfthné  de  fœl,  se  remettre  à  fumer 
du  tabac  en  feuilles  lécolté  dans  le 
pays,  après  avoir  usé  de  celui  de  la 
régie.  —  Réciproquement  :  drfi'rmè 
dû  bûrtiii-. 
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rji:  ârftvine,  X.  fumer  de  nouveau. 
en  parlant  il'inie  clK-minée,  il'un 
foyer.  Employé  à  Saint-Pol-ville 
concui'i-emment  avec  les  formes  ûr- 
fûme^  ûrfC'ke,  et  dans  les  fauhiiurgs 
concuri'emmeiit  avec  ce  tle]'niei' 
mot. 

=1=  firfrnpe,  tVapper  de  nouveau. 
P^mployé  concurremment  avec  les 
formes  nrtâpé,  nrhïike,  seules  usi- 
tées dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue. 

=[::  ârfrekir,  -f-,  v.  a.  et  pr.,  mouil- 
ler j'fivlâr'  de  nouveau.  Voir  àr- 
mûijê. 

^  l'irfri^ye.  -\-,  frëi/i;  de  nouveau- 
tnê  hiir  U  et  ârfrriir. 

4=  àrf'rv,  -|-,  refrain.  BeaLicoup 
moins  usité  que  rfrè. 

=f=  (irfriknsc..  ~\-.  fricasser,  festi- 
ner  de  nouveau,  j'nrfrïkils  dû  vyùw. 

—  kiiv  /.•'  e'r!  à»  ("irfrikûs,  ïal,  v  pï 
On'  m'P vît  pire"?  —  Même  sign.  :  ih'- 
frikotê. 

4=  firfrlkotê,  -j-,  festinei'  de  nou- 
\'eau.  Même  sigu.  ;  ârfrïkâje. 

zijz  <"trfrn'd>emê,  -|-,  abaissement 
de  température;  indisposition,  ij'd 
d'  Vnrfrif-diemê  dr  Vrr.  —  ein  uirr 
lU  d  âtrâpi'  en  ûrfrd'dmmf'.  —  Si- 
gnifie, en  outre,  à  Saint-Pol-ville  : 
iliminution  d'amitié,  d'alïection.  de 
zèle.  Voir  àr/râ-di/âj. 

dip  ârl'rii'dijûj,  -|-,  m.,  diminution 
d'amitié,  d'attection,  de  zèle,  t/d 
(jrûmO  d'ih-frwdijù)  ctPr  a-  djûz  l'idô. 

—  Vieilli  à  Saiut-PoI-ville. 

zji:  ("trfnedyê,  -\-,  v.  a.  et  pr..  re- 
fi'oidir.  Voir  àrfrwàdlr. 
=)z  àrfnîdijêwar,  -]-,  s.  m.,  pièce 


iiUHiidc  et  ti'oide.  vu  kàp  mf'  je.  ti'i't 
ê  vërltnp  dr/'râ'ilij.'irfir  :  m'ë  d'ad  k'oz 
Ave  i'iidî  kd'K  kbs.  —  el'ûr  //•(i>- 
dijnva)\  nom  qui  sert  à  désigner  un 
[letit  l.jàliment  faisant  pai'tie  des  dé- 
pendances de  l'hospice  de  Sainl-Pol, 
et  dans  lequel,  après  le  décès  d'un 
pensionnaire,  on  dépose  le  corps  en 
attendant  le  moment  de  l'inhuma- 
tion. Les  personnes  décédées  y  sont 
transportées  aussitôt  après  leur 
mort  et  ont  tdut  le  tem|)s  de  s'y  re- 
froidir. 

zj=  ârfrœmë,  -f-,  refermer.  Voir 
ârfh'me. 

^àr/rûké,  -\~,  /)-MA-tf  de  nouveau. 

4=  (h'frwâdir,  v.  a.  et  pr. ,  refroidir. 
Employé  concurremment  avec  la 
forme  ùvfrivdije,  seule  usitée  dans 
les  faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

4=  ("irfiime.   V'oir  ârfrke,  ârfiî'nie. 

4=  âr/'t'irHih;!"',  -|-,  pûrnrKjfi de  nou- 
veau . 

=jz  (h-/'th-niié.  -j-,  pïinnif'  de  nou- 
veau. 

dfârp(it.  -\-^  V.  a.  et  pr.,  /«/de 
nouveau. 

=1=  hrfœejaj.  raccommodage.  Voir 
<îr/V;/(7J. 

=j=  àrfiver,  refaire.  Voir  ârft-r. 

-\z  nrf'Kûr,  -j-,  bêciier  jf'ivirl  de 
nouveau,  j'âvpivirë e^  kârëlu  pur  mï 
met  mf  pôrijCi.  —  Employé  ;i  Saint- 
l'ol-ville  concurrennnent  avec  la 
forme  ârheer. 

^  <'irf'i/ë  j.f'l ,  -j-,  se  fiei'  de  nou- 
veau, je  n  pif'  mi  m'ârf'ije  à  l'i.  apré 
V  tiir  k'r  m'o  jvbe  œn  /ait'. 

=(=  àr<jâl6ef,  -|-,  -gâloeéùe  nouveau. 

=1=  ("iri;ân'ii\  jaunir  igâmrj  de  nou- 
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veau.  Kmployé  concuiTeiiiment  avec 
la  forme  ârjCmlr.  —  Faubourgs  : 
ârgân'ir.  Banlieue  :  rir<;ùnlr.  A  Li- 
guy-Saint-Flochel  :  àrt;°inlr. 

z^  ârgârdà,  ùt,  -\-,  qui  ménage 
avec  excès,  qui  regarde  de  trop  près 
à  la  dépen.se.  âwî  iiu\..,  m'  dam  ûl 
ë  for  ûryârdât.  dfi  ;  jP  n  pa>  mi  met 
eel'ârjë  lu. 

4=  ârgàrde,  X^  regarder,  exa- 
miner. Employé  concurremment 
avec  le  mot  râvïze,  seul  usité  dans 
la  banlieue. 

=jz  (iri;ni'ntë,  -(-,  >;Hrùlc  de  nou- 
veau. 

=J::  àrgnw  fjj.  -j-,  se  gave  de  nou- 
veau. ('.'  l'o-ta  lu   fôrgûvê,  pïireuw! 

z}=  àrgérlr  ,j-'',  -\-,  se  guérir  après 
avoir  été  de  nouveau  malade.  Se  dit 
aussi  dans  l'acception  de  se  guérir. 
kinêm  t'ïidi  par  Vârgèrlr  ?dvà  d'vm 
jxirlë  d'  i!o.  ï  jro  kfir  ta  adô. 

=1=  ârgcte,  -\-,  guetter  de  nouveau. 

=1=  ârgê,  -f-,  s.  m.,  seconde  coupe 
des  prairies  naturelles  ou  artificielles. 
(h)  j'ivO  d'i'irgè.  —  krë  ni)  d'ê  diff  ! 
avœk  «:el  plà-v  lô,  âfvld  kor  à>n  fa^^ 
j:  ûrgO  bradar! 

=1=  ârgèglr.  -j-,  gèglr  de  nouveau. 

:^^  âigurjé ,  regorger.  Employé 
concurrennnent  avec  la  loime  àr- 
gorge,  seule  usitée  dans  les  Cau- 
hourgs  et  dans  la  banlieue.  «•'  fôse 
ïl  ùrgôrgu'O  frim.c,  k'  erl  i/oir  ni  âr- 
pâjLrê  piï  dzœr  ce  I;niè.  —  U  ù  œ  là 
(/'  blê,  l'ânè  pâsrij.  rk  f-à  ôë  gràj  rii 
n'drgorgwct. 

àrgott'y,  -|-,  adj..  lin.  malin,  rusé. 
Une  personne  àrgotPy  trouve  le 
moyen  de  répondre  à  foules  les  oli- 


jections  qu'on  peut  lui  faire  et  n'est 
jamais  à  bout  d'arguments.  —  Sub- 
stantivement :  l'fn  ârgotru-  —  më 
kûzë,  A:'  e'ët  œii  ârgutey,  î  vit  dlrô  V 
fë  ma  d'  eèl  kôA-lfi. 

d^  ârgOfte,  -{-,  V.  a.  et  pr.,  re- 
gonfler. —  Au  fig.  :  s'àrgôfle,  faire 
le  fier,  l'important,  iz  eetï-el!  1  n'  sr 
pfl  d'  dû  kl  sort,  pvr  s'àrgôfir  kijm 
eu! 

=1=  ârgrâfûj.  -|-,  m.,  action  d'(ïr- 
grâfë. 

4=  àrgrâfc,  -\-,  racconnnoder  la 
vaisselle  cassée,  en  rejoignant  les 
morceaux  et  en  les  maintenant  à 
l'aide  de  petites  agrafes  ou  ci'ochets 
de  fil  de  fer.  Les  personnes  qui  veu- 
lent bien  parler  emploient  la  furnie 
règrâfë. 

=jr  (h-grâfë,  -j-,  gi'êlïer  l,<;râfël  de 
nouveau.  Voir  argrt'ie. 

=j=  ârgrâfu'i",  -j-,  celui  qui  rac- 
commode la  vaisselle  cassée.  Les 
formes  ârgrâfu'r  et  rëgrâpPr  sont 
employées  par  les  persomn's  ijui 
veulent  bien  (>arler. 

z^-  ârgrâlr,  -\-,  v.  a.  et  pr.,  gratter 
de  nouveau.  —  Vàrgrâtë  est  em- 
ployé concurreimnent  avec  le  mot 
s'ârdevorë. 

z^  rirgrêfe,  X.  gretïer  de  nou- 
veau. Km|.iloyé  ci.incnri'emment  avec 
la  forme  ârgrufë,  seule  usitée  dans 
la  banlieue. 

njr  ârgrîblé,  -\-,  grihle  de  nou- 
veau. 

njz  ârgrïné,  -\-,  grïnë  de  nouveau. 
—  A  Manin  :  ârgrhjé  quelqu'un,  le 
miinei-,  le  singer. 

z^  àri-;rnjlr.    -j-,    grajle    di.'    non- 
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veau,    lé  je,  jI  A'  t'iirprê  tê  frrr.  en 
sro  jiïi  C  ff'r  ârgrûjlf,  ml  j'  te  V  d'il 
=^  ârgnile,  -f-,  (;rîilc  de  nouveau. 
Voir  àrMidé  et  ârmvzë. 

i'ir(;HiiO.  -\-.  ardillon;  morceau  de 
mêlai  tei'miiiaiit  un  lacet.  Voir 
âç/ûyO. 

(Mkô,  -f,  haricot  (terme  généri- 
((ue).  d  plâtrO  miz  drikô  tVârmûtèij. 
—  dz  ârikâ  â  pyf ,  des  haricots 
nains;  dz  ûr'ikô  »  prre,  des  haricots 
à  l'ames.  Concurremment  avec  cette 
forme,  on  emploie  également  le  mol 
/rr,  sans  aucune  différence  d'accep- 
tion, mais  seulement  dans  ces  deux 
locutions  :  de  f'ev  ne,  des  haricots 
nains;  de  fSv  à  père,  des  haricots  à 
rames.  —  Les  haricots  mange-tout 
sont  noannéspwed'  enk,  et  les  hari- 
cots d'Espagne,  plûj.  Voir  ces  mots. 

(hikdtijé,  -f-,  mauvais  cultivateur; 
celui  ijui  s'y  prend  trop  mal  iiour 
réussir,  (jui  n'arrive  pas  à  faire  ses 
affaires.  A  Ligny-Saint-Flochel  :  àr- 
Idkeli-.  —  Par  extension,  ouvriei' 
(jui  remet  toujours  à  faire  l'ouvrage 
connnaadé;  marchand  qui  trompe; 
celui  (pii  est  de  mauvaise  foi. 

ûitmé,  -|-,  rimé  de  nouveau,  e'él-i 
pu  fiità  ?  il  u  kôr  (irhne  eêl  nicï-e'i. 

ih'ujiu,  -j-,  araignée;  toile  d'arai- 
gnée. Voir  âréijé. 

iWsniélik,  -\-,  arithmétique,  cy.' 
l'w  (jnreô  1  rr.s  d  pê  sû  :  ?  n'o  pire  jœ 
,ï)i  âri.nnélil,'.  —  Employé  à  Saint- 
Pol-ville  concurreimnent  avec  la 
forme  âritmétlk. 

cmstô,  X,  ai'istocrate. 

=|z  ârjé,  -\-,  s.  m.,  action  île  reje- 
ter; espace  laissé  entre  la  limite  d'un 


terrain  cl  la  haie  vive  qui  ri'nclùl  . 
quand  cette  haie  n'est  pas  mitoyenne. 
]J(ïrjé,  est  de  cinquante  centimètres 
(un  pied  et  demi  selon  les  anciens 
usages  locaux). 

rJT-  l'irjéinlé,  -j-,  jémlé  de  nouveau. 
mè  lâè  i  ii'elivê  pivè  drfi,  do;  iPnr 
k  ïl  d  ârjënilru- 

=f=  àrjélé,  X,  jeter  de  nouv(>au. 
Employé  concurremment  avec  les 
formes  réjte.  ârjejte,  seules  usitées 
dans  les  faul.iourgs  et  dans  la  han- 
lieue.  l'irjèjlô  lï  dé  <ji'iru. 

lirjêtht.  -\-,  poteutilla  anseriiia.  — 
Employé  à  Saint-Pol-^ille  coiicur- 
remment  avec  la  forme  ârji'it'ni. 

àrj-d,  -f ,  argile. 

lîrjïlet  ou  ârjiijrt,  ■\-,  s.  f.  pi.,  ter- 
res argilo-salileuses  formées  par 
alluvion.  Le  mot  folfô  sert  également 
à  désigne!'  ces  sortes  de  tei'res. 

(h'jïld'ii:  on  ('irjh/n'tr,  n:\.  -^,  argi- 
leux. 

-|::  l'irj'ij.  -|-,  registre. 

=(:-  ârjdré,  -(-,  jdré  de  nouveau. 
ôâkre  nti/Cd  e'é  bijën  ûdreev  k'  te  lu/è 
Id  »)'  fer  (irjorP  kCtm  ne  màlè! 

rjr  ârjôné,  -|-.  jôné  de  nouveau. 

rjr-  ârjôiiir,  jauiiii'  de  m.iuveau.  Se 
dit  surtout  dans  le  sens  de  badi- 
geoimer  en  jamie.  Employé  concur- 
remment avec  la  forme  ârgânîr. 
Voir  ce  mot. 

4=  (irj-ii;;lé,  -\-,  jvglé  de  nouveau. 

rf=  àrjii-é,  jouer  de  nouveau.  Em- 
[)loyé  concuri'emment  avec  la  forme 
ih'jwé,  seule  usitée  dans  les  fau- 
bourgs et  dans  la  banlieue. 

=ji-  l'irjwèd',  -\-,  rejoindre.  —  Par 
menace  :  U,  f  fi'irjirêdrè,  ni.'  je  te 
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rclroLncrai  cl  je  to  russci'ai  criinpor- 
lance.  —  Au  (ig.,  tromper,  e  hê!  (H 
d  ëte  jollmè  ârJLVê,  V  f'tl,  ed  s'uvwâr 
mâryp  âvœk  Jê  vu'iridtu  :  ïl  e  tvdï 
ruJt. 

i:j=  âfkâe,  ~\-,  action  de  rechercher 
pour  trouver  quelqu'un  ou  quekfiie 
chose.  ('/  sût  â  l'ârkâe  d'è  râtr.  — 
(tsi  fieu  lui  16,  fo  tédî  H  â  sn  ârkom. 
Employé  dans  ce  sens  à  Sainf-I^il- 
ville  concurremment  avec  la  forme 
(irerre.  —  Absolument  :  et  tûdî  â 
Vârkâe,  -(-,  ne  jamais  savoir  exacte- 
ment où  se  tiennent  les  objets  dont 
on  peut  avoir  besoin,  être  toujours 
obligé  de  kiïeê  et  d'ih'knae  ce  qui 
vous  est  néces.saire.  On  dit  égale- 
ment, dans  la  même  acception  :  h 
tiidi  âl  kûe. 

=1=  ûrkâeê,  -\-.  cliasseï'.  éloigner 
[kâmej  de  nouveau. 

=j=  iirkâee,  -(-,  rechercher;  cher- 
cher ikâeéj  de  nouveau. Voir  «r<çn-(fc. 

4=  nrknchie,  -|-.  liùminf  de  nou- 
veau. Voir  àvûu'tsinf'. 

t'irkad',  -[-,  arcade. 

z\z  l'irkâfi'ii/r,  -\-.  ki'i/Vii/r  de  nou- 
veau. 

ârkâlh  -\-,  alcali.  Voir  âlki'ill. 

z^  ùrkàludé,  -|-,  kt'ilodr  de  nou- 
veau. Même  sign.,  (hdvïze,  ârbn- 
vujé. 

=J3  ârkâpr,  -|-,  remettre  des  kap. 
(h'kâpr  (P.  tii'f\  cén  knnnt'ij. 

rjr,  ih-kdphje  |'.)'',  -(-,  .('  kâphje  de 
nouveau. 

=j=  ûrkârkûlc,  -|-,  calculer  ^kûr- 
kûle^  de  nouveau.  Employé  à  Saint- 
]'ol-ville  concurremment  avec  la 
forme  ûrkûlkûle. 


=}=  (h'kûrpPtr,  -(-,  kârpPtr  de  nou- 
veau. 

r(z  ûrkûnjê,  -\-,  charrier  [kûnjéj 
de  nouveau.  P^mployé  à  Saint-Poi- 
ville  concurremment  avec  la  t'oi'me 
àreàrijé. 

=1=  ârkûtiê,  -\-,  châtrer  ikâtrej  de 
nouveau,  d  frh  bi/P  d'ârkâtrê  vu 
mùrH,  î  vârirr  pu  d'  bt'àk.  Emjiloyé 
à  Saint-Pol-ville  concurremment 
avec  la  forme  àrmlre.  —  Au  fig., 
raccommoder  grossièrement  ;  ne  se 
dit  qu'en  parlant  d'une  étoile  ou 
d'un  vêtement,  ô'  kotrù  ârkâtrru. 

=1=  irfkiU)-ûi\  -j^-,  f. .  raccoiiHUodage 
fait  à  un  vêtement  ou  à  une  étoffe 
(luelconque.  em  màrôn  âl  erwPbzwè 
d'cpH  âi-kàtrûr.  —  Se  pi'end  souvent 
eu  mauvaise  part  et  signifie  alors 
couture  grossiêi'e,  raccommodage 
e.Yéeulé  tant  bien  que  mal.  ê  féjâ 
œn  ûrkâtrûr  â  mê  kàràkô,  eâ  târo 
tvdî  bi/ê  dûsk'iU  dcj(vneu;  âdô  j'el 
l'ârfrl'  myn. 

=}z  ârkàt-ïiije,  -j-;  voir  Ardekàtiyë. 

=)r_  l'irkâifHtc,  caillouter  de  nou- 
veau. Euii)loyé  concurremment  avec 
la  forme  ârkihiofr,  seule  usitée 
dans  les  fauljuurgs  et  dans  la  ban- 
lieue. 

=j=  ih-l;àj,  -(-.  rechange.  Euq)l(jyé 
à  Saint- l'ol-\ille  concurremment 
avec  la  forme  àrenj. 

-fj-  àrkâjê,  -|-,  changer  IkO.jéj  de 
nouveau.  Employé  ;\  Saint-Pol-ville 
coucuiMVUHuent  a\ec  la  tonne  ûr- 
eâjê. 

ûrk-ù-sijH,  -j-,  arc-en-ciel.  Les 
vieilles  personnes  le  nomment  ùrk 
ëd  së-mitié. 
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CHAiNSON 

trouvée  sur  la  feuille  de  garde  d'un  exemplaire  de  «  L'ortografe  françoise  » 
(fin  du  XVIP  siècle),  dont  le  titre  est  enlevé,  et  qui  a  appartenu  à  Jean- 
Baptiste  Libessart,  d'Herlin-le-Sec,  lequel  vivait  au  commencement  de  ce  siècle. 

I.    ORinodRAl'UE    \IV    COPISTE. 

i.  Ch'etoe  un  iliiiieiiclie  au  laatiii 

Ej  inen  aloe  cleii  men  gacdiii 

Toute  (lécavelée 
Aveuc  nieu  Cùtroii  ileu  iiir-ii  eu 
Et  mes  cauclie  avalées. 

2.  Ej  ni  l'ut  point  sitôt  entré 

Que  \io  clie  gro  guillol  ([ui  vien 

D'enne  rude  vitesse 
Eiii  ni'  dijaut  m'n  ami  margot 
Ch'est  qui  laLit  ([ue  j'  te  hage. 

u.  Enne  vien  point  clii  a  l'afioi  d'uii 

Parce  j'  te  dirai  grps  guillot 

£q  té  me  met  en  coler 
Ej  té  barrai  m  main  a  bagé 
Padsus  ten  ravisoii-. 

4.  Oro  guillot  fut  liien  avuri 

De  s'  vir  einsin  rétanpi 

Par  enne  jonne  tille. 
.\li  si  qu'ol  leret  vu  tranné 

I  n'avue  point  prés  d'  rire. 

'}.  Mais  meu  père  y  est  acouru 

lu  m"  digeant  j'enuai  chi  que  foere 

D'  tout  vos  devisache. 
y  veus  que  vous  et  gros  guillot 
Ensanne  os  maiieche 
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Mi  d'  gro  guillot  je  n'  veus  point 
Jei'ois  pus  quer  ch  gro  matuiiii 

Qu'il  0  enne  vaque 
Deus  pourchaus  enne  mesure  ed  terre 
Et  pis  6  glaine  pondoir. 


II.   Transcription  en   patois  actuel  d'Herlin-le-Sec  (15  kilomètres 
DE  Saint-Pol)  et  traduction  française. 


(S  étwaS  ('  dïmre  o  mâU'ir 

f'j  m'hi  âlWiiv  dC>  nu'  <;i"(rd('ti', 

tvt  dékavlnt-, 
âvœk  mé  kotrô  de  mé  kfi 

F  me  kooe  àvàlnè. 


tTélnil,  un  dimanclie  au  malin, 
.Te  m'en  allais  dans  mou  jardin. 

Toute  échevelée. 
Avec  mou  jupon  dans  mon  deniére 
Et  mes  bas  descendus. 


tfj  n'ï  ffi  pivâc  sïto  ètvav 
fk  vh'i  e'gro  gilo  kï  vyr 

d'en  rûd  vîtcj, 
c  m'dïjrà  :  mn  âml  niûrijù, 

e'é  k'I  fcbir  k'éj  te  bàj! 

en  vyè  pwàê  eï  «  l'àpivnè  d'ml, 
■pas  «f;  te  dîraë,  gro  gUo, 

ek  t'em  mé  è  kôltr: 
éj  té  hârae  m'mûc  a  bùjë 

pu  dJH  te  ràvîzwar. 

gro  <i^lo  fû  byèn  âvûri 
d'é.i  vîr  êsaê  retâpae^ 

jii'ir  en  jvn  fïl. 
â  !  .v(  k'o-l  Vérh  vu  trciné! 

ï  nàivnl'  pnyli''  pre  d'r'ir. 

mé  mê  pOr  ï[  et  âk'/irn, 

ê  rn'drjéû  :  j'en  n'aS  et  k'pvt-r 

d't'à  vu  dvlztij; 
éj'vd'  k'vit  é  pî  e'gro  gtlji 

êsmi  0  .t'mârïee. 


,Ie  n'y  fus  pas  sitôt  entrée 

Que  voilà  ce  gros  Guillot  qui  vient 

D'une  grande  vitesse, 
En  me  disant  :  Mon  amie  Margot 
C'est  qu'il  faut  que  je  te  baise  ! 

Ne  viens  pas  ici  auprès  de  moi, 
Parce  (que)  je  te  dirai  :  Gros  Guillot, 

Que  tu  me  mets  en  colère; 
Je  te  donnerai  ma  main  à  baiser 
Sur  ton  visage  -. 

Gros  Guillot  fut  bien  ahuri 
De  se  voir  ainsi  remis  à  place 

Par  une  jeune  fille. 
Ali!  si  i|ue  vous  l'aviez  vu  Irenililer! 
Il  n'avait  pas  envie  de  rire. 

M;ds  mon  père  il  est  accnuru, 

En  me  disant  :  Je  n'en  ai  ici  que  faire 

De  tous  vos  bavardages  ; 

Je  veux  que  vous  et  puis  ce  gros  Guillot 

Ensemble  vous  vous  mai-iiez. 
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ni'i,  d'ee  gro  pljj  j'envœ  pwâô;  Moi,  de  ce  gros  Guillot  je  ne  veux  pas, 

j'êrwat'  pu  krr  a'tjru  mâtnrùr  J'aurais  jiliis  clin-  ce  gros  Mathuriu 

k'ïl  d  ('n  vtik.  Qu'il  a  une  vache, 

di'r  piifmnnr,  rn  mézi'ir  vd  tt)\  Deux  pourceaux,  une  mesure  de  terre 

r  pi  ji  <;lhi  pôdtrfir.  Et  puis  six  poules  pondeuses. 

1  On  dit  de  même  :  ne  pas  avoir  de  souliers  à  se  mettre  dans  les  pieds, 
etc.  li  "^  C'est-à-dire  :  Je  te  donnerai  un  soufflet.  i|  ^  Sens  figuré  ;  retàp<u-  (à 
Sainl-l'dl  ville,  rHàpru)  signifie  remis  deliout,  remis  sur  pied. 

E.    EuMiiNT. 


UNE  SCÈM^ 

DE  L'AXCIE.N  C.MiN'.WAI-  DM  SAl.NT-F'OL 

Li'  Carnaxal  de  Saint-Pol.  auti'el'iiis  si  C(jnnu  [lar  ses  excentricités  et  ses 
lirulales  joyeusetés,  avait,  avant  la  mise  en  vigueni-  des  règienirnls  de  po- 
lice actuels,  un  caractère  tout  particulier  d'originalité  (jui  le  ilislinguait 
essentiellement  du  carnaval  observé  dans  les  autres  localités  de  la  région. 

Durant  trois  et  même  quatre  jours,  les  rues  et  les  places  de  notr'e  petite 
ville  étaient  bondées  de  masques  et  de  curieux,  dont  les  cris  de  joie,  les 
hurlements,  les  vociférations  et  les  applaudissements  frénétiques  retentis- 
saient bruyamment,  accompagnés  partout  de  l'air  saint-polois  traditioimel. 

Il  serait  impossible  d'évaluer  tout  ce  (pu  se  dépensait,  pendant  les  jours 
gras,  d'argent,  de  bière,  de  vin  et  de  santé;  le  total  des  toux,  pleurésies  et 
courbatures,  des  yeux  pochés,  des  membres  démis  ou  foulés,  ne  serait  pas 
'  moins  effrayant,  car,  ce  que  l'on  ne  voyait  mille  [lart  au  monde  (ju'àSaint-Pol, 
c'est  que  tous  les  masques  avaient  la  liberté  de  courii^après  les  spectateurs, 
et  de  les  fouetter,  de  les  poudrer,  de  les  battre,  en  un  mot  de  les  rosser 
autant  qu'ils  voulaient.  Cette  folie  rageuse  de  la  mascarade  saint-poloise 
stupétiait  les  voyageurs  qui  en  étaient  témoins  et  faisait  à  nos  ancêtres 
une  réputation  de  féroce  brutalité.  Mais  les  gens  du  pays  trouvaient  ce 
plaisir  tout  naturel,  et  lorsqu'on  leur  en  parlant  on  manifestait  quelque 
surprise,  ils  étaient  on  ne  peut  plus  étonnés  de  l'étoimement  (|n'ils  cau- 
saient. 

Pent-éti'e  un  jour  déci'irons-nous  avec  (pielqLie  détail  les  exti'avagantes 
bouffonneries  et  les  désopilantes  parades  dont  se  délectaient  nos  bons  et 
joveux  ancéti'es;  liorni.ms-nous  aujoiud'liui  .-i  iMi-oiilei'  il(_'  notre  mieux  une 
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scène  des  plus  gauloises  de  ce  Carnaval  du  temps  jadis,  scène  qui  s'est 
passée  il  y  a  quelque  cinquante  ans,  et  dont  la  plupail  des  acteurs  sont  en- 
core existants. 

PREMIER  TABLEAU 

L'estaminet  Tititin,  sur  la  Grand'Place;  à  droite,  la  brasserie  de  Walle; 
à  gauche,  la  rue  des  Procureurs  et  l'impasse  des  Lavoirs;  le  long  des 
maisons,  un  décuple  rang  de  femmes  et  de  jeunes  filles  dévâlr  (descen- 
dues) des  quatre  faubourgs  ;  dans  les  rues,  nombre  de  curieux  qu'intriguent 
une  foule  de  masques. 

La  scène  se  passe  le  Mardi-gi'as.  —  Il  est  quatre  heures  du  soir. 

Précédés  d'un  riiklœ  d'  huybir  (ménétrier),  une  bande  de  i/nreônâl 
(garçonnets  quelque  peu  émancipés)  déguisés  en  sdlù  (mas(|ues  vêtus  d'un 
déguisement  malpropre),  demain  tlu  faubourg  de  Béthune,  ar'rivent  de- 
vant le  cabaret  Tintin;  ils  sont  armés  de  vessie,  de  martinets,  de  kâewrtr 
(fouets),  de  seringues,  de  sdk  û  pur  (sacs  à  poudre)  et  de  râmO  (balais). 

Tout  en  agaçant,  fouettant,  bi'ikâ  (frappant),  seringuant  et  râmônà  (ba- 
layant, ou  plutôt  donnant  dos  coulis  de  balai)  spectateurs  et  spectatrices, 
ils  sautent  et  dansent,  en  chantant  sur  l'air  traditioiuiel,  avec  accompagne- 
ment du  krè-krê  (violon)  : 


(■(/  e'i"  rkdrnûvâl! 
dvd  d'dlêr  u  bûl, 
fo  nûz  âhânê 
V  jn  kiir  byi~  nvz  (^geye! 


Ah  !  c'est  le  Carnaval  ! 

Avant  d'aller  au  bal, 

Faut  nous  amuser 

Et  puis  encore  bien  nous  égayer 


POLVTE,  l'un  d'eux  (HII'POLYTE  c.hatel). 


(f  kdrndvdl,  par  ml. 

On  u  grdmê  d'plezî  : 
0  pœ  ramùne 

tu  eé  je  é  le  eerêge, 
ê  le  rddëte, 
ê  lez  àrl'uke, 
e  pî  le  pûdrS 

é  lœ  fer  de  <;ârtye, 


Au  Carnaval,  par  ici, 

On  a  beaucoup  de  plaisir  : 

On  peut  balayer 

Tous  les  gens  et  les  seringuer, 

Et  les  jeter  par  terre, 

Et  les  rosser. 

Et  puis  les  poudrer 

Et  leur  faire  des  jarretières  ' 


'  (jdrtyê,  s.  m.,  marque  laissée  sm-  la  janihe  par  un  coup  de  fouet  vigou- 
reusement appliqué. 
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tape  dsû  lœ  dû,  Frapper  sui'  leur  dos, 

n'ê  vâ-tû  n'ë  vlô  !  En  veux-tu  en  voilà  ! 

tu  «0  (s'e,  mz  âml,  Tout  cela,  c'est,  mes  amis, 

(f  eâ  sro  el  tûdi  ■parmi!  Et  cela  sera  ici  toujours  permis. 


LE    CHŒUR. 

«.'  e' é  r kàrnâvâl!  etc. 

EiiteudaiU  le  vacarme  pi'oduit  par  les  chants,  les  coups  de  vessies  et  de 
kâewâr,  les  applaudissements  des  spectateurs  et  les  cris  de  joyeux  effroi 
des  spectatrices,  une  dizaine  de  consommateurs  sortent  à  la  hâte  de  chez 
Tintin. 

Ce  sont  d'anciens  amateurs,  des  masques  en  retraite,  comme  on  les  nom- 
mait à  cette  époque  :  Major  (Charles  Fromentel),  Colas  (Nicolas  Bigand), 
«?'  m(ir\efi  ( Ansart),  gros-Itt  (César  Collier,  dit  aussi  kâràbû),  etc.,  tien- 
nent une  longue  chaîne  avec  laquelle  ils  cherchent  à  envelopper  la  ti'oupe 
de  sâlû,  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  de  tout  jeunes  gens. 

Les  cris  :  cl  Vybw!  à  Vybic!  âe  gûf!  ûe  giif'.^  retentissent,  vociférés  par 
les  pratiqices  de  Tintin. 

Les  gûraônâl  se  défendent.  Ils  se  démènent  et  frappent  à  tour  de  bras 
.sur  leurs  assaillants. 

Mais,  vains  efforts...;  la  chaîne  traditionnelle  les  entoure,  et  à  la  grande 
joie  des  badauds,  les  ex-râmôné  (masques  armés  de  rûmO)  les  poussent 
dans  la  ruelle  des  Lavoirs. 

Arrivés  sur  le  bord  de  la  Ternoise,  escortés  par  la  foule  avide  de  voir  et 
d'applaudir,  la  chaîne  est  déroulée,  et  nos  sâlo  sont  délicatement  jetés  à 
l'eau,  peu  profonde,  à  la  vérité,  en  cet  endroit,  mais^en  quantité  suffisante 
pour  les  gratifier  d'un  bain  plus  que  complet  et  tout  à  fait  hors  de  saison. 

Les  ex-masques  retournent  âmO  (chez)  Tintin. 

DEUXIÈME  TABLEAU 

L'impasse  des  Lavoirs  ;  dans  le  fond  et  à  gauche,  la  Ternoise  coulant 
limpide  et  claire;  au  bord  de  l'eau  et  contre  la  muraille  de  droite,  une 
petite  loge  servant  de  . . .  water-closet. 

Nos  masques  sortent  de  la  rivière  tout  ruisselants. 

*  A  l'eau!  à  l'eau!  au  goulîre!  au  goutïre! 
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Furieux  de  s'être  ainsi  laissés  trailer,  ils  tiennent  conseil  : 

pù'lU.  — (hi'i !  édvà  k'ixl  IIippolvte.    —    Oui!    avant  que   de 

nu  reewi',  ()  iiiH  1dr,j,  fo  k'u  nous   sécher,   à   mon   idée,    faut    que 

j'ârvrjàe!  ml,  e'é  nous    nous    revaneliions!     Moi,    c'est 

ji'irtn  a  tnâjor  vk  j'r  vo-!  surtout  à  Major  que  j'en  veux  ! 

nul.  —  r'kmf  k'  Charles   (L***).   —  Gomment  ([ue 

o  frô?  nous  ferons"? 

pàln.  —  rlniu' k'ii  IJii'POLYTE.  —  Comment   que  nous 

frà?  j'el  .ié  po  kur,  rknir  ferons?  Je  le  sais  pas  encore,  comment 

k'o  frô,  me  d  frd  que    nous    ferons,    mais   nous    ferons 

tndt  kd't  A-(m/  eô,  e'é  .uPr!  toujours  quelque  chose!  Cela,  c'est  sûr! 

Apercevant  la  petite  loge  sus  désignée  et  la  montrant  du  doigt  : 
bê!  l'vlô  «d  k\i  frn!  Tenez!  le  voilà  ce  <}ue  nous  ferons! 

Juijilant  et  se  frottant  les  mains  encoi'e  humides  : 

or  t'iln  rir,  trr  kditiarûl;  r  Nous  allons  rire,  ces  camarades;   et 

;/ir  à  n,  major!  gare  à  toi.  Major! 

Mystérieusement  et  à  demi-voix  : 

d  vrijr  bijè  «H  tijtrûr  lâ-bd  de  Vous  voyez  bien  ce  privé  là-bas  dans 

ffl'Aiïr  ,■  ?  dur  n'âvivâreddè  (P  kârih  ce  coin  ;  il  doit  y  avoir  dedans  un  ijuart 

lil  zi/èp  à  mUâ  (de   tonne)  au   savon   (mou)  à   moitié 

plè  d'brê.  aie  œ  mdle  plein  de  matière  fécale.  .Vllez  un  peu 

m'cl  ktr.  .  me  le  chercher. 

Deux  compagnons  vont  cliercher  le  dit  tonnelet  et  vieiment  le  déiJoseï' 
aux  pieds  de  Polyte. 

pdln  :  Hii'POLYïE  (regardant  dedans). 

n'en  d  â.sê,  mz  ûini,  pur  ed  11  y  en  a  assez,  mes  amis,  pour  ce 

k'éj  vir  n'è  fer!  vûz  ut  perné  que  je  veux  en  faire  !  Vousautres,  prenez 

tu  dûehnië  »'  knrtuw,  tout  très  doucement  ce  f[uart  (de  tonne), 

ë  jï  k'd  m'él  niêtê  bijê  et  ainsi  que  vous  me  le  mettez*  bien 

d'nplo  e'kû  jû  m' tet.  d'aplomb  ce  fond  sur  ma  tète. 

'  Le  sens  est  :  Et  qu'ainsi  vous  me  le  mettiez  bien  d'aplomli  snr  la  tête- 
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etil,  vivement.  —  e't  eu!  Charles,    vivement.  —    C'est   cela! 

e'é  eô!  j'vxvè  VêfUnr!  C'est  cela!  Je  vois  ce  que  vous  voulez 

kté  plrz'i  !  faire.  Quel  plaisir! 

Le  petit  baril  est  doucement  hissé  et  placé  commodément  sur  la  tète  de 
Polyte,  lequel,  le  soutenant  des  deux  mains,  esquisse  un  rigodon,  d'un 
caractère  peu  gracieux  à  la  vérité,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  son  cachet  et 
surtout  son  ..  paifuni! 

pol'it.  —  la!  kôm  eu!  Hippolvte.  —  Là!  comme  cela!  cela 

m  l'e!  ûlôz-l!  y  est!  Allons-y! 

La  bande  joyeuse,  quoique  trempée  jusqu'aux  os,  retourne,  chantant  et 
sautant,  en  face  de  l'estaminet  Tintin. 

TOUS,  en  chœur  : 

à  !  e'é  V  kârndval!  Ali  !  c'est  le  Carnaval  ! 

dvfX  d'âlêr  ë  bal,  Avant  d'aller  au  bal, 

fo  m'iz  âhdnê.  Faut  nous  amuser 

ê pî  kor  byê  nûz  egeye!  Et  puis  encore  bien  nous  égayer! 


TROISIÈME  TABLEAU 

Polyte,  toujours  dansant,  le  karto  sur  lu  tète  : 

0  s'en  âlô,  mêz  dinl.  Nous  nous  en  allons,  mes  amis, 

àvu'àr  kur  pu  d'  plez'i,  Avoir  encore  plus  de  plaisir, 

;;7'ihnr'  pu  k'orr.  Beaucoup  plus  que  tout  à  l'heure, 

kâ  k'o  tâpôm  édsû  ee  je!  Quand  que  m  lUs  happions  sur  les  gens  ! 

j'm'ê  vo  vu  for  v'ir,  Je  m'en  vais  vous  taire  voir, 

e'é  pivè  t'àt  d'él  d'ir.  C'est  pas  tout  de  le  dire, 

(fm  kbs  k'd  sê-pô  Une  chose  qu'à  Saint-Pol 

d'Iôtâ  an  ërîru!  De  longtemps  on  en  rira! 

major,  gàr  à  tl!  Major,  gare  à  toi! 

jàmé,  de  tû  f  vi,  Jamais  dans  toute  ta  vie, 

jdmé  té  n'crô  Jamais  tu  n'auras 

mî  -iu  f  tet  éd  pôm.dd'  kôni  eo!  Mis  sur  ta  tête  de-pommade  comme  cela! 
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LE   CHŒUR 

(■(.'  ff'r  V  hârntlvfd!  etc. 

Major,  sortant  précipitamment,  suivi  de  ses  amis. 

kirc  A'  ff'r:'  liii'i'  ti'e'v?  Quoi  (jue  c'est'.'  (Juoi  (jue  c'est'.' 

e'é  k'ir  ei'  la?  l'i  l'ijoir!  n  l'ijb,r!  C'est  encore  ceu.vià'.'  A  l'eau!  à  l'eau! 

<jros-lH  et  les  autres  Grosse-tète. 

ùivi:  mû  l:  âJrl  â  l'tjoicl  Oui!  ce  les  r'est!  A  l'eau! 

"  rybir!  A  l'eau  ! 

Mâjur  et  m'  mârïeô,  cherchant  à  renouveler  la  scène  de  tout  ii  l'heure. 

<1e  <;-ïif!  Au  gouffre  ! 

ûe  i-tif!  à  l'ijuir!  l'i  l'i/uiv!  Au  gouffre!  A  l'eau!  A  l'eau! 

ctàdï  eô  (pendant  cela).,  nos  sâlo  entourent  les  e.v-masques;  ils  les  hous- 
pillent et  les  rossent  consciencieusement  et  vigoureusement  selon  la  louable 
coutume  de  l'époque,  et  attirant  sur  quelques-uns  d'entre  eu.K  toute  l'at- 
tention de  Major,  mameuvrcnt  de  manière  à  le  l'aire  arriver  bien  en  face 
de  Polyte. 

Alors  celui-ci,  l'éyn  à  hH\  )i)utile  de  son  inattention  momentanée,  pour 
lui  faire  basculer  sur  la  tête  le  toimelet  en  question,  dont  l'ouverture  le 
coiffe  de  la  belle  façon,  et  dont  le  contenu  odoriférant  et  demi-liquide  le 
badigeonne  et  le  parfume  de  la  tète  aux  pieds. 

ckUnir  (éclctboussures)  !  !  ! ...  lârïnPu  (bouffées  de  mauvaises  odeurs)!!!... 

ïréiiignenients!  A|)plaudissements  énergi(|ues  et  l'edoublés  des  curieux, 
lesquels,  malgré  la  jubilation  qu'ils  éprouvent  à  la  vue  d'un  spectacle  aussi 
imprévu  qu'affriolant,  cherchent  à  i-eculer,  chassés  qu'ils  sont  du  lieu  de 
la  scène  par  les  éclaboussures  et  par'  l'odeur  qu'exhale  la  matière  répandue 
et  gîlâ  (coxdant)  le  long  des  vêtements  de  l'infortuné  Major. 

Le  reste  se  devine. 

Ce  Polyte  avait  une  |iréililection  maniuée  pour  les  l'ôles  à  êkïeilr.  Il 
s'avisa  un  joui'  de  munir  d'un  douljle  fond  solidement  assujetti,  un  vieux 
chapeau  à  haute  l'orme  presque  tombé  en  ruines,  et  de  remplir  de  brè, 

'  Voyant  que  Major  se  trouve  assez  près  de  lui  et  convenablement  placé 
pour  l'exécution  de  son  dessein. 
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préalablement  délayé  avec  un  peu  d'eau,  l'espace  ménagé  entre  les  deux 
fonds  du  chapeau.  Puis,  après  avoir  endossé  un  costume  de  circonstance, 
le  moins  propre  possible,  cela  va  sans  dire,  il  se  coifla  de  cet  armet  d'un 
nouveau  genre.  Il  se  l'endit  ensuite,  dansant  et  gesticulant,  dans  le  cabaret 
(Vée  b'i'inrw  (Guislain  Jacquart).  A  peine  est-il  entré  que  les  consonnna- 
teurs  crient  haro  sur  l'intrus,  dont  le  déguisement  exhalait  l'odeur  que 
l'on  devine.  L'un  d'eux,  plus  entreprenant,  monte  sur  le  brukrœ  d'œn  kàyel 
(bâton  ou  barre  d'une  chaise),  lève  le  bras,  et  du  plat  de  la  main,  applique 
sur  le  gibus  de  Polyte  le  plus  beau  sc-sà  *  que  l'on  puisse  imaginer. 

L'elTet  produit  fut  un  vrai  coup  de  théâtre  :  la  coitïure  de  Polyte  éclata 
comme  un  obus,  et  son  contenu  rkïed  t jaillit  i  dans  toutes  les  directions. 
Les  buveurs  eurent  du  brè  sur  leurs  visages  et  sur  leurs  vêtements  ;  les 
eop  (pintes)  et  les  tasses  de  café  en  furent  remplies;  le  plafond,  les  murs 
et  les  tableaux  de  la  salle  d'estaminet  en  furent  couverts.  Bref,  ce  fut  un 
arrosage  général,  re  bvrœw  tempêtait,  les  consommateurs  juraient  et  sa- 
craient; Polyte  seul  jouissait  de  son  triomphe  et  riait  à  mârôn  deblvke 
(culotte  déboutonnée) .  Tout  naturellement  il  s'enfuit  à  la  hâte,  laissant  le 
cabarclicr  et  ses  clii'iits  se  débarbouillei'  tout  à  leur  ai.se. 


E.    K  DM  ONT. 


FRAGMENT    DE    SERMON 

(WAVRANS,    5    KIL.    DE    SAINT-POL) 


êdvMi  k' j'ùrnwe  vl  btrf  dijû,  Avant  que  je  remette   le  bon  Dieu, 

fô  k'éj  vA  dîj  tû  vu  vêriliè  faut  que  je  vous  dise  toutes  vos  vérités 

jmr  k'U  l'ètèe-if  yni/n.  o  sâve  pour  qu'il  l'entende  mieux.  Vous  savez 

bjjr  k'dràè  ej  sût  ârvnn  bien  (]ue  tout  à  l'heui'e  je  suis  revenu 

d'ârô  âvék  é  byo  cru  iJv,  ek  d'Arras  avec  un  beau  gros  livre,  que 

fâvicitè  (ikdtnc  d'emn  ûrjè  pïir  j'avais    acheté    de    mon    argent   pour 

vûz  cjtrûîr  grâmê  mijû  k'édvsâ,  vous  instruire  beaucoup  mieux  qu'aup*, 

ê  j'âviCfiè  de  mn  Idaè  k'u  jret  et  j'avais  dans  mon  idée  que  vous  seriez 

târtîts  êvnu  piir  âkûle  V  parut  d'ee  tous  venus  pour  écouter  la  parole  de  ce 

bwc  di/a.  â!  j'ê  ke  d'  mê  côir,  bon  Dieu.  Ah!  j'en  tombe  de  mon  haut, 

*  Coup  appliqué  sur  un  chapeau  avec  la  main  ouverte,  autrement  dit  ren- 
foncement (rêfôsmèj. 


106 


REVUE   DES    PATOIS    GALLO-ROMANS. 


j'r  kv  d'  mê  cum  ed  vlr  ta  d' 

kâijel  itid'  ê  pi  jï  pœ  d'jè  k' 

eo  olûr  ed  ml!  ëj  vwae  bi/S  k'eez 

vm  ïz  ô  pu  ker  <;rdmè 

â  ri'jtê  de  n'  kdbâré  à  birâr  dv 

pet,  à  jitê  (i  kart  e  pï  kr\f'  : 

«  ('iti(  !  nô  dr  dijnl  »  k'û  m'ûk'titt'! 

ëj  vwne  bi/c  k'eë  fPm  Iz  ô 

pu  kh'  â  kûludë,  «  buvlijë,  bwâr 

dû  kâfê,  nicm  dû  brêdvê  e  pi  d' 

V()m,  k'â  byê  dir  Ice  kûple!  ej 

ViViiP  bijê  k'  eë  jôn  ôin  r 

eSjùn  fil  îz  ô  pu  ker  aie 

(H  dùô  C'  pï  âpre  eô  c,s  imrDuïiir 

pur  dûrijer  eez  uèij,  <"d  brœn  ë 

pi  d  vep,  k'â  vnir  âvô'k  ml 

kàtë  Jâlû!  p,  btvë  dijû!  kwae  k' 

e'e  k'iz  i  fô,  par  dâryPr  eëz 

lit' il'?  tu  eë  je  l'sH,  ed 

k'iz  l  fù,  ëj  n'aë  pwè  bzwê  œn 

bùk  d'ël  dlr  ie'i. 

Ti"uiscrit  sous  la  dictée  de  M""-'  ** 


j'en  tombe  de  mon  haut  de  voir  tant  de 
chaises  vides  et  puis  si  peu  de  gens  que 
cela  autour  de  moi!  Je  vois  bien  que  ces 
hommes  ils  ont  phis  cher'  beaucoup 
à  rester  dans  ce  cabaret  à  boire  des 
pintes,  à  jouer  à  cartes  et  puis  crier  : 
«  Atout  !  nom  de  Dieu  !  »  qu'à  m'écouter! 
Je  vois  bien  que  ces  femmes,  elles  ont 
plus  cher  à  bavarder,  à  babiller,  boire 
du  café,  même  du  brandevin  et  puis  de 
l'anis,  qu'à  bien  dire  leur  chapelet!  Je 
vois  bien  que  ces  jeunes  hommes  et 
ces  jeunes  filles  ils  ont  plus  cher  aller 
à  la  danse,  et  iniis  après  celasepr(Mnener 
par  derrière  ces  haies,  à  la  bi'une  et 
puis  au  soir,  qu'à  venir  avec  moi 
chanter  salut!  Et,  bon  Dieu  !  quoique 
c'est  qu'ils  y  font,  par  derrière  ces 
haies?  Tous  ces  gens  le  savent,  ce 
qu'ils  y  font,  je  n'ai  pas  besoin  une 
miette-  de  le  dire  ici. 

',  de  Wavrans. 


M.  l'abbé  Loy,  né  à  Fruges  en  1817,  desservant  de  la  paroisse  de  Wa- 
vrans pendant  plus  de  quarante  années,  et  actuellement  prêtre  habitué  à 
Saint-Pol,  prêchait  très  souvent  en  patois,  et  toujours  en  improvisant. 
Avant  sa  nomination  à  la  cure  de  Wavrans,  en  1845  ou  1846,  il  avait  été 
longtemps  professeur  au  collège  ecclésiastique  de  Saint-Pol  ;  aussi  est-il 
très  comui  dans  cette  ville,  et  pour  entendre  ses  pittoresques  sermons,  beau- 
coup de  personnes,  d'amis  surtout,  aimaient  à  faii'e  le  voyage  de  Wavrans. 

(Juoi([ni'  un  peu  libre  d'allure  et  de  i:iarole,  M.  Loy  est  le  meilleur  homme 
du  monde,  et  aussi  le  plus  charitable  ;  il  donnerait  aux  pauvres  jusqu'à  son 
dernier  centime.  Il  est  d'ailleurs  très  regretté  de  la  plupart  de  ses  anciens 
paroissiens.  Son  dernier  sermon  patois  fut  prononcé,  m'a-t-on  assuré,  le 
deuxième  ou  le  troisième  dimaiiclu'  de  septembre  1884.  Il  commençait 
ainsi  : 


'  n  pn  ker  grâmê=  aiment  mieux,  prét'èi-ent. 

-  buk,  petite  parcelle,  miette,  atome.  pii'êœn(^HA-^  pas  du  tnut,  nullement. 
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ee  t'nnr  e'i,  me  frrr,  ee  klok  Cette  année-ci,  mesfrères,  ces  cloches 

(  n'  .i'û-rô pwi'ic  <;râ>nê((  .\Oiir  atr        ne  s'usei'ont  pas  beaucoup  à  sonner  ces 
bâtèm,  e'ê  tft  p-t'ieè  crm'!  b.iptéuies,  c'est  tout  poussins  de  liaieM 

A  niun  grand  regret,  je  a"ai  pu  eu  avoir  la  suite. 

E.  Edmont. 


CONTE 

SAINT-POL  (FAUBOURGS) 


ih;àtù  e'jitcé  d'vyolà. 

ij'  avive  œn  fwe  œ  vyû  jUbœ 
d'vyolô  k'ô-l  l'âpelwv  âgâtô, 
k'ôn  o  t-ïidï  d'i  /r'i"  restwe 
«  Vèlrê  d'el  riï'lët  d'ee  rnolê 
dêl  fti.i.  e'ëttvP  II  e')n'(  mèii('t- 
eerèeœ,  kùm  à  dl,  d\iè- 
po,  ê  pi,  e'é  pâ  à  dlr, 
dû,  e'ë  A"'  ee  gnreO  e  p\  kôr  eë  fil 
d'ce  ta  Ifi  ï  n'ërivël-të  pwë  dà.sê 
d'  ho  kœr  sa  II.  e'ëtirë  en  ôt)i 
A'  tl^y,  <y  in  k'î  jâvwê  rûdmê 
h]jè  amûze  se  môd',  pas 
de  l'ètârdœ  d'  ee  kOterdns,  l 
ke.  râkùtwë  tvdï  de  byo  kOt, 
S  si  lœ  kûtwè  âlfii'èko  de  hël-r 
kàeô. 

œn  fti-'ë,  ô-l  Vi'ivivë  vm)  kër 
Vëtèij,  Id  kcf'k  par  d  mwe  d'JHijô, 
pi'ir  k'ï  s'è  vâa  fër  dàse  ûl 
mârijâj  d'œ  sèsye  d'  mâjèr.  Il, 


Agathon,  ce  joueur  de  violon. 

II  y  avait  une  fois  un  vieux  jtmeur 
de  violon  (ju'on  l'appelait  Agatlion, 
qu'on  a  toujours  dit  i|u'il  denieurail 
à  l'entrée  de  la  ruelle  de  ce  moulin 
de  la  Fosse.  C'était  lui  ce  plus  meilleur 
ménétrier',  comme  on  dit,  de  Saint- 
Pol,  et  puis,  c'est  pas  à  dire^, 
c'est  que  ces  garçons  et  puis  ces  filles 
de  ce  temps-là  ils  n'auraient  pas  dansé 
de  bon  cœur  sans  lui.  C'était  im  homme 
très^  gai,  et  puis  qu'il  savait  très-fort 
bien  amuser  son  monde,  parce  (que) 
dans  l'intervalle  de  ces  contredanses,  il 
leur  racontait  toujours  de  beaux  contes, 
et  aussi  leur  chantait  parfois  de  belles 
chansons. 

Une  fois,  on  l'avait  venu  chercher 
l'été,  là  quel((ue  part  au  mois  tie  juillet, 
pour  ((u'il  s'en  aille  faire  danser  au 
mariage  d'un  fermier  de  Maizières.  Lui, 


*  Enfant  naturel,  ayant  en  i[uelque  sorte  été  couvé  dans  ou  derrière  les 
haies. 

*  Au  propi-e,  un  eerèmf-w  est  un  ouvrier  qui  eërèa,  c'est-à-dn-e,  qui  peigne 
du  lin  à  l'aide  d'un  eerè  (séran).  Au  flg.  et  par  analogie,  un  ménétrier  est 
aussi  nommé  eérèeœib,  mais  d'ordinaire  ce  terme  n'est  appliqué  qu'à  un 
mauvais  musicien,  à  un  râkh'v  d'  boybir;  on  l'emploie  également  en  [ilaisan- 
tant,  comme  c'est  le  cas  ici. 

"^  du,  particule  aflirniative. 
•''  Ou  [ilutot  fout-à-fait  gai. 
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kôm  êdjilj,  U  etwe  benâj  ed 

gûijé  kàt  jQ,  kum  ô  dl  ;  eâ 

fâ  k'U  a  âlë  tû  d'  mèm, 

niârgrê  k'U  étwe  vyU  é  pï  kor  kl 

fëywe  for  mût  ecl  jnrne  lu. 

ù  .i'ù  biiê  dëvârti,  On  u  dâjp  fôr 

("ivà  d(~  V  niiû,  ê pî  kur  (Tn  if 

hœvûiji  œ  mole,  o  sâve,  kOm  d  tv 

ee.  màryûj. 

JÛ  V  ko  d'cén  «'r,  vld  dô 
(h;âtô  k'U  ârpârt  pur  sê-pô,  œ 
mole  hrêdzêk.  Ô  bû  d'œn  iPret 
k'U  lUivi'n,  i  /  dï  è  H  mem  : 

«  IV'  /((7  de:  6!  e'ét-i  k'ej 
srn'è  rbjt9  ej  n'ârkônwe  ml 
jjM  dn  k'e'ê  k'ej  su  !  » 

eo,  fè  rtut,  U  Vetivi'u  ; 
kâ  k'î  tj'érwè  k'  tû  j'  vê  k'U 
dvwc  bn.  ê  pî.,  pâ  Vbrœnt'f  k'î 
fëjii'Pij,  i  j'nvwë  trôpè  d'  vôijet,  sa 
k'î  s'en  n'rm  cm  buk  âpereû,  e  pî 
kor  ï  s'trîivwe  t-ut  o  mità  d' 
ee  bo  d'dvèrdwê.  el  bH  en  livïjâ 
jiujê,  l  n'î  veyœ  pivê  -gid,  os' 
emdjîne  byê.  élpîr  ed  tût  pur 
II,  e'é  k'i  mOtwe  de  kàtyo 
d'ârnû,  é  mem  k'î  kmèewP  d 
fer  dé  bôn-êz  êklèr. 

î  n'  p'û !i I vt'  sdkb rdiie p \ l 'è 7-ëste  16 ! 
eé  Id'tr,  kd  metu,  il  rérivh 
etrànPij.  pds,  fu  vu  dir, 
ri'âvivè  kor  f,rdmê  d'  lœ 
de  e'  ta  lé.  ekmê  fpr?  U 
dvwè  bijo  bûzé,  â<jdlô,  î 
n'drîvwë pwë  d  trnvwdr  cl  moi/ë 
d'ës  tiré  d'  lo  fPJi  bfik. 

tû  d'ë  kùw,  vlo  k'U  dpereû  œn 
lœmyëré  dvd  U,  o  Iwë. 

X  y'(f  lo  pur  scBr  œ  karbOije,  ej 
vwe  livïr  se  krdee,  k'î  s'  dl. 


comme  de  juste,  il  était  bien  aise  de 
gagner  quatre  sous,  comme  on  dit  ;  cela 
lait  qu'il  y  est  allé  tout  de  même, 
([uoiqu'il  était  âgé,  et  puis  encore  qu'il 
faisait  fort  étouffant  cette  journée-là. 
On  s'est  bien  diverti,  on  a  dansé  fort 
tard  dans  la  nuit,  et  puis  encore  on  a 
bu  un  peu,  vous  savez,  comme  à  tous 
ces  mariages. 

Sur  le  coup  d'une  heure,  voilà  donc 
Agathon  qu'il  repart  pour  Saint-Pol,  un 
peu  ivre.  Au  bout  d'une  petite  heure 
qu'il  marchait,  il  se  dit  en  lui-même  : 

«Vingt  noms  des  os!  C'est-il  que  je 
serais  ivre?  Je  ne  reconnais  pas  du  tout 
plus  où  c'est  que  je  suis!  » 

Certes,  complètement  ivre,  il  l'était; 
quand  il  n'y  aurait  que  tout  ce  vin  qu'il 
avait  bu.  Et,  puis,  par  l'obscurité  qu'il 
faisait,  il  s'était  trompé  de  senliar,  sans 
((u'il  s'en  fût  ludlement  aperçu,  et  puis 
encore  il  se  trouvait  tout  au  milieu  de 
ces  bois  d'Averdoingt.  La  lune  ne  luisant 
pas,  il  n'y  voyait  pas  goutte,  vous  vous 
imaginez  bien.  Le  pis  île  tout  pour 
lui,  c'est  qu'il  montait  des  morceaux 
d'orage,  et  même  qu'il  commençait  à 
faire  de  bons  éclairs. 

Il  ne  pouvait  sacredieu  pas  rester  là! 
Ces  loups,  quand  même,  ils  l'auraient 
étranglé,  parce  (que),  faut  vous  dire, 
il  y  avait  encore  beaucoup  de  loups 
dans  ce  temps-là.  Comment  faire?  Il 
avait  beau  réfléchir,  Agathon,  il 
n'arrivait  pas  à  trouver  le  moyen 
de  se  tirer  de  là  du  tout. 

Tout  à  coup,  voilà  qu'il  aperçoit  une 
lumière  devant  lui,  au  loin. 

«  Il  y  a  là  pour  sur  un  charbonnier,  je 
vois  luire  sa  (petite)  lampe,  qu'il  se  dit. 
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—  (/(('(,  mé...,  k'ï  j'ârdi  œ 
mO)iiê  iiprê,  e'e  pétet  chi  fin-œl, 
k'û  m'mâi-we  0  n'  je  dû  ! 

fô  vîr  œ  mole.  » 

n'êpee;  à  t'tit  azâr,  ï  vd  tû 
drwë  â  et'l  klertPu-  <"d  vnn'ni  d'è 
hijti  <;)•((  kâti/ok'î  n'  kûnïewe 
pwê  :  ô  féjwc  dPl  mûzik  eddê, 
é  pî  kur  i  vêijwe  pur  eë  fnrnet 
de  niâj  ed  je  dâje. 

vvijà  aifi,  ngâtO  r  j'  râpur  w. 
mole. 

((  .il  k'  e'ét  œ  mâryâj  k'ï  )fu  lo, 
k'I  j'  d'i ,  mû  m'd  l'Sr  rndmè  d'ct 
è  bijï)  mnrijâ)!  dû  dijûp  k'èj 
iû  hyè  et?  j'en  kùnive  pn'è  àm  bnk 
sà'lmê  e'  katijo  16,  ml!  btu-' 
j'  m'ê  vd  t'ïidî  riské  d'être, 
e  pi,  ki  k'  e'(f  kî  je,  j'  pure 
petet  jive  Id  nni  dàj  û  dif'w.'  » 

H  â'V  (tel  purt  ë  pi  il  et. 

«  ë  ki  k'  e'e  e'  met  im'?  k'ï 
krlu. 

—  êe  met  iel,  e'e  ml!  k't 
Il  dî  è  j'àvneà  ê  biji)  mùjijœ 
uvœk  œn  bel  kûjâk.  e  kii-e  k' 
e'e  k'd  vdlê9 

—  ëj  m'è  vd  vu  dlr,  et:  mt-t, 
ëj  JHJÎM'  d'  vydlô  d'  mè  inetue, 
ë  pi  kur,  en  nrvenû  d'  nwjrr, 
j'ëm  jii  nù  dëz  o  pârdû.  eà 
jrwet-t  vu  dêrêjê  k'  j'eni  viee 

œ  mule  u  kire  tel,  pilr  leee  pû.sê 
e'  l'ârnn,  à  tû  1'  mwë? 

—  mi  fe,  en  pœ  tû  d'  meni  ej 
fPr.  br  !  être  lu  de  eèl  plue.  » 


—  Oui,  mais...,  qu'il  se  redit  un 
moment  après,  c'est  peut-être  un  feu 
follet  qu'il  me  mènerait  on  ne  sait  où! 
Faut  voir  un  peu.  » 

N'importe;  à  tout  hasard,  il  va  tout 
droit  à  cette  clarté.  Elle  venait  d'un 
lieau  grand  château  qu'il  ne  connai-ssait 
pas  :  on  faisait  de  la  musique  dedans, 
et  puis  encore  il  voyait  par  ces  fenêtres 
des  masses  de  gens  danser. 

Voyant  cela,  Agathon  il  se  remet  un 
peu. 

«.  Si  que  c'est  un  mariage  qu'il  y  a  là, 
qu'il  se  dit,  cela  m'a  l'aii'  très  fort  d'être 
un  beau  mariage!  Où  diable  que  je 
suis  bien  ici?  Je  ne  connais  pas  du  tout 
.seulement  ce  chàteau-là,  moi!  Ma  foi*  ! 
je  m'en  vais  toujours  risquer  d'entrer. 
Et  puis,  qui  que  c'est  (|ui  sait,  je  [lourr'ai 
peut-être  jouer  là  une  danse  ou  deux!  » 

Il  ouvre  la  porle  et  puis  il  y  entre. 

«  Et  qui  que  c'est  ce  maître  ici'.'  qu'il 
crie. 

—  Ce  maître  ici,  c'est  moi  !  »  qu'il 
lui  dit,  en  s'avançant,  un  beau  monsieur 
avec  une  belle  casaque-,  n  Et  quoi  ([ue 
c'est  que  vous  voulez? 

—  Je  m'en  vais  vous  dire,  ce  maiire, 
je  suis  joueur  de  violon  île  umn  métier, 
et  puis  encore,  en  revenant  de  Mai/ières, 
je  me  suis,  nom  des  os,  perdu.  Ce 
serait-il  vous  déranger  que  je  me  mette 
un  peu  à  l'aliri,  ici,  |iiiiu'  laisser  [jasser 
cet  orage,  à  tout  le  moins? 

—  Non  pas,  cela  peut  tout  de  même  se 
faire.  Tenez!  entrez  là  dans  cette  place.» 


'  L'interjection  beu!  n'a  pas  de  signification  précise;  elle  est  li'è: 
à  Saint-Pol  et  dans  les  environs. 
-  Habit  d'Iiomnie,  quelle  (ju'en  soit  la  forme. 
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âçâtO  U  et  de  V  plne  du 
k'ô  dâswèy. 

«  e'é  fut  iû  eu,  mên  Om, 
k'U  ûrdî  é  môsiiéw,  pisk'ijz 
h  jwœ  d'  vydlô,  6  s'en  âlë 
œ  mule  fer  dâse  tû  me  je.  ei'i 
vûz  ârêj-t'l? 

—  .sî  k'  m  m'ârèj,  ee  met!  a'ë 
k'm  m'ih'èj  riidmè 
byê,  u  kùtrel!  j'uswe  mor  pœè  vû-l 
l'êdmàde.  » 

ddù,  dsii  eu,  nû  ôm  l  j'  inS 
è  mziir  d'àkorde  se  vyolù.  me. 
pur  mâlfer,  U  avive  pârdû  su  ôraie. 
if'ru^w  k'è  vdrlê-n  ij'âport 
(p,  sûr  œ  sên  ed  se  met. 

â(;ût(j  i  s'ê  vd  dû  pur  es 
m^t  dvœk  eê  miizîsyè. 

«  i  vérO  ce  pti  mule,  k'ï  >'  d'i, 
j'ï  set-tê  jicê  kôm  ml,  ee  lu!  » 

me,  su  V  momê  d'  met  se 
pye  su  r  prèmyë  pûse  d'ee 
l'-urdâ],  l  se  se  kâvci  s'  drëeë 
si'i  s'  tet!  i  U  pas  œ  frleù !... 
vlu  V  pwren  k'd  U  prê,  é  si-n 
lie  t-A  pré  d'è  ker  pdmeij!... 

kirr  k'  e'e-n  n'fi  k'ï  véyivh  lu, 

ï  véipvî''  16  dvà  11,  ë  SI  bld 
k'œ  lêeœ,  œ  vyu  jièœ  d'  vi/ulù 
A-'ï  n'dvtve  pu  d'  vêt  d  k'U  etwé 
défœkteij  ! 

é  i  n'o  pwê  d  dlr,  a'étwb  byê  11, 
du,  e'étwe  byê  e  vyu  për  trûskè, 
êetî-lu  kl  /■'  dvwè  U  mrm  si  hyèn 
dprè  d  jivë! 


Agatlion,  il  entre  dans  la  place  où 
qu'on  dansait. 

«  C'est  pas  tout  cela,  mon  homme, 
qu'il  lui  redit  ce  monsieur,  puisque  vous 
êtes  joueur  de  violon,  vous  vous  en  allez 
un  peu  faire  danser  tous  mes  gens.  Cela 
vous  arrange-t-ir? 

—  Si  cela  m'arrange,  ce  maître!  C'est 
que  cela  m'arrange  e.Kcessivement 
bien,  au  contraire!  J'osais*  pas  vous  le 
demander.  ï 

Alors,  sur  cela,  notre  homme  se  met 
en  mesure  d'accorder  son  violon.  Mais, 
|:iar  malheur,  il  avait  perdu  son  ai'chet. 
Heureusementqu'unvaletlui  en  api)orte 
un,  sur  un  signe  de  son  maître. 

Agathon,  il  s'en  va  donc  pour  se 
mettre  avec  ces  musiciens. 

«  Ils  verront  un  petit  peu,  qu'il  se  dit, 
s'ils  savent  jouer  comme  moi,  ceu.K-là!  » 

Mais,  sur  le  moment  de  mettre  son 
pieti  sur  le  premier  degré  de  cette 
estrade,  il  sent  ses  cheveu.^  se  dresser 
sur  sa  tète!  Il  lui  passe  un  frisson!... 
Voilà  la  peur  (|ui  lui  prend,  et  au.ssi  il 
en  est  tout  près  d'en  tomber  pâmé!... 

Quoi  que  c'en  est  qu'il  voyait  Ui , 
donc? 

Il  voyait  là  devant  lui,  et  aussi  blanc 
qu'un  linceul,  un  vieux  joueur  de  violon 
([u'il  y  avait  plus  de  vingt  ans  qu'il  était 
nioi't! 

Et  il  n'y  a  pas  à  dire,  c'était  bien  lui^, 
c'était  bien  ce  vieux  père  Ti'oussequin, 
celui-là  qui  lui  avait  lui-même  si  bien 
apjiris  à  jouer! 


1  mur,  affirmation  sans  signification  pi-écise,  donnant  plus  d'i^nergie  à  ce 
que  l'on  veut  dire. 

'^  du.  particule  aftîi'uialive. 
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«  ëdû  h'  e'e  dû  h^ë.\  .u~i?  kl 
s'ejkldm  âgâtO.  hô  dyt'i.'  jêt 
vi/trj  !  dh'ê  jêzfi  !  wûrdë-mc  ei  d' 
tu  ino  !  )i 

e  pi  jl  fê:  V  nO  dû  pcr. 

i  ?i'(Jt'Kr  dœbnè  pu  kôr  fënî 
d'  dïr  :  (Imrn,  ek  mûzl.iyH,  je  v 
kàtijùir,  tû  i!o  e'ëtirc  èvoltt-ij,  P 
pi  k'  eu  6  lëee  de  l't-r  kôni 
('  Jctîmè  d'  Jt'if,  k'ee  pâv 
CHjûtô  en  )ietwë  kà-  féj)  dii  kuir. 

el  lêdmv  ùl  p'ikH  dû  jiir,  dû' 
kârtô  d'  kdtrân,  k'ïz  Piœt 
èvii'ê  dr  eë  kn  àvo'k  hv 
<:VÔ,  î  trd'Vt  ci<;âtô  rrtrïkë 
d'  U'i  Jè  lô  âl  jûjtïi 
d'ërlë.  ï  dôrmiL'è  âl  pijr  d'à  n 
potru,  ê  tenu  kor  de  se 
inê  .(ê  vijôlO  ë  pi  in  âree  :  ë 
e'c  k'ï  Izë  tënwe  bijë!  é  e'e  k'î 
tfo  )nOr  pii'ë œ  mvi/ë  d'flz  y  ârlirtî, 
du!  eë  kârto  ï-l  l'('i.\)t  t'i  itr 
ë  fi'  vcH  el  rêvlye ;  me, 
hârnlk .'  ïl  urke.  pur  fenlr,  )j' 
en  u  li  k'U  l'èkrêk''  .sûr  ê  rf'  .të 
<;vu,  e  pî  k'U  Vânnân  à  j' 
rnâzO.  knvret-vn  k'î  n'  j'o 
rëvïyé  k'  dœ  j'ïir  âpre?  e  ktir 
ël  Ô-t-ï  rejtë  a?n  triïnr'nj  ed  tti 
e'  Vëjtrâpâd'  k'U  âvire  pâ.ieul 

(rn  fivé  ârmî  œ  môle  â  plâe. 


«  Où  que  c'est  donc  que  je  suis"?  qu'il 
s'exclame  Agathon.  Bon  Dieu!  Sainte 
Vierge  !  Divin  Jésus  !  Gardez-moi  ici  de 
tout  mal  !  » 

Et  |]uis  aussi  il  fait  :  Ait  nom  dit  Père. 

Il  n'avait  seulement  pas  encoi'e  fini 
de  dire  :  Amen,  que  musiciens,  gens  et 
château,  tout  cela  c'était  disparu,  et 
puis  (jue  cela  a  laissé  dans  l'air  comme 
une  odeur  de  soufre,  que  ce  pauvre 
Agathon  en  était  tombé  faible  du  coup. 

Le  lendemain,  au  petit  jour,  deux 
charretiers'  de  Cantraine,  qui  étaient 
paHis  dans  ces  champs  avec  leurs 
chevaux,  ils  ti'ouvent  Agathon  étendu 
(pai-  terre)  de  tout  son  long,  à  la  Justice 
d'Herlin.  Il  dormait  au  pied  d'une 
potence,  en  tenant  encore  dans  ses 
mains  son  violon  et  puis  son  archet  :  et 
c'est  qu'il  les  tenait  bien  !  et  c'est  qu'il 
n'y  a  "-pas  eu  moyen  de  les  lui  retirer. 
3  Ces  chari-etiers  ils  l'asseyent  à  terre, 
et  aussi  veulent  le  réveiller;  mais, 
bernique  !  il  retombe.  Pour  finir,  il  y 
en  a  un  qu'il  le  hisse  sur  un  de  ses 
chevaux,  et  puis  qu'il  le  reconduit  à  sa 
maison.  Croiriez -vous  qu'il  ne  s'est 
réveillé  (jue  deux  jours  après?  Et  encore 
lui  est-il  resté  un  tremblement  de  toute 
cette  estrapade  qu'il  avait  passé  ! 

Une    fois    remis   un    peu    à    place, 


'  Charretier  n'est  (las  la  traduction  exacte  du  mut  kârtO.  Car,  proprement, 
un  A-(<rtJ  est  l'ouvrier  chargé  s]:iécialenient  de  cunduii'c  les  clievaiix  dans 
une  ferme  ou  un  établissement  industi'iel. 

-  Voir  la  note  1  de  la  page  précédente. 

^  do,  particule  aflii-mative. 

'*  èkrèké  signifie  plutôt  accrocher  sur  quelque  chose,  à  une  certaine  hau- 
teur. Ainsi,  par  exemple,  on  êkrèk  une  casquette  sur  un  arbre,  loi'squ'on 
la  lance  lians  les  branches  et  qu'elle  y  est  retenue. 
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û<jâtô  ïl  êpnPv  d'àrjtùé  œn  tït  vr 
vd  dûs,  l'ïstwdr  ed  pûsê  œ  mole 
se  ta. 

«  ^nê,  k'î  j'  dï  tït  d'è  kbio, 
fflVf  mi-t  â  ml,  e'  Vtireë-lu  !  » 

ê  byè  V  râvî-â,  ï  vn^r  (P  nô 
d'ékrï  dsa. 

àrvlîf  mn  âgâtô  tû 
séz'i  !  ehwe-tî  pà  V  nO  d'è  hvrjé 
kl  ré.slwe  lu  kd'k  par  tû  pnf 
d'i'l  krii'e  d'  (jre,  e  pî  ku7' 
k'ô  dïjwi'  k'ï  dOnwë  de  sur! 

eu,  vè  )iO  déz  6  !  e'ëtwè  âvwur 
dû  çïnù  ! 

«  é  ku'è  n'ê  fut,  d'f'di  l'àreé  16? 
k'ï  s'âpès  g  lï-mem. 

—  e  bè !  pis  ek  e'iït  à  11,  y'W 
arpôrtrë  !  »  k'ï  s'ârdl  œ  momè 
ôprê. 

kom  dé  fû  fé:  él  memjïir 
u  vèp,  su  lé  dîj  œr,  l  s'è  vu 
âv(Èk  âtnô  d'ee  berjé. 

«  dïjé  dû,  «'  berjé,  k'ï  lï  d'i, 
J'è  trirvô  e'  l'ârmê  la  par  âzûr  ; 
sûpus  ék  m'ét  (i  vit,  pis  ék  vïi 
■nù  k'ïl  et  ëdsû.  tué!  el  l'ârelo, 
éj  vît  V  ràpùrt  !  » 

ee  berjé  î  s'àpâlïeirey. 
«  n  vive  k'o  sâvé  <;râmè 
d'  kbs  !  k'ï  II  rëpO.  n'i'prtn, 
tiz  et  ir,  hrt'iv.  n'ê  dïjë  tïidï 
pit'è  ('irijê  l'i  pi'irsOn...  ë  p)  ktï 
meni,  ëj  vît  rëkOpvsrri/  :  o 
n'âvé  k'i'i  m'  dïr  kit'lé  je  k' 
9'ë  ki  vïtz  è  rirt,  ej  lie  fre 
})ërïr  lie  bctâl  l't  biiè  j'elz  ih'èjre 
à  m'  mùd'. 

—  ((  bè,  fi'  hèrjë,  mï  j'en  vie  pir 


Agathon  il  essaie  de  rejouer  un  petit  air 
de  danse,  l'histoire  de  passer  un  peu 
son  temps. 

«  Mais,  qu'il  se  dit  tout  d'un  coup, 
c'est  pas  à  moi,  cet  archet-là.  » 

En  bien  le  regardant,  il  voit  un  nom 
écrit  dessus. 

Voilà  de  nouveau  mon  Agathon  tout 
saisi  !  C'était-il  pas  le  nom  d'im  berger 
qui  demeurait  là  quelque  part  tout  près 
de  la  Croix  de  Grès,  et  puis  encore 
qu'on  disait  qu'il  donnait  des  sorts  ! 

Cela,  vingt  noms  des  os  !  c'était  avoir 
du  guignon  ! 

«  Et  quoi  en  faire,  de  cet  archet-là"? 
qu'il  pense  en  lui-même. 

—  Eh  bien  !  puisque  c'est  à  lui,  je  lui 
reporterai  !  »  qu'il  se  redit  un  moment 
après. 

(Jomme  ainsi  fut  fait'  :  le  même  jour 
au  soir,  sur  les  dix  heures,  il  s'en  va 
avec  chez  ce  berger. 

«  Dites  donc,  ce  berger,  qu'il  lui  dit, 
j'ai  trouvé  cet  archet-là  par  hasard;  (je) 
suppose  que  c'est  à  vous,  puisque  votre 
nom  qu'il  est  dessus.  Tenez!  le  voilà 
de  nouveau,  je  vous  le  rapporte!  » 

(le  berger  il  pâlissait. 

«  Je  Vois  que  vous  .savez  beaucoup 
de  choses!  qu'il  lui  répond.  N'impoi'te, 
vous  êtes  uu  brave.  N'en  dites  toujours 
pas  rien  à  personne...  Et  puis  quand 
même,  je  vous  récompenserai  :  vous 
n'avez  qu'à  me  dire  quelles  gens  que 
c'est  qui  vous  en  veulent,  je  leur  ferai 
périr  leur  bétail  ou  bien  je  les  arrangerai 
;i  ma  mode. 

—  Ah!  berger,  moi  je  ne  veux  pas 


*  Ou  pluti'it  :  (■(iniiiic  de  fait  fut. 


CONTE.  l'I-^ 

^'mirèd('r  hi'ikk  ed  md  â  pârAôn!  la  moindre  parcelle  de  mal  à  personne  ! 

n'P  fcjr  U'id'i  jiirO  lirijê,  d'  t-ti  t:d  N'en  faites  toujours  pas  rien,  de  tout  ce 

/.'()'  drji'.  que  vous  dites. 

—  a!  eo!  mil  ùm,  u  n'  — Ah!  ça!  mon  homme,  vous,  ne 
jèn  ïrê  pit'P  d'îe'i  dvà  h'ej  vous  en  ii-ez  pas  d'ici  avant  que  je 
V1IZ  f'ee  bihie  k(f't  kod  jnir  vous  aie  ilonné  quelque  chose  pour 
%•'/'(  pa»!  votre  peine! 

—  tiji'-I  bùl-ll  mil  h't(rj  lo .'  —  Tiens!  donne-lui  cette  bourse-là! 
r'k  k(f'kœ  A't  krï  de  V  mâzô.  ((ue  quelqu'un  qu'il  crie  dans  la  maison. 

âcâtO  ï  .i'ârit'irn  r  tôr.\i1là.  .\i;athoii  il  se  retourne  en  ti-essautant. 

)j'(ivirP  lo  ti>  t/rà  Oin  <■<"(  nii'('(r  II  y  a\ait  là  un  grand  Imunne  tout  noir, 

/.•■(  nihm'h  picê  vii  êii  rtrù,  f  pt  (ju'il  n'avait  pas  vu  en  enti'ant,  et  puis 

k"i  n  p'tujire  .snkordijc  }inH>.s'êmîi-  qu'il    ne  pouvait  sacredieu  pas   s'ima- 

niie  kiiiO  A'  e'c  k'ïl  ùvw'ë  p-ïnjû  [  giner  rominciil  (piec'esl  qu'il  avait  pu  y 

être!  entrer  ! 

«  nu.  nâ,  k'î  di  è  iiii'ieà  jcz  «  Non,  mm,  ipi'il  dit  en  cachant  ses 

yt'i,  ej  n'êvœpivè  d'  v-A  bt'irj,  yeux,  je  n'en  veux  pas  de  votre  bourse, 

(Uvyêpêthdûd)jap.'u  elle  vient  peut-être  du  diable!    Vous 

pu)jé  l'  icârde  :  ml  j'en  vd>  pii'êt  pouvez  la  gardei- :  moi  je  ne  veux  pas 

et  dàney!  être  damné! 

—  te  pw  V  prêd'  ûrdhnê!  — Tu  peux  la   prendre   hardiment! 

k'ïl  ùrdî  e  VOm  tti  nirnr.  qu'il   lui  redit   cet   homme    tout   noir. 

va,  d  n  vyê pwê  d' iê/'er.  Va,    elle    ne    vient    pas    de     l'enfei'. 

prê-l,  k'ëj  te  di,  te  vârd  Prends-la,   que  je  te   dis,   lu   viendras 

r'ié,  pas  t'eru  bijo  n'è  riche,  parce   (que)   tu    auras  beau   en 

tire  dz  ^kû,  ij'èn  érd  tAdi  tirer   des   écus,   il  y  en  aura  toujours 

trii'é  ddè.  »  trois  dedans.  » 

àyàtù,  k'ïl  ûvn'è  ko)-  kl'r  ir  Agathon,  qui  avait  encore  cher   un 

mâle  e'  l'nrjè,  ï  j'  l'ee  dô  d'ir,  peu  l'et  argent,  il  se  laisse  donc  dire, 

e  pi  j'ï  prè  eel  Inirs  f  et  puis  aussi  il  prend  celte  bourse  et 

k'I  j'  rèvd  àvu'k.  qu'il  s'en  retourne  avec. 

(i>n  five  rètre  a  s'  mozô,  ï  pû.s  Une  l'ois  rentré  à  sa  maison,  il  pousse 

se  rerê.  âpre  eu,  ïl  epri'rv  ed  tire  son  verrou.  Après  cela,  il  essaie  de  tirer 

d' m''l  b-ârs,  ptir  v'ir.  eé  Irieez  de  cette   Ijourse,   poui'   voii',   ces  trois 

ékà  k'ï  n'âvieè  ddè.  ?/  ûrlôe  écus  qu'il  y  avait  dedans.   Il  y  renfonce 

es  mê  :  11  ê  râinee  sa  main:    il   y  en  avail   (di'   nouveau) 

kor  Irti'é.  ee  l'Oiti  nirâr  1  n'<'(vwé  encore  trois.  Gel  homme  noir  il  n'avait 

pwê  mêtl.  pu  kotè  k'œ  dijil,  pas  menti.   Plus  content   ({u'lui   Dieu, 

vld  û<;âtô  k'ï  s'  nié  à  tire  dz  voilà  Agathon  qu'il  se  met  à  tirer  des 

ékû  k'ï  Izé  pdzwè  d  fé  dsû  s'  écus,  qu'il  les  posait  à  mesure  sur  sa 
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tàv;  ï  ne  tirxcè  de  V  j-îir  e  pï 
dr  r  nir'i  ;  i  »  ê  tïriw  kl  n  pèsivc 
mï  pu  jâ'lmè  d  mêjë  n' 
dormir. 

à  €  kOt  lu  il  u  vnû  rie 
l'a  d'  svclt,  mhn  ek  tû  dtejê 
k'I  pèjwH  k'il  dvivè  Irûve  œn 
pote  d'ùrjè.  ed-l  l'o  pwc  pw 
eu  C'pënië  d'dle  tû  d'  mSm 
kàr  fer  dâse  à  ce  inâryûj  e 
pï  kiir  d  eë  dûkûs;  m.ë 
jtelmë,  dû  A'Ôic,  U  d  ukdtë  ùii 
h'iir'ik,  jwr  lï  âlë  de  û:ë  v'iln'j. 

tïi  j"  fôrlirn  d  l  0  pivë porté 
bùnœr  piir  eu,  peu, 
mdlûrtezmë  p-ïtr  II,  "d  dvu'e 
tru'ë  nvœ  k'  e'ëtn'ë  dz  dr.ytd 
/élu.  à'n  f'ivë-j  .iOi-ï  pire  jïéû  de 
r  Itl  dél  Vdsdziné.,  p-Ar  œ  diuedr 
pu  vU  ê.m  érïti'ij.  pnr  eô  fer, 
iz  0  dle-l  l'dlèd'  dm  kë)p-gbrj, 
œn  l'ii'ë  k'il  drvênwè  dû  ininl,  ë 
pr  ktir  \-l  l'o  lô  ëskofuë  d  ko 
d'  k'Hlijbiv.  ôLplnië,  ifo  (P  d'il 
kô.î  kl  jlj  dtèdœt  pire  :  «ë 
k'î  n'en  dvivë  œ  d'ée  vUûj  kï 
fëjirë  r-îd  àvœk  dydtô,  ë  pi 
/,■("))•  kll  dvwè  reste  œ  -Didlè  en 
drijrr  p'iir  lï  pïeë.  ïl  o  dû  vu 
m'  l'd.idzë,  fdï-lo;  ed  fe  k'ïl 
d  vnû  bé  rût  elze  dénôeë  d  së- 
pu.  ël  lëdnië,  eë  jëdârtn  ï: 
0  die  bi)ë  trëkïlmë  ëpOijë 
eé  Irivëz  djdzïntPw,  e  pï  kàr, 
pur  dêfénlr,  0  Iz  o  kôdânë 
dl  h  pëdfi. 

ée  l'érïldj,  0  n'êjdmë  .)(!■  /.■? 
A'  ee  kll  l'dvwë  œiv. 


table.  Il  en  tirait  dans  le  jour  et  puis 
dans  la  nuit;  il  en  tirait  qu'il  ne  pensait 
du  tout  plus  seulement  à  manger  ni 
dormir. 

A  ce  compte-là,  il  a  devenu  riche 
tout  de  suite,  même  que  tous  ces  gens 
qu'ils  pensaient  qu'il  avait  trouvé  une 
potée  d'argent.  Gela  ne  l'a  pas  pour 
cela  empêché  d'aller  tout  de  même 
encore  faire  danser  à  ces  mariages  et 
puis  encore  à  ces  fêtes  patronales  ;  mais 
seulement,  du  coup,  il  a  acheté  un 
âne,   pour  lui  aller  dans  ces  villages. 

Toute  sa  fortune  lui  a  pas  porté 
bonheur  pour  cela,  parce  (que), 
malheureusement  pour  lui,  il  avait 
trois  neveux  que  c'élail  des  vauriens 
finis.  Une  fois,  se  sont-ils  pas  mis  dans 
la  tète  de  l'assassinei',  pour  eux  avoir 
plus  vite  son  héritage.  Pour  cela  faire, 
ils  ont  allé  l'attendi'e  à  ce  coupe-gorge, 
une  lois  (|u'il  revenait  de  Maisnil,  et 
puis  cncoi'e  ils  l'ont  là  massacré  à  coups 
de  couteau.  Seulement,  il  y  a  eu  une 
chose  ([u'ils  s'y  allendaient  pas  :  c'csl 
(ju'il  y  eu  avait  un  de  ce  village  qui 
faisait  l'oute  avec  Agathon,  et  puis 
encore  iiu'il  avait  resté  uu  peu  en 
arriére  |)eur  lui  uriner.  Il  a  dune  \ii 
cet  assassinat,  celui-là;  cela  fait  qu'il 
a  venu  bien  vite  les  dénoncer  à  Saint- 
Pol.  Le  lendemain,  ces  gendarmes  ils 
(jul  allé  bien  tranquillement  empoigner 
ces  trois  assassins,  et  puis  encore, 
pour  terminer,  on  les  a  condanmés 
à  être  penilus. 

(_:et  héritage,  on  n'a  jamais  su  qui 
que  c'est  qu'il  l'aNail  eu. 
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Conté  par  Nicolas  Evain,  dit  kolci  mêtœw,  ancien  kâe-muney^,  âgé  de 
quatre-vingt-sept  ans,  originaire  de  Rosemont  (Saint-Pol),  et  deiiieuraiij 
faubourg  de  Bétliune.  Je  n'ai  encore  rencontré  aucune  autre  personne 
rdiinaissaiit  ce  conte,  que  kola  tenait  de  ses  parents. 
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Il  y  a  trois  ans,  j'ai  eu  le  plaisir  d'exaniiner  les  trésoi'S  manuscrits  de  la 
litléi-ature  rétoromane  (jue  renfei-nie  la  maison  hospitalière  de  M.  C.  Decui- 
tins,  à  Truns,  dans  la  vallée  du  Rliin  antérieur.  Les  chansonniers  y  abon- 
dent et  la  partie  folkloriste  de  la  Ràtoromanische  Chrestomathie  que  M.  De- 
curlins  publie  dans  ce  moment  à  Erlangen,  chez  A.  Deichert,  nKjntrei-a 
ce  i|ue  ces  cliansonniers  contiennent  de  précieux  inédits. 

Parmi  les  nombreuses  notes  et  copies  que  j'en  ai  pris,  non  pas  en  vue 
d'une  publication,  mais  pour  mes  cours,  se  ti-ouvent  les  trois  petites  clian- 
sons  (ju'on  \a  lire.  Je  les  ai  clioisies  parmi  les  plus  faciles;  car  les  chan- 
sons populaires  surselvanes  ont  pour  la  phqiart  singulièrement  .souffert  et 
IcLu-  interprétation  olfre  de  sérieuses  diftii'ultés  de  fond  et  de  forme. 

I.a  première  de  ces  chansons  traite  un  sujet  bien  connu  :  l'indilVérence 
de  la  femme  à  l'égard  de  la  mort  de  son  mari  (cf.  Scheffler,  Die  fntnzuf<i- 
sclie  Yolhsdichlung  und  Sage,  Leipzig  1S84,  I,  p.  229).  J'en  donne  les  deux 
viMsious  (jue  j'ai  trouvées;  la  plus  com-le  est  la  plus  répandue. 

La  seconile  est  la  plainte  d'une  jeune  femmi',  mai-jée  à  l'étranger  et  (|ui, 
auprès  du  berceau  de  son  enfant,  regrette  le  temps  de  sa  jeunesse  (cf. 
Scheftler,  /.  c,  |i.  207).  Dans  aueuiie  des  (len\  vei'sions  ipie  j'en  ai  ti'ouvées, 
l'idée  du  mariage  «  l'étranger  n'est  exprimée  en  dehors  du  refrain,  (^ette 
ini'ohérence  entre  le  contenu  du  refrain  et  celui  des  strophes  prouve  sans 

'  Domestique  de  meunier,  qui  va  de  mai.son  en  maison  prendre  ou  rap- 
porter les  mànttj.  c'est-à-dire  la  quantité  de  blé  que  chaque  ménager  fait 
moudre  en  une  fois. 
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doute  que  nous  n'avons  plus  ici  la  forme  originale  de  la  ciianson,  qui,  du 
reste,  a  des  traits  bien  plus  locaux  que  la  premièi'e. 

La  troisième,  sans  titre,  est  un  échantillnn  de  hallades  sur  un  nmlit 
connu.  La  forme  en  est  bien  altérée,  ijuoi<jue  encore  de  beaucou[j  meil- 
leui'e  que  dans  la  plupart  des  autres.  Les  rois  de  France  sont  assez  sou- 
vent nienlioimés  dans  les  ballades  rétoromanes. 

Je  conserve  Torthograplie  des  manuscrits  de  même  que  la  disiiosition  des 
vers  et  des  stroplies;  mais  je  remédie  à  leur  ponctuation  très  défectueuse. 
Les  lettres  à  retrancher  soiil  en  (  ),  celles  à  ajouler  sont  en  [  ]. 

Le  texte  est  accompagné  d'une  traduction  française  sommaire  suivie 
d'un  petit  glossaire  expliquant  les  passages  qui,  vu  l'état  regrettable  de  la 
lexicographie  rétoromane,  pourraient  oitrir  des  difficultés. 


LETEZIA    D  INA    DUNA   PER    SIU    l'M    MURENT. 


I 

^.       «  Dunna  Mumma, 

Mei  a  casa! 
Il  vies  uin  ei  malseuns.  » 

«  Sche  sa  el  esser! 

Sche  sa  el  esser  ! 
Stoi  eunc  ira  trois  avon.  » 


B.  f<  Duna,  Duna, 

Va  a  casa! 
Il  tiii  um  ei  mal  malseuns.  » 
(c  Sclie  sa  el  esser! 
5  Sche  sa  el  esser! 

Siei  eimc  ira  trois  avon.  » 


II 

«  iJunna  Munnna, 

Mei  a  casa  ! 
Il  vies  um  ei  ussa  morts.  » 
'(  Sche  sa  el  esser,  etc.  » 


II 

«  Dima,  Duna, 
Va  a  casa! 
Ei  iia|r]vegian  il  tiu  um.  » 
10  «  Sche  sa  el  esser,  »  etc. 


A.  —  I.  «  Madame  mère,  —  allez 
à  la  maison!  —  votre  homme  est 
malade.  »  —  «  Il  peut  bien  l'être  !  — 
Il  peut  bien  l'être  !  —  Je  dois  encore 
faire  un  tour  de  danse  avant.  »  — 
IL    «  Votre   homme    est  à   présent 


F].  —  I.  «  Ft'uimi',  frunne!  —  Va 
à  la  maison  !  —  Ton  homme  est  très 
malade.  »   —    IL    «  Ils  donnent   la 
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«  J)niiii;i  Muiiiina, 

Mei  a  c-isa! 
Ei  satiarea  il  vies  uni.  » 
«  Sche  sa  el  esseï",  etc.  » 

IV 

«  Duniia  Aîiiiniii.'i 

Mei  a  casai 
Ei  pollen  la  raiiba  de  vies  uin.  » 

«  Stoi  uss  ira! 

SI  ni  uss  ira! 
Sai  liiu-  ira  Ireis  avon  !  » 


III 
«  Duna,  Duna, 
Va  a  casa! 
Ei  tucca  de  miert  al  tiu  um.  » 
«  Sche  sa  el  esser,  »  etc. 

IV 

15  «  Duna,  Duna, 

Va  a  casa  ! 
Ei  satiaren  il  tiu  um.  » 

«  Sche  sa  el  esser,  »  etc. 

V 

«  Duna,  Duna, 
20  Va  a  casa! 

I']i  l'an  iiiessas  per  il  tiu  uin.  » 
«  Sche  sa  el  esseï',  »  etc. 

VI 

«  Duna,  Duna, 
Va  a  casa  ! 
'25     Ei  partau  ora  il  sal  per  il  liii  uni. 
«  Sche  sa  el  esser,  »  etc. 

VII 

«  Duna,  Duna, 

Va  a  casa  ! 
Ei  partan  la  rauba  ilil  lin  uni.  » 
30  «  Dieus  pertgiri  ! 

Dieus  pertgiri  ! 
Buca  peila  de  star  pli  !  » 


niurt.  >i  —  m.  «  Ils  enterrent  votre 
homme.  »  —  IV.  «  Us  portent  les 
objets  de  votre  homme.  »  —  Je  dois 
m'en  aller  maintenant!  —  ,Te  dois 
m'en  aller  maintenant! —  Je  ne  puis 
pas  faire  un  tour  de  danse  avant!  » 


communion  à  t(in  hdinme.  »  —  III. 
«On  sonne  le  glas  pour  tonhomme.» 

—  IV.  «  Ils  entendent  ton  homme.  » 

—  V.  «  Ils  font  des  messes  pour  ton 
homme.  »  —  VI.  «  Ils  font  l'aumône 
pour  ton  homme  avec  du  .sel.  »  — 
VII.  «  Ils  répartissent  les  objets  de 
ton  homme.»  —  «  Dieu  [vous]  garde! 

—  Dieu  [vous]  garde!  —  Plus  de 
loisir  de  rester  davantage  !  » 
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CANZUN    DE    TGINA. 


I 


A.  On  |iii\"('(l;i  jeu  iiiclcr  si  iiiiii  lii  (scliupi, 

VA  uoii  sliii  jrii  srliar  en  liiicca  et  sclniiai-srhi|  i'| 
0  ve!  co  quel  va  ded  ii'a  egl  jeslei'  a  niariila|i'|  I 

II 

On  jniilcva  jeu  lueter  si  iniu  lii  Isclios  alv, 

5  Et  uoii  stoi  far  stratselia  a  iiiiu  pop  bi. 

0  ve!  etc. 

III 

On  puilu\'a  jeu  Irer  en  niia  Itialla  sclniha  tsehula, 

Et  Lion  stoi  (la[rl  [)er  vin  de  pigliola. 

Ove'.etc. 

IV 

Kl  On  pude\a  trer  en  niia  hialia  yiiipa  hrina, 

Et  uoa  stoi  dar  per  pieun  et  l'rina 
(_)  ve!  etc. 

y 

(•n  pudeva  mêler  si  min  iii  eapelseii  cnn  eresia. 

Et  lion  stoi  jeu  peiider  el  o|r|da  tenesira. 

15  Ove!etc. 

VI 

On  i>ude\a  jeu  ir  (ira  si!  pla/.  saltar 

Et  non  sloi  jeu  star  sper  tgina  a  ililai-. 

0  ve!  co  ([ue  va  ded  ira  egl  jester  a  maiiila|i-|  ! 

A.  —  I.  L'année  passée  je  pouvais  mettre  ma  helle  edui-enne.  —  El 
cette  année  il  me  faut  [la]  laisser  pourrir  dans  le  bahut.  —  Ahi  !  connue  ça 
va  d'aller  se  marier  à  l'étranger!  —  II.  L'année  passée  je  pouvais  mettre 
nnin  beau  tablier  blanc.  —  Et  cette  année  il  me  faut  [eu|  faire  des  langes 
pour  mon  beau  petit.  —  IIL  L'année  passée  je  pouvais  mettre  ma  belle 
robe  plissée.  —  Et  cette  année  il  me  faut  [la]  donner  pdin-  le  vin  de  l'ac- 
couchée/ —  IV.  L'année  passée  je  pouvais  mettre  ma  belle  jupe  ))rune.  — 
Et  cette  année  il  me  faut  [la]  donner  pour  la  graisse  et  la  farine.  — 
V.  L'année  passée  je  pouvais  mettre  mon  beau  bonnet  à  crête.  —  Et  cette 
année  il  me  faut  le  suspendre  hors  de  la  fenêtre.  —  \i.  L'année  passée  je 
pouvais  aller  ilanser  dehors  sur  la  place.  —  Et  cette  année  il  me  faut  rester 
près  du  berceau  à  bercer. 
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li.  0  Diu  cari  eu  quel  va 

Ded  ir  egl  jester  a  maridar  ! 
On  che  jeu  pudevel  ir  cun  inats  et  mateuns, 
Uon  che  jen  stovel  star  cun  purs  et  duneuns. 
5  0  Diu  car!  co  quel  va 

Ded  ir  egl  jester  a  maridar! 
On  che  jeu  pudevel  ir  cun  iniu  bi  tscliui)i, 
Et  uon  stoiel  ira  cun  piez  et  cun  ani. 
0  Diu  car!  co  quei  va 
10  Ded  ir  egl  jester  a  maridar! 

On  che  jeu  podevel  ira  sil  plaz  et  saltar, 
Et  uon  che  stoi  star  sper  la  tgina  tizar. 
0  Diu  car!  co  quei  va 
Ded  il-  egl  jestei'  a  maridai'! 
lô  On  che  jeu  podevel  trer  en  rnia  belNi  rnsa  tirina, 

Et  uon  che  jeu  stoel  dar  per  il  [lieun  [(.'t|  la  h'ina. 
O  Diu  car!  co  quei  va 
Ded  ir  egl  jester  a  maridar  ! 
On  che  jeu  podevel  ineter  si  iniu  tschos  alv, 
20  Et  uon  che  jeu  sldiel  l'ar  in  a  ini[u|  Hans. 

0  Diu  car!  co  quei  va 
Ded  ir  egl  jester  a  maiùdar! 


Tî.  —  Cher  Dieu!  coinnie  (;a  va  —  D'aller  se  mariei'  à  l'élranger!  — 
L'année  |iassée  je  [louvais  aller  avec  les  garçons  et  les  filles.  —  Et  cette 
année  il  me  faut  restei'  avec  les  paysans  et  les  femmes.  —  L'année  passée 
je  pouvais  allei'  avec  ma  Ijelle  coui'onne.  —  Et  cette  année  il  me  fani  aller 
avec  un  lange  et  une  alliance.  —  L'aimée  passée  je  pouvais  aller  danser 
sur  la  place.  —  Et  cette  année  il  me  faut  rester  près  du  berceau  à  allaiter. 
—  L'année  passée  je  pouvais  mettre  ma  l:)elle  jupe  brune.- —  p]t  cotte 
année  il  me  faut  [la|  donner  pour  la  graisse  et  la  farine.  —  L'année  i)assée 
je  pouvais  mettre  mon  lieau  tablier  blanc.  -  Et  cette  année  il  me  faut  en 
faire  un  fioui-  mon  beau  Jean. 
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LA    liALLADlC    DU    JEUNK    MEN'ETMI  Eli. 


Toclien  cirjuLi  era  iii  pelschen  allbu, 
Meleveii  ci  iiiei  en  tgiiia, 
Fidiiruiii  pumpuiii  luleralala! 
Meteveii  ei  mei  en  tgiiia. 

II 

5  Devaii  iHi.niia  cun  in  det, 

Miez  liuglia  et  mie/.  )Hil.sclif|p]na, 
Fidinanii,  rie. 

III 

Cnr  elle  jeu  vex'el  sial  on.s, 
Cninprava  min  bap  iiia  gigia, 
10  Fiduiuin,  ete. 

IV 

Ciir  elle  jeu  \'evel  ([uituniiseli  uns, 
Mnssava  miu  ba[)  de  gigier, 
Fidui'Lim,  etc. 

V 

Cui-  elle  jeu  vevel  16  ons 
15  Mavel  jeu  ora  sin  la  gassa, 

Fidurum,  etc. 

VI 

Suuavel  aschi  ditg  et  aschi  liung 
Clie  la  fegiia  dil  retg  udeva, 
Fidurum,  etc. 

VII 


20  Udeiit  la  fegiia  dil  retg  a  sunoiit, 

Vegneva  ella  i 
Fidurum,  etc. 


Vegneva  ella  neulier  lier  iiiei 


1    Pendant  ipie  j'étais   petit  enfant    -  Ils  me  mettaient  dans  le  lieiveau. 

—  II.  Ils  [me]  donnaient  de  la  bouillie  —  Moitié  bouillie  et  moitié  morve. 

—  III.    Lorsipie   j'avais   sept   ans    —     Mon    père   acheta   un    violon.    — 
I\'.    Loisi|ae   j'avais   quatorze   ans  —  Mon    père    [m'japprit   à   jouer.   - 
V.  Lors([ue  j'avais  seize  ans  —  Je  sortais  dans  la  rue.  —  VI.  Je  jouais  si 
longtemiis  —  One  la  fille  du  roi  [l'ienfendit.  —  VII.  La  Mlle  du  roi  enten- 
tendant  jouer  —  Elle  vint  vers  moi.  —  VIII.  «  ()   mon   ménétrier!   cher 
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VIII 

«  0  gigier  iiiiii  !  o  i^igifr  ciir! 
25  0  suna  iiui  ]ielsL-liii:i  urialla! 

Fiduruin,  etc. 

IX 

«  Per  sLienter  vi  jeu 

Schar  diinnir  run  mei  i)er  quesla  notg, 

Fiduruin  puiiipuiii  liileralala! 

Vi  jeu  scliar  duruiir  ruii  luei.  » 


:10  La  sera  mava  il  iclg 

Per  la  sala  entuorn  et  eiiquerent  la  feglia, 
Fidui'uin  puinpuMi  fideralala 
Et  enquereul  la  feglia. 

XI 

Ed  enflant  ella  cnten  il  letg 
35  Cun  inei  vistgida  on  seida  brina  : 

Fiduruni,  etc. 

XII 

«  Ora  enamiez  min  curli|nl 
Ei  in  bi  perer; 

Leu  deies  ti  vignir  |)endius  — 
40  Fidurum  pumpum  fideralala! 

Ei  in  bi  |)riiner.  » 

XIII 

«  La  vossa  feglia  ha  sforzau 
De  t'ar  durniir  cun  ella, 
l'"idLn'um,  etc. 

X  I  V 

45  «Sche  mia  feglia  ha  stbrzau 

niéiii''lriei-!  —  .loue  une  petite  heure!  —  IX.  Après  je  \'eux  —  [Te]  laisser 
(Idrinir  avec  moi  pour  cette  nuit.  »  —  X.  Le  soir  le  roi  fit  —  Le  tour  de  son 
palais  cherchant  sa  fille.  —  XL  El  la  trouvant  au  lit  —  Avec  moi,  habillée 
en  soie  brune  :  —  XIL  «  Dehors  [dit-il|,  au  milieu  de  mon  jardin  —  Est  un 
beau  poiriei'.  —  Là  tu  dois  être  pendu.  —  Kidurum,  etc.  —  Est  un  bel 
arbre.  »  —  XIIL  «  Votre  fille  [ni'ja  forcé  —  De  dormir  avec  elle.  »  — 
XIV.  «  Si  ma  fille  [t'Ja  forcé  —  De  dormir  avec  elle  —  XV.  Au  milieu  de 
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De  far  durmir  cun  ella, 
Fidurum,  etc. 


XV 


«  Enainiez  Froiisclui  ci  iii  bi  casti, 
Leu  deies  ti  vegnir  retg, 
Fidurum,  etc.  » 


XVI 


«  Glienpriui  sto  jeu  ir  a  casa 

Et  engrazia[r]  a  miu  bab  et  iiiia  uiuina, 

Fidurum  punipujii  fideralala! 

Et  engrazia[r]  a  miu  bab  et  mia  muma. 

XVII 

55  «  Che  lian  niei  ti'atg  si  et  viveiitau 

Et  er  mussau  de  gigier, 
Fidurum  pumpuin  fideralala! 
Et  er  mussau  de  gigier.  » 

la  France  il  y  a  un  beau  château,  —  Là  tu  dois  devenir  roi.  »  — 
XVI.  «D'abord  il  me  taut  aller  à  la  maismi  —  Remercier  mon  père  et  ma 
mère  —  XVII.  (Jui  m'ont  élevé  et  nourri  —  Et  [m'ont]  aussi  appris  à 
jouer.  » 


GLOSSAIRE. 


Capetsch,  bonnet.  II,  A.  13. 

Dit(j,  dUg  et  Uung.  III,  17;  locLi- 
tion  idiomatique  ::=  longtemps,  cf. 
Ascoli,  Arcliivio  glottogico  VII  522  n. 

Gigier,  subst.  =  ménétrier.  III, 
22.  Verbe  inf.  bizarre,  forgé  sur  l'al- 
lemand suisse  gige:  on  s'attendrait 
à  un  inf.  gigiar,  III,  12,  ôti. 

Ginpa,  jupe.  II.  A.  10. 

Ira  treis,  faii-e  un  tour  de  d.'inse, 
1,  0,  elc. 

On,  l'année  pa.ssée.  II,  A.  1,  etc. 
li.  3,  etc. 

Pcrvergiar,  parrergiar,  3,  p.  pi. 
parvegian,  communier. 


PieuH,  graisse. 

Piez,  morceau  (de  toile)  ;  le  plus 
souvent  =  torclion;  ici  :=  slrntscli. 
II,  B.  8. 

Portai',  I,  A.  17,  )irobalilcinent 
une  erreur  du  copiste  pour  parten 
(cf.  B.  29). 

Rasa,  jupe,  II,  R.  15. 

Sal,  partir  ora  ie  sal,  I,  B.  25  -- 
faire  aux  pauvres  de  la  commune 
ime  aumône  (de  pain,  de  farine,  de 
sel)  à  l'occasion  de  la  mort  d'un 
membre  de  la  famille. 

Schmarschir,  II,  A.  2.  pou  ni  i', 
J'ajoute  suivant  l'ortographe  com- 
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imiiie  en  rétoi'oman  l'j"  final  comme 
II,  A.  a,  8;  III,  52,  5i  pour  taire 
connaitre  l'inf.  Cette  r  n'est  plus 
prononcée. 

Schidja,  jupe,  II,  A.  6. 

Stratscli.  pi.  slratsdia,  turcliou, 
lange,  II,  A.  5. 

Trucca.  halnit,  11,  A.  2. 

Berne,  juillet  1887. 


Tuccar  de  iniert,  sonner  le  glas, 
I,  A.  13. 

[Tschol],  tschola,  adj.  =  plissé.  II, 
A.  7. 

Tsc/ios,  tabliei'.  [[,  A.  4;  B.  l'J. 

Uon,  cette  année.  II,  A.  2;  15.  4, 

Vin  de  pigliola,  le  vin  fortifiant 
que  doit  prendre  raccouchée. 

H.    MORF. 


TEVTI^S     \AIUl!:S 


Sous  ce  titre,  je  commence  la  publication  d'une  série  de  te.\tes  em- 
pruntés aux  dilïérents  patois  gallo-romans.  Je  les  dois  à  des  indigènes  qui 
ont  parlé  le  patois,  mais  qui,  pour  la  plupart,  ne  font  guère  usage  aujour- 
d'hui que  du  français.  Je  les  transcris  avec  le  concours  des  auteurs.  Malgré 
tout  le  soin  avec  lei[uel  ils  sont  composés  et  transcrits,  il  est  possible  qu'ils 
contiennent  des  erreurs.  Je  m'empressei'ai  de  rectifier  celles  ijue  l'on  vou- 
drait bien  me  signaler,  ou  que  de  nouvelles  études  plus  complètes  me 
feraient  découvrir.  Mais,  tels  qu'ils  sont,  ces  textes  suffisent,  je  crois,  pour 
ilonner  une  idée  de  nos  ])atois  et  de  la  façon  dont  on  j)eut  les  écrire. 

Je  les  clas.se  dans  chaque  fascicule  suivant  l'ordre  alphabétique  des  |iays 
d'où  ils  proviennent.  Cet  oi'dre  a  l'inconvénient  de  séparer  des  patois  voi- 
sins et  de  rapprocher  des  patois  éloignés.  Mais  il  a  l'avantage  de  faciliter 
les  recherches,  et  de  dispenser  d'une  classification  des  patois.  La  traduc- 
tion se  rapproclie  le  plus  possible  du  mot  à  mot.  Je  n'ai  pas  hésité  à  con- 
server ou  à  franciser  des  expressions  patoises  quand  j'ai  pu  supposer 
((u'elles  seraient  comprises.  Les  notes  portent  en  général  sur  le  sens, 
.le  l'éserve  pour  plus  tard  ce  qui  a  trait  à  la  phonétique.  11. 


la  li/imûiiù  de  .ut  majpif  à  œ 
hùn.H'l  kë  sùhûpi)  kumo  .fë  drm 
dh  afàtrr  dû  pets,  vfidri/rir  pii 
nfiirt'i  ke  tïiÙ  lï  m'àn.ujvw  .ufcdz-ài 
t/idjîi  d'ukiitâdo  à  fàn  Itrimbê 


ARDÈCHE 

Saint-Marcel  d'Ardèclie. 

La  commune  de  Saint-Marcel  a  un 
conseil  qui  s'occupe  comme  se  doit 
des  atïaires  du  pays.  (Je)  voudrais  pas 
aflirnier  (pie  toutes  les  motions  soient 
toujours  discutées  à  fond  (aussi  bien 
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uko  es  pâ  nê.sc.sdri,  Itt,  mh'o  à  pdz 
hfàîré  a  d  ukademisyè  S  ëy 
j)û  faille  de  Ânà  kë  de  pdrlu). 

pàmén,  CB  dpir  kg  j  adjisyë  de 
Vittà,  kàwkàrê  pèr  là  lé  kàrtyé 
Ml  pu  fwô  kc  si  truvo  à  là  pworti 
du  Siibïrà,  dezer  dn  pels,  œ 
dt  sêdzc  se  leva  e  dis  :  «  Le  Sou- 
hiran!  et  les  sa  ij  meurent  à  su 
quatre! 

>l  à  kuiokiz  «,  'hrijp  pu  krâ 
de  dire  :  Il  têà  ijt  niwh'îin  à  tià 
kutri;  mày  lu  prfifjre!  r  drke 
surh  d'in  Ankàt  â? 


cela  est  pas  nécessaire,  le  maire  a  pas 
alî'aire  à  des  académiciens,  et  il  est 
plus  facile  de  signei'  (jue  de  parler). 

Pas  moins,  un  jour  que  s'agissait  de 
voter  quelipie  chose  pour  laie  quartier 
le  plus  font  qui  se  trouve  à  la  porte 
du  Soubiran,  désert  du  pays,  un 
des  seize  se  lève  et  dit  :  «  Le  Sou- 
biran! et  les  sa  (cliatsj  y  meurent  à  sa 
quatre  '  !  -o 

Y  a  quelques  ans,  (iOani'aitpas  craint 
de  dire  :  "  Les  t^tats  y  mouronl  à  tsa 
quatre;  mais  le  progrès!  et  de  quoi 
ser,i-(ce)  dans  cinquaido  ans'?  » 

M.  I'Arbé  CuuiON,  de  l'École  des  Carmes. 


mnêùpijïzff  (c""  de  màé-â). 

—  e  bù  dzë,  dzàkc,  kum  àkô 
vàij  àktstè  màtyi? 

—  pâ  mhiL\  pjiàrfiti,  e  vn? 

—  à  mhij  i/ew  ta  bt. 

—  dtjl  d  de  bi/è  bcr  te 
pk  sàmènii. 

—  àprèpàw.  sàbespâ  d  ukï  nûz 
ànhd;  àyu  sàmènd  de  rjrtinà  dr 
rtibà  l  àwtè  dzu;  dàvy'inàvnr  dzû- 
)nhl  d  dkt  stirtyïgë? 

—  de  rtibà,  phrdyi. 

—  de  tsâëè-,  m-ftn  fnnc.,  de 
tsdcè. 

—  un  n  àr\hê  bt  fnà  pè  br'fivâ 
l'iiiiè'^  ijrir  :  plàterè  dé 


CANTAL 

Molompise  (eaiilun  de  Massiaci. 

—  Kii!  bon  j(jur,  ,laci|ues,  comme  ça 
va  ce  matin'? 

—  Pas  mal,  Pierrotin,  et  vous'? 

—  Et  aussi. ye  tant  bien. 

—  Ici  a  (voilà)  de  bien  bi^au  temps 
pour  semer. 

—  A  propos,  savez  pas  de  quoi  m'e.st 
arrivé  :  J'avais  semé  des  graines  de 
i-avcs  l'autre  jour;  devineriez  ja- 
mais de  quoi  sortit'? 

—  Des  raves,  pardi. 

—  Des  choux,  mon  lujinme,  des 
choux. 

—  M'en  arriva  bien  une  plus  brave 
(jolie)  avec  je  (moi)  :    (je)   plantai  des 


'  (^)uatre  à  quatre.  |1  -  Gaules.  \\  ^  àml\  avec,  s'emploie  comme  régime 
indirect  de  àrlbi.  Aussi  on  enlend  dire  dans  le  français  du  pays:  «ceci 
est  arrivé  avec  Jacques, 
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trtffè,  y  oinàs  tris^mtinà-,  (hbAi  trvffes^  y  n.u)ies  trois-semaines,  savez 

pu  dàkxvè^é?  [las  de  (|Lioi  vint".' 

—  siihr  p  l.  —  Xf  sais  pas. 

—  v?'i,'r  dr  làit.hi  kc  }nt' l\  —  Viiil    des    codions    qui    me    les 
■iiiàthrni.  mangèrent. 

M.  rAiiiu':  OuLLET,  (le  l'École  des  (firmes. 


i)h;n\  Salers. 

—  b'iinihlu\  ]iii^;yrl'  ïiiid (iiiâi?  —  lldU  jnui',  Pierre,  ùil  vas-(tLi)'.' 

— 1)1  r>ii  hdiràèiàgêrkrhiiipii  l'util  —  M'en    va    à    Salei'S   acheter    une 

tûi('.;ii.  taille. 

—  tOn  kc  y  ri\  pôrtii  iiir  ifc  lu  —  Tant  i]ue  (lu)   y  es,  |iorle-uiui  iln 
Kihr  pr  éâgd  nOstè  pbr.  sel  [luiu'  salei'  noire  porc. 

—  âjàf'arèAi' primiHè.urivvrv.  —  Le  ferai.  Te  promets.  A  revoir. 

—  p'irth  Ir  plb.  —  Porte-toi  liien. 


pliHÎ'i  lî'i  pui;ii  pcr  l'tiinhryr.  Planter  la  pelle  par  (le)  fumnrier^, 

c'est-à-dire  se  décourager. 
M.  I'Abbé  Robert,  de  l'École  des  Carmes. 


CHAKENTE 

h'îdyén  (c""  lie  iiàrna).  JulieiDie  (canton  de  Jnrnac). 

è  .iV'rr  h  etî  (ivek  mO  kiizè  dàn  Un  soir,  j'élais  avec  mon  cousin  dans 

è  kirr  dlnzarn  h  )l  uvH  Hc  un    coin    de    Inzei'ue,   où    il    avait    été 

ijiirdê  ^st'  pèro.  kàvyO  rœn  a  ftr,  garder  ses  ^jéro/s'',  j'avious  rieu  à  faire, 

é  tûdi  k  hê.  rghrdyô  à  1er,  uê  et  tandis  que  je  regardions  en  l'air,  je 

rgardô  vtilé  dv  eardmit'.  U  l'egardons  voler  des  chardonnerets.  Ils' 

àlù  dàn  r  kàrdè  -h  h  ne  p'avyù  vont  ilans  un  jardin  où  je   ne  pouvions 

pâ  vii'fr,  pàsk  II'  mûr  ête  fi  pas  voir,  parci'  que  le  mur  était  haul, 

(^  /,  hyô  tfi  pi'l'i.  et  j'étions  tout  petits. 

(i  jt  l'rr  h  àvO  inôlè  .ifi  l  A  cette  heui'O,  j'avmis  munir'  sm'  le 

mùr,  e  h  hvô  va  lé  pti  m'tr-  nuu',    et   j'a\'(_ius    vu    les    petits   cliai'- 

d-unc  kavyâf-le  rùfriHc  ilonneivts  i|ui    avaient    été    renfermés 

di'iii  r  htililô.  hv  para  If'  d:uis  un  houliUott-'.    Leurs  parents  les 

n-ttri.iyi'i  un  ntàdn  k  ]  fiiyàt  nourrissaient  en  atteiulant  (ju'ils  fussent 

'  Pommes  de  terre.  |1  -  tri  ihnhnu  est  considérée  comme  un  seul  mot 
comme  kèyzhiàda,  xna  ou  \nas  kyèzvnâda.  ||  ^  L'endroit  oii  l'on  met  le 
fumier.  ||  '*  Dindons.  ||  "  Petit  panier  couvei't,  fait  en  osier. 
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ÛM  <jrû  pr  ftr  màhé  pr  lé 
■nictr  dît  hàrde. 

u  n  à  rœii  k  i  faj  tù  pjezi 
o  dvol  lu'  davwûr  dé  ptiz  wézfi. 
h  julhjù  dà  l  hàrdè  if  h  prênîijô 
lé  pti,  g  h  kittijO  la  le  hidilô. 
hëtyù  tro  kOtà  dàvwé)-  j  kete 
ddà. 

h  étijô  s\  fyér  dàvii'ér  lé  ptt  ké  i, 
lé  fîyô  vwér  à  ta  l  mOd,  e  u 
ml'tr  du  iiàrdè  etu. 

ïl  dix  z  u  dir  à  ma  per  kt  m 
dèmndï  n  h  àvt  prî  lé  eardn- 
né ;  mwSh  diÂ  kèn  lé  uv1  pvï 
dû  i'in  pâlïj  bè  lire. 

î  pri'm  è  dmé  J/ilé  if  àÛ  virer 
j  U  ètijn  pàrél  f>  pd  k  h  àvijû 
/■('  dà  l  (juré  du  hàrdc. 

kilt  ]  fil  rv('nï,  Il  l'ilrhpi  lui 
/'ihmi'z  riilé. 


assez  grands  pour  être  mangés  par  les 
maîtres  du  jardin. 

Il  n'(y)  a  rien  (jni  tasse  tant  plaisir 
aux  drôles  que  d'avoir  de  pelils  oiseaux, 
.le  sautâmes  dans  le  jardin,  et  je  primes 
les  |)etils,  et  je  quittâmes  là  le  boutilloii. 
J'étions  trop  content  d'avoir  ce  qui  était 
dedans. 

,1'étions  si  fier  d'avoir  les  petits,  que  je 
les  finies  voir  à  tout  le  monde,  et  au 
maître  du  jardin  étout. 

Il  alla  le  dire  à  mou  père,  (pii  me 
demanda  où  j'avais  pris  les  ch:u'diin- 
nerets;  .moi,  je  dis  que  je  les  avais  pris 
dans  une/ja/isse'  bien  loin. 

Il  prit  un  de  mes  souliers  et  alla  voir 
s'ils  étaient  pareils  aux  pas  que  j'avions 
fait  dans  le  guéret  du  jardm. 

(.)uantl  il  fut  revenu,  j'atlrap[]ai  une 
fameuse  ronii^e. 

M.  L'Abhic  (Iahmku. 


CHARENTE-INFÉRIEURE 

pô.  Pons. 

Réponse  d'uni'  jn'tili'  j'iUc  ii  ijui  Foii  deninndait  son  lii/i'. 
h  Tiré  d'iz  à  i'iz  iiiii.  J'ani'ai  dix  ans  aux  agneauK  (à  r(''po- 

qn<'  nu  naissent  les  agneaux). 
Dialogue  auliicriliqne  i[ni  a  beaucoup  anuisé  le  pays  etipieloul  le  monde 
se  répète  : 


bô  II  il,  bmi,  kmàt  aie 
vil?  —  ("'('.'  bœn,  é  v/i,  .i  t  cl? 

—  i^é!  .s  tel,  ?  âp  v}i,  —  là  là 
bivn  —  et  vh  mUrijé,  Jtél? 

—  du!  iré,  s  tel.  —  uvvn  do 
krnhj,  îtel.  —  ee!  e  tyii, 

ë  tyët  ë  mû  hàktt,  e  ly(k  çi 
tœt,  ë  tyd'  S  l  hœrs,  e  tyâ'  çl 
vàt  6  hû. 


—  liiinjiiur,  l)onue,  commeni  allez' 
vous".'  —  Kli!  Ijien,  et  vous'.'  se  dil-elle. 
Kli!  setlit-elle,  et  chez  vous?— Ils  vont 
bien.  —  Eles-vous  mariée'.'  se  dil-elle. 
—  Ah!  iiui,  se  dit-elle.  —  Avez-vous  des 
gi(t';iH(7/fi.f-".' se  dit-elle. —  Eh!  et  celui-ci 
et  celle-là,  el  mon  Jacquet,  et  celui  ipn 
tète,  et  celui  que  je  berce,  et  celui  (|ui 
^•a  au  champ. 


*  Haie.  Il  2  Enfants. 
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pal;  fâijti:,  se 
hà  l'riiiàit'iz. 


T'rnnostR' 


l'àipirs     r;ui,m'US(.'   (  hollt'usc),     Sailll- 
Jl';iii  rniiiii'iileuse. 

.1.   H 


.uH  'jlPr  (c""  lie  Ihjêr). 

--  hô  .îirar,  vijd',  kîiuià  dô  k 
sa  va  a:' 

—  pd  mal,  j  II'  rniar^l,  ë  etr 
l'if? 

—  VA  dmem. 

■ — je  vh  10  tjâ,  aj  muté,  kl 
,\  fi'wë  brânià  fijrr  (là  .se  bi/ô  âbï 
nd.  ij  n  lotà  kt'  jlfU'i/r 
pd  va.  lia  bè  priifîté  djil  là 
dàrnijf. 

—  ptH  hè!  tè!  W  via 
k\  s-Tn'tô  dlS(;Uz  sv  ktn 
fnmel  o.u,  al  ê  bc  jàt. 
kiHcij  do  kal  dti9 

—  al  urâ  à  kè  par  d/iz  à  â 
là  or  màrtè. 

—  dam!  aie  br  iiïirl ! 

—  /("' .'  Ir  via  kl  vnO  ifi 
dd'  ;  I  .1(7  kOtà  kobè  t  î 
kObcli! 

—  lu  là  val  'i  l-îil  â  l(T  r~'? 

—  ptrt  bc  k  i('{  ,■  i  àlà 
mu  f'um  k  r  /«  /,■  a  kti:  : 

I  krc  //('  k  àl  à  kd'k  â/rr  a 
kn  mv  Ici  màri;rh.  j  partira 
lu  d  .tint  àprc. 


CHER 

Suint-HUaire  (canton  de  Lignières). 

—  lîiiiisiiii',  A'icaix,  l'iiiijiiioiil  (liiijc  que 
ç;i  va'.' 

—  l'as  mal,  je  le  remercie,  et  chez 
vous'? 

—  Tou(  de  même'. 

—  .l'ai  vu  ton  gars,  à  ce  malin,  qui 
se  faisait  bravement  lier  dans  ses  liabils 
neufs.  Y  a  longlemps  ijue  je  l'avions 
pas  vu.  Il  a  bien  pfolité  depuis  l'an 
dernier. 

—  l'eul-ètre  bien!  Tiens!  les  voil.à 
<jui  s(jrtenl  de  l'église.  C'est  ipie  la 
femelle-  aussi,  elle  est  bien  gente. 
Quel  âge  dune  i|u'elle  a'? 

—  Klle  aui'a  en  ipu'lipie  p.arl-' douze 
ans  à  la  Saint-MaiMin. 

—  D.ime!  elle  est  liien  nourrie''! 

—  Tiens!  les  voilà  qui  viennent  tous 
deu,\  ;  ils  sont  contents,  combien-t-il 
combien-l-il  ! 

—  Tu  l'eu  vas-t-il  toul  h  l'Iieure'? 

—  l'eul-èlre  bien  que  (Hii;  j'attends 
ma  femme  qui  est  là  (ju'elle  cause; 
je  crois  bien  (|ii'ellc  .a  (pieli:(ue  atfaire  à 
quérir  cliez  la  Marguerite;  je  partirons 
tout  de  suite  après. 


'  Toujours  de  la  même  façon.  |I  ^  En  général  toute  femme,  mais  plus  spé- 
cialement tille.  —  «  L'école  des  gars,  celle  des  femelles.»  ||  ^Tïn  quelque 
façon,  je  pense,  probablement  :  àlê  à  kè  par  dû  lé  eà.  \\  ''  Forte.  ||  ^  Compa- 
rez /)(f'r,  peur. 
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—  vtiz  àlêtt  dvo  pijÛe? 

—  be!  dam! 

—  h(i(t!  môte  dO  àk  iiTi. 

—  til  «'(i,  Uf  dû  là! 

—  un  lir!  jvii  làtlr  iïil  n 
l û-r.  -d  dû  kth  vâa? 

—  n  nur"^.  j  vii  rtnive 
t-ïi  dsiint. 

—  a!  dhm  !  j  0  pd  d  là  a 
ptird^,  P  nîi  vlCi  pu  nii 
minir.  hr  .\nr  kX  l'ù  tùbc 
d  l  ijo  V  ptï. 

—  su  spiire  hè. 

On  fait  assaroir  qull  a  élà 
pûrdu  dfP  jœn  torô,  Stella'* 

k1  U'z    orr  tnirr,  ïz  on'  un 
jùt  récoiitpense. 


Un  Cl 


M. 


—  Vous  allez-t-il  de  vos  pieds? 

—  Bien  !  darne  '  ! 

— Bah!  n  louiez  donc  a?!r/He(avec)ni.ui.s. 

—  Ton  elieval,  il  esl  doue  l;V? 

—  Oui  iiii'ii!  je  vas  l'allelei-  leul  à 
riieure.  Où  doue  que  tu  vas'.' 

—  Eu  nul  lieu.  .levons  vous  retrouver 
tout  de  suite. 

—  Ah!  daine!  j'o»s  [las  de  temps  à 
perdre,  et  nous  voulons  {las  nous 
UKiniller.  Bien  sûr  qu'il  va  tomber  de 
l'eau  un  jietit. 

—  Ça  se  pourrait  bien. 

leur  public  : 

On  fait  assavoir  qu'il  a  été 
perdu   deux  jeunes  taureaux,   ceux-là 
qui   les  aura   trouvés,   ils   auront    une 
gente  récompense. 

I'Abbé  Bousquet,  de  l'École  des  Cannes. 


urp-lô*^  Hèdfl  parla  dr  [ôir- 
nà,  (ïkâ  fumd'  éiilctr  d  fiée?  kù 
n  o  pd  tro  bèr,iih,  ma  diioii',  fij  h 
uic  brdr  <;u)'èn.  mat-ij  tnrô  pu 
mdw  16x11  évlp.  eu  kaPuio  nexjpd  indu 
(l'urnido de  eirœdzè,  de  broéû,  dé 


CORRÈZE 

Ussel  jCampagne) S' 

A\ez-(vousJ  entendu  [larler  de  I-éo- 
nard,  ce  fameux  soulard  d'Ussel?  Quand 
n'a  pas  trop  bu,  mon  Dieu,  [il]  est  bien 
assez  brave  garçon;  et  mais,  [il]  cire  pas 
mal  les  souliers.  Sa  caisse  n'est  pas  mal 
garnie    de     cirage,    de    brosses,    de 


'  C'est  liiul  nalurel...  Il  -  .Mot   qui  se    ]ierd.    j|  ■' Comparez /j«7t/ (perdre. ) 
Il  ^  Stella  sigu.  celui  et  ceux.  —  Celui-là  et  ceux-là  se  disent  stellà  là.  \\ 
^  Dans  la  ville,  on  grassaie  et  l'on  traîne  sur  les  finales  :  àrp  lu  ètèdu  puiià 
dé  lèiimbr...,  d'néê...,  etc.  ||  '•  In  particule  interrogative 
aè.-lo  mi/êd-ë,  ai-je  mangé?  uvè-lo  mi/Odzë,  avons-noim  mangé? 

d-lo        —         as-tu     —  ù-lî')  —        ont-ils  — 

o-lo       —        a-t-il    —  ploir-lô,  pleut-il. 

Ld  ne  s'emploie  pas  r|uaud  la  phrase  contient  un  mot  interrogalif:  kê  fa? 
ou  hê  fd-th  ? 
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kiitû.  êy  fijtr  :  u  œ  hruv  pàlto 
kè  mush  le  niaPre  y  o  heylo ;  ûy  pïdî 
liivei  eùrùi  kà  ku'éydàkH  i pêtuJtd 
eijervètâ  kè  i  vfinô  prejêta 
u  pe.  ma  la  vï .'  lu  vt!  n  y  ê 
tjàwpd,  pdwhrfy!  In  vïlê  kwaPydzo, 
ow  b  le  râ  fii.  ibwnàëlé  rï,  nï 
àvé  pru  tyï  pê  fa  nà  bestyo 
murto  uw  œkudâhra.  tyilàvûdijcl 
fùitt,  lu  nà  dyè  là  tyârS,  nà  tsâbô 
éh  èà  kavyiô,  làwtrd  ëy^môutn  dêy 
tsàmi. 

—  Imvnh,  kê  fd  tyï'^?  lerôtc. 

—  md  mê  pud  pd  tœnê. 

—  IPvo  tè,  loivnâ;  tyâ^ 
là  plédzo  kè  ré. 

—  drulûy,  mè  lêyéàréy  pd  trà- 
tyil,  vuz  àwtrêy? 

—  loumà,  tu  kaeyio  âyz  ëy  mfiytâ 
dfiy  tjumt  ;  nà  vwàtàro  vtiy  pâèâ. 

—  bngrt-ydè  drult'y,  vay;lëyèârÊy 
pà  ma  kiwyèô? 

—  Jjiwnn,   tyd  low  dzèdàrmPy 
kè  pàêO. 

—  low  dzèdàrmûy,   yôw  lôir... 

—  tyd  ta  fœno  kê  ve,  te! 

—  A('  vc)jo  pd!... 

—  Inwnâ,  lèvotè,  té  dytj. 

—  vtiy  tè  kivpydzd,  tu. 

—  luwnà,  a  tro  bêgyu. 

—  àkèloiv  buréy  dé  drulêy  m  0 
bpylà  nà  prœjo  kè  m  o  faPy  mdw. 

—  Ijiwtut  et  rd  kwêydzà  kestà 
nry. 

—  tè  l'a  fd  t-Tikâ,  tïi  ;  tyirn 
tè  dàtyi  bfy  td  bèityijd. 

—  ëb!  ans!  dèmoro  tyï; 
dœrm.0  byà;  démo  màtyi  bè[âir 
eird  my(È.  » 


couteaux;  [il]  est  fier,  a  un  brave  paletot 
que  M.  le  maire  lui  a  baillé  ;  est  poli 
aussi  surtout  quand  c'est  de  ces  petites 
servantes  qui  lui  viennent  présenter 
leur  [)ied.  Mais  le  vin,  le  vin!  ne  lui  eu 
faut  pas,  pauvre!  Le  vin  le  couche, 
ou  bien  le  rend  fou.  Léonard  et  le  vin,  y 
en  avez  prou  ici  pour  faire  une  bête 
morte  ou  un  cadavre.  Ici  l'avez  dans  le 
fossé,  le  nez  dans  la  terre,  une  jambe 
sur  sa  caisse,  l'autre  au  mitan  du 
chemin. 

—  Léonard,  que  fais-tu  ici'?  lève-toi. 

—  Mais  [je]  ne  peux  pas  [me]  tenir. 

—  Lève-toi,  Léonard,  ici  as  (voici) 
la  pluie  qui  vient. 

—  Drôles,  nie  laisserez  pas  tran- 
(piille,  vous  autres'? 

—  Léonard,  ta  caisse  est  au  milan 
(lu  chemin;  une  voiture  va  passer. 

—  B...  de  drôles,  allez;  laisserez 
l)as  ma  caisse? 

—  Léonard,  ici  as,  les  gendarmes 
(jui  passent. 

—  Les  gendarmes,  je  les... 

—  Ici  as,  ta  femme  cjui  vient,  lé! 

—  Que  ne  vienne  pas!... 

—  Léonard,  lève-loi,  te  dis[-je]. 

—  Va  te  coucher,  toi. 

—  Léonard,  as  trop  bu. 

—  Ces  b...  (le  drôles  m'ont  baillé  Luie 
prise  qui  m'a  fait  mal. 

—  Léonard,  où  vas-tu  coucher  cette 
nuit  '? 

—  [ïu]  te  vas  faii'e  toucher,  toi,  tire- 
toi  d'ici,  avec  tes  bêtises. 

—  Eh  bien!  allons!  demeure  ici: 
(lors  bien;  demain  matin  peut-être  [tu] 
seias  mieux. 

M.  l'Abbé  Dallet,  de  l'École  des  Carmes. 


1  Pluriel  :  ow  =  aux.  \\  -  kè  fd-th  ceî  précise  davantage.    ||   ^  Au  phu'iel 
fy  uvê  là  plédzo. 
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DEUX-SEVRES 


Mazières^. 


LA  DEMANDE  EN  MARIAGE'-  (Ronde  gàtinaisej . 


i'  j'  '^  J   .1-  J   JS^ 


i^-HV 


S^ 


Ni''   /((    /Vf'/    rf(''     hiô  vwè  :r       c      bO     bO      br     ne  jé    là  /«V 


•^-■^-^J:  "J"  ■f-^-i-h^ V4A-::p^^ 


^ 


dé     mû  vu'g 


kè    je     )iii'     bî' 


jr  là  fà'l  de  mû  vivSzè, 

e  bô  bô  belle; 
■  ir  lu  fà'l  de  mû  vwëzè, 

ké  jèmè  bé, 

kêjé,  kèjî, 

kè  jëmé  bè. 

ï  yé  fé  J(èt  ci  là  htir, 

i  bô  bù  bènr-, 
t  ye  fe  .sœt  à  la  kûr, 

sa  y  à  pàrli^, 

sa  y  à,  sa  y  î, 

sa  y  à  pàrlï. 

f>  bï(  de  kye  sd't  anay, 

é  bô  bô  benê, 
f)  bh  de  kye  sà't  ànày, 

}  y  à  pârlï, 

^  y  ",  '  .'/  ^ 
t  y  à  pàrlï. 

fti  à  parla  y  a  ma  pirér. 


kê  je    ke     jï    kr    jr 


bl'. 


C'est  la  fille  de  mon  voisin, 

Et  bon  bonbaine  ; 
C'est  la  fille  de  mon  voisin, 

Que  j'aime  bien, 

Que  j'ai,  que  j'i, 

Que  j'aime  bien. 

Je  lui  ai  fait  sept  ans  la  cour, 

Et  bon  bonbaine, 
Je  lui  ai  fait  sept  ans  la  cour. 

Sans  lui  en  parier, 

Sans  en,  sans  i. 

Sans  lui  en  parler. 

Au  bout  de  ces  sept  années, 

Et  bon  bonbaine, 
Au  bout  de  ces  sept  années. 

Je  lui  en  parlai. 

Je  en,  je  i. 

Je  lui  en  iiarlai. 

Faut  en  parler  à  mon  père. 


'  I^a  pi'ononciation  seule  est  de  Mazières.  ||  -  Cette  chanson,  populaire 
il  y  a  cinquante  ans,  puis  oubliée,  a  été  rapprise  aux  paysans  par  M.  le 
comte  de  Piolant.  i|  ■*  A  Mazières  comme  à  Cliampdenier,  à  Secondigni, 
à  Parthenay,  à  Vandely,  jusqu'à  la  plaine  de  Niort,  les  infinitifs  de  la 
1"^  conj.  sont  en  a,  Au  Nord,  à  Montcoutant,  ces  infinitifs  sont  en  i. 
C'est  la  patrie  de  notre  chanson. 
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e  bô  hô  hem, 
fo  à  parla  y  à  mô  pwh\ 
hel  mi-  disït, 
kêlê,  kélX, 
k  él  mi  dîsit. 

à  pâstU  un  Peàlàij, 

ë  hô  ho  hSnê, 
a  pâsàt  hn  peàlàij, 

él  trébûeit, 

él  tri,  él  tri, 

él  trébûett. 

mé,  kl  ne  sî  pwè  Inrdaij, 

é  hô  bô  hmè, 
mé,  kï  né  JÎ  pu'è  Un-day, 

jlà  rèlèvï, 

jla  *•«,  jlà  ri, 

j  là  rrli'vi. 

él  Jê  fi  <;m  mal/  6  p<1y^, 

é  bô  hô  h^ni', 
él  se  fi  grà,  mân  o  pàij, 

kar  u  Jenlt, 

kùr  o,  kar  ï, 

kàr  n  séràt. 

drétô  lohi  de  sô  jjwêr, 

é  bô  hô  hhii', 
drétô  V')h\  de  sô pwtr, 

jlà  ràméni, 

jlà  rê,  jlà  r\, 

jlà  ràmèni. 

via  vôt  fcél  kêj  v^i  rumen, 

é  bô  hô  bè)iè, 
via  vut  fœl  kêj  vf(  ràmen, 

jvé>  lûpézi, 

j  V(V  lé,  j  V(S  II, 

j  va  lppii:\. 


F^t  bon  bonbaine, 
Faut  en  parlei'  à  nKin  père. 
Qu'elle  me  dit, 
Qu'elle,  qu'elli. 
Qu'elle  me  dit. 

En  passant  un  éclialier. 

Et  bon  bonbaine, 
En  passant  un  éehalier, 

Elle  trébucha, 

Elle  tré,  elle  tri, 

Elle  trébucha. 

Moi,  que  je  ne  suis  point  lourdaud, 

Et  bon  bonbaine. 
Moi,  que  je  ne  suis  poinl  iuuidaud, 

.le  la  relevai, 

■le  la  re,  je  la  fi, 

,Te  la  relevai. 

Elle  se  fit  grand  mal  au  pied, 

Et  bon  bonbaine. 
Elle  se  fit  grand  mal  au  pied. 

Car  ça  saigna. 

Car  ça,  car  ci. 

Car  ça  saigna. 

Droit  au  logis  de  son  père, 

Et  bon  bonbaine, 
Droit  au  logis  de  son  père, 

,1e  la  ramenai, 

.le  la  l'a,  je  la  ri, 

Je  la  ramenai. 

A'oilà  votre  fille  que  je  vous  ramène. 

Et  bon  bonbaine, 
Voilà  votre  fille  que  je  vous  ramène, 

.le  veux  l'épouser, 

.le  veux  l'é,  je  veux  li, 

.le  veux  l'épouser. 


'  A  Maziéres,  on  dit  nvi  (mal),  pnii  (pied). 
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via  ma  fœl  kê  th  m  rumen,  Voilà  ma  fille  que  tu  ine  ramènes, 

e  bO  bô  benù.  Et  bon  bonbaine, 

vlu  mu  (tel  kè  th  m.  rhmen,  Voilà  ma  fille  que  tu  me  ramènes, 

e  grâ  mPrÀl!  Et  grand  merci  ! 

M.  le  Comte  de  Piolant. 


DOUBS 

bilne  (C""  de  pôtûlV .  Bannans  (canton  de  Pontariier' . 

do  bâdràijà  0  Ut  flr  De.ux  habilants  de  Bannans  à  la  foire 

de  pùtuU.  de  Pontariier  : 

—  tè  vu  bè,  wôvtw?  ma  tê  —  Tu  vas  bien,  mon  vieux"?  Mais  tu 
ne  pt' Itr  de  var  le  d-n  ;  ê  t  n'as  pas  l'air  de  voir  les  gens,  et  lu 
pilre  bè  ilieœ.  parais  bien  soucieux. 

—  (ik  i'(i>  té-?  sné pe  — Ah!  que  veux-tu'?  Ce  n'est  pas 
H/inù,  ïm  VH'P  murye  mû  [(Pi/,  .u'  étonnant,  je  me  vais  marier  ma  fille.  Si 
jh-  0  puiz<j,\nmè  kcjrb  c'était  un  paysan,  je  ne  me  casserais 
)ir  ta  l'i  têto;  me  jétù  môeêé,  pas  tant  la  tête;  mais  c'est  un  mon- 
(?  i  (o  y  Ole  0  pic  mwâ  sieur,  et  il  faut  y  aller  un  petit  mor- 
plœ  û  p'û  :  o  uétifù  .sn  ono.  ceau  plus  en  grand  :  à  chacun  son  aune. 

—  ùmôeêl  kwt  se?  éth  — Un  monsieur!  qui  c'est?  est-il 
rà't.iu?  l'iclie'? 

—  .ielO  métré  dekolo,  lo  enù  —  C'est  un  maître  d'école.  Il  a  une 
biino  plô.i .  se  dzb  byu.  bonne  place.  C'est  déjà  beau. 

—  o!  mo  fa!  tù  pi  pfi  tu,  ph  —  Oh!  ma  foi!  tant  pis  pour  toi,  puis 
pa  tb  fœij!  lo  plos,  ïl  sb  br,  pour  ta  fille!  La  place,  je  le  sais  bien, 
ne  pok  ta  meteà ;  me  n'est  point  encore  tant  méchante;  mais 
netO  pe  bblœdzîd àbrési  le  n'est-on  pas  obligé  d'embrasser  les  ge- 
dznô'  ô  tû  iâ  mOdu,  dé  eurvî  tà  noux  à  tout  le  monde,  de  servir  le 
mt-r,  dé  bui/i  de  ko  dé  tjbpi/ô  maire,  de  bailler  des  coups  de  chapeau 
o  mOe  ludjwè,  e  dbvu  pwfr  b  h  monsieur  l'adjoint,  et  d'avoir  peur  à 
ttitèjtù  kùn  Vil  fMâ'.s  b  Ib  tout  instant  qu'on  ne  vous  rnit  ;i  la 
piedtu.  i  vudrà  mi  ktb  fèeij  porte.  Il  vaudrait  mieux  que  ta  fille  (se) 
maryp.f  ô  puizù  n  be  lu  bàrdzi  mariât  (à)  un  paysan  ou  bien  le  berger 
de  vblM.  lé plœ  tsi  lî,  e  pu  des  vaches.  Il  est  plus  chez  lui,  et  puis 
/.((  mémnin.  i;en  pe  tn,  le  (juand  mémo  il  ne  gagne  pas  tant,  il  est 
kiht  dé  ktir  dsek  dlè,  d  etr.-  (juitte  de  courir  de  çà  que  de  là,  d'être 
Ih  dbmêsl'ik  dé  pU'e  voru  du  le  tlornestique  des  plus  vaut-i'ien  du 
vlnlz,!.  village. 
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—  ,1»  vô  mtk  tné  Ih- 
dè  l  dri',  ê  pu  oprè,  mu  fœij  V(V  .ilâ 
mùeœ.  fô  br  ftr  o  sô  tPtn.  à 
ne  pt  p?r  pfin  pr  fer  pl'Pzï 
6  .svzàfâ.  mû  [(VijI...  te  kùprâ, 
ino  fœij...,  kdk  là  stuj,  tè  vèdrë 
u  f')  mtj.  i  tèvïtu  pal  prïimt 
de  septàhr.  6  rvà;  i  e.  <^ru 
kwelfi  d/îni  mê~  àplPtè. 

0  bwébu  dé  lo  tjô  dàlî. 


—  Ça  vaut  laiuux  (jiu'  tu  n'as  l'aii- 
lie  le  dire,  et  puisapi'ès,  ma  fille  veut  ce 
monsieur.  Faut  bien  faire  à  sa  tête.  On 
n'est  pas  père  pour  ne  pas  l'aii'e  plaisir 
à  ses  enfants.  Ma  lille!...  tu  compi-ends, 
ma  lille...  Quoi  qu'il  en  soit,  tu  viendras 
à  la  noce.  .Je  t'invite  [jour  le  premier 
de  septembi'e.  Au  revoir,  j'ai  grosse 
pi'csse  de  finir  mes  emplettes. 

Un  enfant  de  la  Chaux  u'.Vhmeh. 


.V.  iiià.ii. 
B.  dezêvhi. 


A.  Anmncey. 

B.  Beservillers  icaiiton  d'A))iuneeii.J 


dialogue 

iv'i  le  Adr.ù  li,AOj)à  .\{u'.H. 

A.  o  ju,  vôz  '  ete  hê  motm  ! 

B.  pàdyœ,  wi.  le  dzà  dé 
dezevlâ  m  npetôil  dé  drêmî.  l  (>v 
màk  n  pwàyi;  e  pu,  kmâ  vôz 
ete  tsJ  VO  ê  m ôsi/œ  d  pari, 

k  ô  dijœ  k  ë.  .wr.if .  ?  vTidnl 
bê lu  ver,  ë pi'i  làmnà  dôvii'ê 
mirâ. 

A.  â!  inù  pér  àm-ti,  vô 
vnî  pa  mret  sfi  meeà 
pâruijè  ko  ê  bôl  ubï,  de. 
Ifinëtë,  ké  fd  de  manFre,  pâ>k 
.ié  fâ  fiL'ô  dé  trâvé  de  .Mrse. 

B.  tn  dzh.it/l  !  .se  bè  dlh 
k  'ï  vieji-ft  palii. 

A.  «/Ôr,  kretë-mé,  Ole  vnz  à 
vjt-ii,  j(7  lï'i  vwdr. 

B.  ma  ék.iplikà  vu.  pùrke? 
A.  purkë?  pàskê  se  è 


entre  deux  paysans. 

Tous  les  sourciers  iie  sont  pas  sorciers. 

A.  O  .Jean,  vous  êtes  bien  matinal  ! 

B.  Pardieu,    oui.    Les   gens   de    De- 
'        servillers  m'empêchent  de  dormir.  L'eau 

manque  au  pays;  et  puis,  comme  vous 
avez  chez  vous  un  monsieur  de  Paris, 
ipTon  dit  qui  est  sourcier,  je  voudrais 
bien  le  voir  et  jiuis  l'ammener  d'avec 
moi. 

.V.  .Vil!  mon  pauvre  homme,  vous 
venez  pour  chercher  ce  méchant  Pa- 
risien, qui  a  un  bel  habit,  des  lu- 
nettes, qui  fait  des  manièi'es,  puis  qui 
se  fait  fort  de  trouver  des  sources. 

B.  Tout  juste!  C'est  bien  de  lui 
que  je  veux  parler. 

A..  Alors,  croyez-moi,  allez-vous-en 
vite,  sans  le  voir. 

B.  Mais  expliquez-vous.  Pourquoi'.' 

A.  Pourquoi"?    parce    que    c'est    un 


'  Il  n'y  a  à  se  tutoyer  que  les  gens  du  même  âge  et  du   même  pays. 
Jamais  les  enfants  ne  tutoyent  leurs  parents. 
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f;rà  Vidu  e  pd>  ê  mâtu 

k  vo  fdrû  u  prdrè  e  ptP  o  eâpû 

la  vtit  àrjà. 

B.  kinâ,  ê  mû.syœ  jè  .iovn, 
tu  frP  debnrkd  d  pàri9 

A.  (','/,  defijf-  vu  sftlhmà.  .set 
c,e,rn  kozîl  ;  md  .ie  tu.  î 

vijtv  nô  trâvéd  Ifwo ;  là 
vijêv  trtivii,  k.tcrc'  fâ  no 
rvtr,  knv  fâ  a  vlrf  de 
mlê,  kèrè  Sbr&vé  ih  vlrju, 
pd  la  krltô,  ï  fôyrv  làtàdn 
pêturizé'^,  jh  be  mù.iijœ  à  rdè<jbt 
ë  à  lôrijô.  ë  bê  seië-vô  .j 
kè  l  ô  tri(vé  0  b}i  d  et  smane 
k  un  ô  krcèyt? 

B.  êjO)jib|  dln  di^ënd. 

A.  e  bè,  dé  mrrjl,  de  pijdré; 
md  dovu  pd  no  <;'Mo  jietl'  ro 
jh  ktiki"?  se  pilrkl'  olr  rôz 
à  vitîi  ;  vàdé  viit  àrjà;  pd  n 
vu  lë.st  pd  pràdn  pu  tu  .fez 
ëskrôku'.r  dé  pari  kè  pdlù  kmà 
de  koml  voydjœr  e  pd;  knè 
.tùkde.z  dnu  à  Innetc.  d!  Ik vu 
skë  pàrninêl?  md  êkî  .se 
kmà  dà  ta  l  resté  :  tu  le 
shrsi  nsà pd  .sur.sî. 


grand  voleur  et  puis  un  menteur 
qui  vous  fera  à  perdre  et  puis  à  champer^ 
là  votre  argent. 

B.  Comment,  un  monsieur  si  savant, 
tout  frais  débarqué  de  Paris? 

A.  Oui,  défiez-vous  seulement.  C'est 
un  grand  causeur;  mais  c'est  tout.  Il 
voulait  nous  trouver  de  l'eau;  il  en 
voulait  trouver,  que  c'aurait  fait  une 
l'ivièi'e  qui  aurait  fait  à  virer  des 
moulins,  qui  aurait  abreuvé  le  village, 
puis  le  canton.  Il  fallait  l'entendre  pin- 
dariser,  ce  beau  monsieur  en  redingote 
et  en  lorgnon.  Eli  bien!  savez-vous  ce 
qu'il  a  trouvé  au  bout  de  six  semaines 
qu'on  a  creusé? 

B.  Impossible  de  le  deviner. 

A  Eh  bien!  des  murgers^,  des  pierres; 
mais  d'eau  pas  une  goutte.  Y  ctes-vous 
ce  coup-ci?  C'est  pourquoi  allez-vous- 
en  vite  ;  gardez  votre  argent;  puis  ne 
vous  laissez  pas  prendre  par  tous  ces 
escroqueurs  de  Paris  qui  parlent  comme 
des  commis-voyageurs  et  puis  qui  ne 
sont  que  des  ânes  à  lunettes.  Ah!  où 
ce  qu'est  Paramelle?  Mais  ici,  c'est 
comme  dans  tout  le  reste  :  tous  les 
sourciers  ne  sont  pas  sorciers. 


M.  I'Abbé  Panier,  de  l'École  des  Cannes  '\ 


1  ,leter,  ||  ^  Prendre  un  langage  relevé. —  Ce  mot  ne  parait  pas  être  entré 
dans  l'usage  depuis  plus  de  cin((  ou  six  ans.  Il  était  rare  alors;  depuis,  il 
s'est  répandu  surtout  parmi  les  femmes  et  les  enfants.  Les  hommes  l'em- 
ploient peu.  Pindariser  a  pu  être  cliangé  en  pintariser  sous  l'influence  de 
pinte.  On  a  vu  nu  rapport  entre  pindariser  et  le  fait  d'avoir  bu  sa  pinte.  On 
dit  encore'  «  boire  sa  pinte  »;  mais  pinte  est  en  train  de  disparaître.  Il  n'en 
restera  bientôt  plus  que  l'influence  qu'elle  a  exercé  sur  pindariser.  \\  ^  Tas 
de  pierres  que  l'on  fait  dans  les  champs.  ||  *  D'Amancey. 
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EURE-ET-LOIR 


krêpl'vll  (c"'-  de  eâtôdrj. 

—  é  bè!  pér  tyodùr,  kmà 
ksn  vil? 

—  n!  ma  pov  licï,  ma 
pari  pli.  sa  va  pwè  bb.  j  se  prî 
d  lestotnàl:  mè  via  mal  parti;  j 
nulj  phij;  jdur  pûy;  jp  byô 
pràdr  e  tdd  mêdïkSmn,  sa  m 

fc  ri',  i  kri  bèk  fôdra  bHû    , 
fPr  là  ki/hlbât'}. 

—  â!  mP  nô,  pfr  ti/odor, 
((î(^  nO.  f'ifûjd'  dijô,  i 

vît:  à  r<'  d\,  il? 

—  a!  si;  me  sa  n  bè  ri', 
A'y?,  se  là-mêrn  «r. 

—  vu  truvâyp  âkbr  è  pœ  ta 
d  nifim. 

—  7-  pce,  tfi  dêsmâê;  0  pœ 
pâ  rêstS  Cl  rè  fer  kôw  sa;  kwS 
k  th  rrpij,  ffi  be  snkijhpr  pîir 
pâ  sànûyë. 

—  il  dôk  vuz  ait-  kôm  sa? 

—  j  vd  fueé  ste  ')nëeàt 
liclsàrn  kje.dàs  lopè  à  dlâ. 
j  vndrf'  hè  kë  se  à  bânv,  S 

p\  fênêu.  j  la  fre  rûlrë  tad 
sitnt  pâdà  kl  fe  hiju.  sil 
ta  smêtë  o  le..,  âprëy,  ôti 
à  piirë  pû  vnl  a  bti.  le 
lubnrwij  serv  s\  mal  lû  kôniœii! 
un  Ù  bè  rnàlœrd'  kàt  On  a.  pâ 


Crépaiuville  (c""  de  Chateaudmi). 

—  Eh  bien!  père  Tliéotkire,  cuiiiuieiU 
que  ça  va*? 

—  Ah!  inoti  pauvre  Louis,  m'en 
parle  pas.  Gava  jioint  bien,  .le  suis  pris 
(le  l'estomac;  me  voilà  mal  parti;  je 
mange  plus;  je  dors  plus;  j'ai  beau 
prendre  un  tas  de  médicaments,  ça  me 
fait  rien.  Je  crois  bien  que  faudra  bientôt 
faire  la  culbute. 

—  Ah!  mais  non,  père  Théodore, 
mais  non.  Et  le  jugeur  d'eaii^,  il  ne 
vous  a  rien  dit,  lui? 

—  Ah  !  si  ;  mais  ça  ou  bien  rien, 
tiens,  c'est  la  même  chose. 

—  Vous  travaillez  encore  un  peu  tout 
de  même. 

—  Un  peu,  tout  doucement  ;  on  peut 
pas  rester  à  rien  faire  comme  ça,  quoi 
que  tu  veux,  faut  bien  s'occuper  pour 
pas  s'ennuyer. 

—  Où  donc  que  vous  allez  comme  ça? 

—  Je  vais  faucher  cette  méchante 
luzerne  que  j'ai  ilans  ce  lopin  en  delà^. 
.le  voudrais  bien  qu'elle  soit  à  bas,  et 
puis  fanée.  Je  la  ferais  rentrer  tout  de 
suite  pendant  qu'il  fait  lieau.  Si  le 
temps  se  mettait  au  laid,  après,  on 
en  pourrait  plus  venir  à  bout.  Les  la- 
boureurs^ servant  si  mal  les  communes'l 
on  est  bien  malheureux  quand  on  a  pas 


'  Le  jugeur-d'eau  est  le  guérisseur  de  campagne  qui  juge  des  maladies 
d'après  l'urine.  ||  -  Eji  delà  désigne  un  lieu  éloigné.  |]  ^  Les  laboureurs 
sont  les  paysans  qui,  n'ayant  pas  assez  de  terres  pour  occuper  leurs  che- 
vaux, labourent  pour  le  compte  des  autres.  ||  '*  Communes,  paysans  qui  ont 
des  terres,  mais  qui  n'ont  pas  d'attelage. 
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6é  evù  à  jwé,  I  fo  utàdré  lé 
lÈzï  de  utC'.  lave  k  th  dî  dès 
ta  là,  twé?  fét  i  pâ  e  pœ  sék, 
di9  i  vijêdre  è  pœ  d  ijo  k ,/« 
fre  pâd  mal,;? 

—  (1  !  br  .air!  Ir  blé  Ot  è  pœ 
jœ;  en  bon  rnzeij  ld>  frè  dh 
bi/è.  me  fudre  pâ  k  .sk  dnri.  le 
mdr  pénè  ùkor  pn  k  le  blé. 
fut  gjpere  kl  eieh-a  d  liju 
bètuy;  la  tnwêsô  sre  he 
prëpârëu.  sï  .ià  s  vnde  œ  ptï»  l  gre, 
ijore  pu  us  plèdr  àkbr ! 

—  tu  IPr  ù  té  dimù(Bè,  th 
vd  dû  à  vïlê  ? 

—  mé  R'I. 

—  kii'ë  fer  uni'n  ;  sP  pâ 
màreé? 

—  Jvâ  vwùr  le  jhj  de  peij.  ij  u 
st  ëspës  dé  rusjiu  ki/  à  e 

eu  fi  kvtëd  mire,  va  snvê  bè, 
la-bàwù  ? 

—  wi. 

—  ë  bè,  il  à  pri  u  )iure  dit' 
ru,  t}it  aRijén  sÛ.  mioe,  kùt  il  à 
fë  son  uvwénd.  jije  d\;i  mu 
ùvwéijé  promné.  jvcè  pâ  ksàs 
pus  kom.  su!  jsé  bC>  vweze, 

tnf'  fô  ft  jûsti-.  j  eâ  l  frr 
àsïné. 

—  ta  rëzô,  mû  mer.  fo  pâ 
s  i\ié  mùjé  l  urbc-  SÛ.  lu  liH,\. 
div  râivâ,  prësk  è  dmt  séi/ô,  dû 
en  pâréij  lôgi/œr  de  rijâjô,  se 
pâ  rè!  ijut'l  d?  jâ  muVïinH 

tïi  d  tnihii,  è.'  ulô,  j  vd' 


ses  chevaux  à  soi.  Il  faut  attendre  les 
loisirs  des  autres.  Quoi  que  tu  dis  de  ce 
temps-là,  tûi?  Fait-il  pas  un  peu  sec, 
dis'.'  Il  vieiidi'ait  un  peu  d'eau  que  ça 
ferait  pas  de  mal. 

—  Ah!  bien  sùi'!  Les  blés  ont  un  peu 
soif;  une  bonne  i'0S(É'e  leui-  ferait  du 
bien.  Mais  faudrait  pas  que  ça  dure.  Les 
mars*  peinant  encore  plus  que  les  blés. 
Faut  espérer  qu'il  choira  de  l'eau 
bientôt;  la  moisson  sei-ait  bien  pré- 
parée. Si  ça  .se  vendait  un  peu  le  grain, 
y  aurait  pas  à  se  plaindre  encoi'e  ! 

—  Tu  as  l'air  en  tes  dimanches,  lu 
vas  donc  en  ville? 

—  Mais  oui. 

—  Quoi  faire  aujourd'hui,  c'est  pas 
mai'ché'? 

—  Je  vas  voir  le  juge  de -paix.  Y  ;i 
cette  espèce  de  Rousseau  qui  a  un 
champ  à  coté  de  moi,  vous  savez  bien, 
là- bas'.' 

—  Oui. 

—  Eh  bien,  il  a  pris  au  moins  deux 
ras^  tout  entières  sur  jnoi,  (juand  il  a 
fait  son  avoine,  .l'y  ai  dit,  il  m'a 
envoyé  promener.  Je  veux  pas  que  ça  se 
passe  comme  ça!  Je  suis  bon  voisin, 
mais  faut  être  juste.  Je  vas  le  faire 
assigner. 

—  Tu  as  raison,  mon  cher.  Faut  [las 
se  laisser  manger  l'herbe  sur  la  tète. 
Deux  ras,  presque  un  demi-sillon,  dans 
une  pareille  longueur  de  riâge^ ,  c'est 
pas  rien  !  Y  a-l-il  des  gens  malhonnêtes 
tout  de  même,   hein!   Allons,  je  veux 


La  m,  c'est  la  largeur  de  terrain 


*  Les  mars,  les  blés  semés  en  mars, 
que  la  charrue  emporte  en  passant.  ||  ^  Le  riàge  désigne  la  partie  la  plus 
longue  du  champ. 
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i:n 


jiâ  II'  rtârdê  dà  ta  vwêi/i'ijr.  j 
ma  vàii'c,  j .îôm  l.ï  h('(i'(h\'! 


pas  te  i-etarder   dans  ton  voyage.    Je 
m'en  vas.  .le  soinuies-t-il  Ijavartis'.' 

-M.  TAbbé  Martin,  tie  rÉcole  des  Cannes. 


GARD 


arumùii. 
tl'it  de  lÂudzb. 

ijàwja,  trÔHo,  plàw.  àprè 
là  rttjklë.  Il  kukaldwzo,  k  Prùn 
ëjkôndûdd,  j êspàs-fidzO plàmplune 
dj"  In  tsâ  é  banedzn 
de  plêzi. 

Il  dràl  ëme  lï  tjuto  dit  nn7j, 
It  va  à<;ôtu  de  lu  dl  sehis,,.  l\ 
pàvro  kakalair-f)  >j ênlrO  dl'  si 
kî(k1iji>;  Il  p)t.iô  blskô  e  ije 
krhitôn,  sâbé  pâ  prr  ke,  r     It 
ténén  entre  II  de  : 

kàklâwzHa, 
.iôr  II  bànûto; 
jë  It  sortes  pu 
dëmà II  plérà. 

tnl  uni  un  ko,  lu  tônero 
pëtn  kam  Tih  kiinùn;  lï  pTtsu 
s  nnmldnOii  '  ë  se  shjôu. 

a  nâi^ës  pà  paw,  màrmdi/v,  ije 
dis  œ  vijêy  kê  pusi,  :  es  la 
tùb'fir  di  ki1kulu}VZû.  » 


Arun^uii. 
Temps  de  pluie. 

(Il)   éclaire,     tonne,    pleut.    Après 
l'ondée,     les     escargots,    qui    étaient 
cachées,  s'espacent^  plan-plan'^ 
dans  les  champs  en  tirant  leurs  cornes 
de  plaisir. 

Les  drôles^  avec  les  chattes'*  du  mas, 
les  vont  attraper  de  long  des  haies.  Les 
pauvres  escargots  entrent  dans  leur 
co(|uille;  les  petits  bisquent,  et  leur 
chantent,  sais  pas  pourquoi,  en  les  te- 
nant entre  les  doigts  : 

Cacalaozette^, 
Sors  tes  banettes'^  ; 
Si  les  sors  pas. 
Demain  pleuvra. 

Tout  avec  un  coup,  le  toimerre 
pète  comme  lui  canon;  les  petits 
se  pelotonnent  et  se  signent. 

«N'aie  pas  peur,  marmaille,  leur 
dit  un  vieux  qui  passe  :  (c')est  le 
tambour  des  escargots.  » 

^L  r.VBBÉ  Brunel,  de  l'École  des  Carmes. 


'  Se  promènent.  |1  -  Doucement.  ||  ^  Enfants.  ||  '*  Filles.  ||  ^  Petit  escargot. 
1^  Petites  cornes.  ||  '  tnftiàn,  tas. —  sum^dûnà  kùm  ûû  kabedeiv  (chevreau). 


138 


BEVUE  DES   PATOIS   GALLO-ROMANS. 


bru-ë  (c""  de  A-|j«,'. 
Idj  fdduj  dé  kàrnds. 

—  m-îiiii  prrâ,  knntr't:  me  nâ 
jïirnrtn. 

—  vos  ké  té  kbnté  la  dé 
djjjdiiétîiiii  é  de  hertràdâsà  '  ? 

—  diint  eva  ? 

—  dé  kàrnds. 

—  é  dé  ké  fàzi/ew? 

—  i^ru  fddâs. 

—  «%■  kMilâz-la,  vénd'jijà. 

—  savés  bé  djijà  pyèré,  lu 
dé  fràswés  ? 

—  dé  brfizé? 

—  oij''.  ë  bë,  .m  relire  <jrà 
ké  .i  àpéldvu  djijà  lu  rtidjijé, 
k  rrn  pïtijrë  en  ko  de  inu.ul 
Ihlémà,  kîtn  Prû  djijmnd.i,  jâ 
merû  f  dï(jë  :  «  te  fôn'  mâridà 
djijà.  »  —  «  «;/,  é  bé!  » 

émb  àko  knii'khn  y  avyé parla 
dû  lia  kûrua.solâ  kë  duyèïi  k 
rrâ  puUda  kumâ  Idj  fddds.  ii 
krëzé  bé  dàbiir  kénërâ  ûnâ. 

—  sàiké! 

—  miUi  orné,  lu  munde.  dé  kar- 
nd.i  d\zyf;ù  kàké.stà  ftyà  ëmhë  .ul 
merd  vénea:  teyâkà  nô  faire  lu 
sàba  àwt'fir  dé  là  tére  dé  Ids  fddâs 
ké  y  à  sn.i  kïitd  vfz  à  vtz  de  fùn- 
sàiith/ii.  kàwkiin  t  dï<jé :  djyà  lu 
rfidji/é,  se  nié  krézyès,  unàryPs 
pâ  phs  énko  dé djyànëtùiii  dé 
kàrnds;  Jtûln  émbé sa  mèrâ  bèr- 


Brouzet  (canton  de  Quissacl . 
Les  fées  de  Carnas. 

—  Mon  père,  contez-moi  une  sol- 
licite. 

—  Veux-(tu)  que  je  te  conte  celle  de 
Janeton  et  de  Bertraiulasse'.' 

—  D'où  étaient-(elles}'.' 

—  De  Carnas. 

—  Et  de  quoi  faisaieiit-felles)'? 

—  (Elles)  étaient  fées. 

—  Oui,  contez-la,  voyons. 

—  (Tu)  sais^  bien  .leaii-l'ierre,  celui' 
de  Eranç.ois? 

—  De  Brouzet? 

—  Oui.  Eh  bien,  son  arrière-grand- 
(père),  qui  s'appelait  Jean  le  Rouge, 
qui  était  payre"  en  ca''  de  monsieur 
Lallemand,  quand  il  était  jeune,  sa 
mère  lui  dit  :  «  Te  faut  marier, 
Jean.  »  —  «  Oui,  eh  bien!  d 

Avec  cela,  quehju'un  lui  a\ait  parlé 
d'une  Carnassole  que,  disaient-(il.s)  que 
(elle)  était  jolie  comme  les  fées.  (Je)  le 
crois  bien  d'abord  qu'(elle)  en  était  une. 

—  Pas  possible  ! 

—  Mon  homme,  le  monde  de  Car- 
nas disaient  que  cette  fille  avec  sa 
mère  venaient  chaque  nuit  faire  le 
sabbat  autour  de  la  tour  des  fées 
qu('il)  y  a  sur  Goutach,  vis-à-vis  de  Fon- 
sange.  (Quelqu'un  lui  dit  :  «  Jean  le 
Rouge,  si  (tu)  me  croyais,  (tu)  n'irais 
pas  plus  en  ça  de  .laneton,  de 
Carnas;    qu'elle    avec    sa   mère    Ber- 


'  Le  suffixe  dimidutif  f(  se  prend  en  bonne  [lart.  Le  suffixe  augmentatif 
ds<(  se  prend  en  mauvaise  part.  |1  -  Afiirmation  respectueuse.  ||  ■'  Connais-tu. 
Il  ■''  Fils  de.  Il  ■>  Afiirmation  familière.  ||  ^  Le  payre  est  un  domesti(jue  en 
chef.  Il  '  Chez. 
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tràndâsâ  sum  fàdàs,  ?  hëlt-iv 
tàrlvàruc  kikd  ;  û  jë  t 
vds  syPijis  bijén  àvizà.  » 

mP  djiià  ih  rîidjijé  k  erà  pu  su, 
dlge  :  «  h^dâ!  vày!  je  Aon  fùdii.f, 
ii  vf'iiraij  be. »  nlbî'  vedjun ti\  dëkc 
fàij.  iim  swPr  Ar  y  crâna  pâ-ui 
lu  vêyâdà,  kàn  a<;Prû  parla  nm 
ho  briïi  :  «  ày!  m-hn  din!  .iii  d^<j(, 
kurde  jô  kê yéwày ! y>  —  adurmu, 
i  respnnde<je  B.,  té  djyeynés  pu  ; 
fuy  ktfmâ  sPrës  a  Km 
ëstaw.  y> 

àlur.  tnîin  vme,  djyà  Id  rtidjye 
sukrîithjênâ  -yû-i  In  tâivln  r  fui/ 
sembla  dé  dûrinï.  an:  bù  diin 
nmm'ëi)!,  r^imflavâ,  ramflavà. 
albr  énténdéfjë  hPrtrùdCisà  kë 
dizye  a  sa  ftyn  :  a  bd!  uru  k 
ëz  ëndïirmï,  ànëin  a  la  térë  de  liis 
fûdàs,  ké  y  (i  kuivkés  dp/ïtr  ke 
dPvïi.  dire  ké  y  unù  pu 
pris.  »  djyànétiim  f  dï<;ë :  .<  :/i.' pCir- 
ttgêiii  vite,  se  dcrvëyârà  pu.  » 

albr  se  levn,  druvtsû  hm 
plukâr,  prPnû  hm  phté  ké  y 
uvijè  dëdïn  d  êngèu  de  lus  fâdus. 
lu  vyéyu  kpru  déskùnibârltts  sus 
Iti  mânthjé  dîin  esktibu,  méz  mn 
puwké  dukést  èiHjën  din  sus  ma  é 
Sida  s}(j pPzés,  pyhy  dis:  «  pP  sus 
fyoyà!  -d  tut  émb  hiï  ko,  partis 
kum&m  fîdë  dé  vêm  pPr  là  têyi- 
minPyrà,  sa  tftka  dus  orlés.  djyu- 
nétùn  prén  tûmbé  sitm  màntiyé 
desktfbu,  se  mes  dêngên  dïn  sâs 
ma  ë  sntu  ses  ppzës  ë  dis  :  «  pP 
sfij  fyuyà!  »  pyfiy  pdsa  pPr  la 
léylmhjPyrà  e  se  vày  après  sa 
merà  à  là  ture  dé  F.  kuin 


trandasse  sont  fées,  et  peut-être  i^il) 
t'arriverait  quelque  chose  ;  ou,  si  (tu)  y 
vas,  que  tu  sois  bien  avisé.  » 

Mais  Jean  le  Rouge  qui  était  pas  sot, 
dit  :  «  Mets!  va!  si  (elles)  sont  fées,  (je) 
le  verrai  bien.  »  Alors  vois  ici  de  quoi 
(il)  fait.  Un  soir  qu'il  y  était  allé  passer 
la  veillée,  quand  ils  eurent  parlé  un 
bon  brin  :  «Aie!  mon  Dieu,  se  le  dit-(i!), 
quel  sommeil  que  j'ai!»  —  «Dors, 
lui  répondit  Bertrandasse,  te  gènes  pas  ; 
fais  comme  si  (tu)  étais  à  ton 
hôtel  (maison). 

Alors,  mon  liomme,  Jean  le  Rouge, 
se  couche  sur  la  table  et  fait 
semblant  de  dormir.  Au  Imut  d'un 
moment,  (il)  l'onflait,  ronflait. 
Alors  (il)  entendit  Bertrandasse  qui 
disait  à  sa  fille  :  «  Bon!  (al)ors  qu'til) 
est  endormi,  allons  à  la  tour  des 
fées,  (ju'il  y  a  quel(]ues  jours  (qu')elles 
d(.iivent  dire  que  (nous)  y  allons  )ias 
plus.  »  Janeton  lui  dit  :  «  Zou  !  |iar- 
tons  vite,  (il)  se  l'éveillera  pas.  » 

Aloi's  (elles)   se  lèvent,    ouvrent   un 
placard,  prennent  un  petit-pot  qu'(ilj  y 
avait  dedans  de  (r)onguent   des  fées. 
La    vieille,    ifui    était    à    cheval    sur 
le  manche  d'un  balai,  mil  un 
[leu  de  cet  onguent  dans  ses  mains  et 
sous  ses   pieds,   puis  dit  :   «  Pied  sur 
feuille!  »  tout  avec  un  coup,  elle  [jart 
comme  un  follet  de  vent  par  la  che- 
minée   sans   toucher    des    bords.   Ja- 
neton prend  aussi  son  manche 
de  balai,  se  met  de  (r)onguent  dans  ses 
mains  et  sous  ses  pieds  et  dit  :  «  iiied 
sur  feuille  !  »  puis  passe  par  la 
cheminée  et  s'en  va  après  sa 
mère  à  la  tour  de  Fonsange.  Comme 
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âv^/rii:  dî  :  «  pp  jÛ-s  f'ji'xju,  »  uko 
vow  dire  kê  l  tj  fadas  pn.sû  jà.s 
la  jhnn  de  lus  brànkàs  dâz 
àa^brês  sa  djyumày  se  tmnba  e 
v-idû  khmâ  dàivsel'As^. 

mnn  unie,  dp/à  Ih  rfidji/ê,  kù>u 
vêije  ukif,  kiimênse  de  sesfràtia, 
pjjoy  pàmén  dîge  :  «  tnin 
de  sur!  fuw  kùne  vfyre  de  ke 
se  i  posa  émb  tikûlà  titre,  ke 
ném  parlu  là.  » 

âlur  sèrkâm^  bàstû  [ke  y 
avyê  pdpùs  dé  màiitèyûs  deskébàl , 
va  y  air  pute  ë  se  infs  dèngèn 
kiiin  aryr  e'î.i  ke  fâzyta'  djyà- 
neiûii  émbé su  rnerâ ;  pyây  saprâ- 
liyà  dô  là  tiyimhjlyru  e  voie  dire: 
V pe  siis  fyoya;  »  me  avye  maw 
entendu,  àkel  thj-ïitards  [kàko 
fày  vpyrê  ke  fow  byèn  eskfita  kà 
te  dizë  kdkbK  a  Ivgû.  de  dire  : 
«  pe  sfys  fy(iyu,  »  dïgë:  ape  sn 
fyâyu.  » 

albr,  tUstù.,  bdrlùstâ,  pàsû 
per  là  tiyàmineyrà,  se  rêbcdà  per 
tiftês  lés  kàmis,  tràvesu  lit  bus 
de  kurnds,  seskàràwnà  pert-fi.  kà 
y  ueèiii  bartus  û  Un  ârùzâs, 
Z'ft!  se  f  fïtiyavà  dedîn. 

nwn  unie,  kà  lii  vegera 
nrlvà,  l'is  fddàs  ke  fàzyèw  lîi 
sàbu,  séskàkàlàsèrû  de  rire,  tu- 
lumen  erà  eskàràiemi  :  fâzyë  pOir 
à  là  pow. 

B.,  k  erdnà  nûttiyântûsu, 
vnyè  Ih  Ûnjà  embe  su  inàntéye 
déskébà;  me  djyunetùia  i  digë  : 
«  é  bé.  djyà,  dêké  tûz  urivà  ?  » 


(elle)  avait  dit  :  s  pied  sur  feuille,  »  cela 
veut   dire    que   les    fées    passent    sur 
la  cime  des  branches  des 
arbres    sans    jamais     se    tomber,     et 
volent  comme  des  oisillons. 

Mon  homme,  .lean  le  Houge,  quand 
(il)  vit  cela,  (il)  commenta  de  s'etfrayer, 
puis  pas  moins  (il)  dit  :  ce  Tonnerre 
de  sort!  faut  que  (j')aille  voir  de  quoi 
s'y  passe  avec  celte  tour  qu'(il.s)  en 
parlent  tant.  » 

Alors  (il)  cherche  un  bâton  (qu'(il)  y 
avait  pas  plus  de  manches  de  balai), 
va  au  ]3etit-pot  et  se  met  de(r)onguent, 
connue  (il)  avait  vu  que  faisaient  .la- 
neton  avec  sa  mère;  puis  s'appro- 
che de  la  cheminée  et  veut  dire  : 
«  pied  sur  feuille;  »  mais  (il)  avait  mal 
entendu,  cette  grande-chouette  (que  cela 
fait  voir  que  faut  bien  écouter  quand  (je) 
te  dis  quelque  chose).  Au  lieu  de  dire  : 
«  pied  sur  feuille,  »  (il)  dit  :  «  pied  sous 
feuille.  » 

Alors  heurte,  bouscule,  (il)  passe 
par  la  cheminée,  se  ti-aine  par 
tous  les  chemins,  traver.se  le  bois 
de  Garnas,  s'égratigne  partout.  Quand 
(il)  y  avait  un  buisson  ou  une  ronci'ere, 
zou  !  (il)  s'y  fichait  dedans. 

Mon  homme,  quand  (elles)  le  virent 
ari'iver,  les  fées  qui  faisaient  le 
sabbat  s'éclatèi-ent  de  riiv,  tel- 
lement(il)  était  égratigné  :  (il)faisait  \wm- 
à  la  peur. 

H.,     (|ui     était     une     méchan  tasse , 
vdulait    le    tuer     avec     son     manche 
de  balai  ;  mais  Janeton  lui  dit  : 
«  Eh  bien,  .lean,  de  quoi  t'est  arrivé'?  » 


i  N'a  que  le  sens  de  «  oiseaux 


-  Pour  sërkà  inn. 
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—  -3  vPzëj  be,  j-tt  dis,  ai/ 
préj  dukd  dàw  pïiteê  ày  dl:  «  jjp 
j«  fyoyà.  »  —  à.'  piirdm,  i  digv 
d'jyunélùin,  sâs  di  :  «.pè  j-h 
fyoyà,  »  n  krese  be  kâs 
dëu'gu  te  rebâtit  knmà  nu  pî^yil, 
d êspyuy  kârnus  djii.skàîsï.  tP  ftiiic 
dire  :  «  pù  shs  fyiïyS.  »  n  dtrâj 


iin  mvtru  f'ôj: 


;/,  d'pjânHùiii  ; 


imàkarày  pu.  » 

âlàr  djyûnétîim  une  vite  kcré 
d'in  là  téré  diin  àwtra  mFaà 
dèngèiii  kS  gâr'ÎJ  dûj  kbs  ë  î 
dtgerîi  dé  seni  pàsà  jxrlti  wite 
jerà  fà  màw.  pyoy  tuti'u 
d\<;erii  :  fàruj  hni  piil'it  urne 
per  djytinélùm,  des  k  us  pA 
pbw  destré  émbe  lus  fùdus.  » 

me,  Ûl  kë  kûmèsdvâ  de  dire  : 
«  de  kë  sera  miiy  tût  dysu?  »  là- 
<jige  dàrtvuw  djfir  per  rëvenî 
à  briizê.  ê  pus  dire  se  l 
tnrnê  li  kàrnus,  umh,j  se 
viiijë pus  entendre  parla  dukela 
djyânëtûm.  snlumen  Ihvyew 
gàri,  ë  à<jë  pà  muy  de  màu' 
kë  se  î  erâ  pn  rPn  ârïva. 

M 


—  (Tu)  le  vois  bien,  se  le  dit-(il),  (j')ai 
pris  de  ça  du  petit-pot  et  (j')ai  dit  :  «pied 
sous  feuille.»  —  Ah!  pardi,  lui  dit 
Janeton,  si  (lu)  as  dit:  «pied  sous 
feuille,  i>  (je,)  le  crois  bien  que  (tu)  as 
dû  te  traiiier  comme  une  [teille  (tor- 
chon) depuis  Carnas  jusqu'ici.  Te  fallait 
dire:  «pied  sur  feuille.»  Tu  le  diras 
une  autre  fois?  —  Oui,  Janeton; 
y  manquerai  pas.  » 

Aloi's  Janeton  alla  vite  i[uérir 
dans  la  tour  tFun  autre  sorte 
d'onguent  qui  guérit  des  coups  et  lui 
dirent  de  s'en  passer  partout  où 
(il)  s'était  fait  mal,  puis  toutes 
dirent  :  «  (Tu)  fei'as  un  joli  homme 
pour  Janeton    dès    que    (tu')    as    pas 
peur  d'être  avec  les  fées. 

Mais  lui  qui  commençait  de  dire: 
«  de  quoi  sera  mais  tout  ceci*?  »  lan- 
guissait d'arriver  au  jour  pour  revenir 
à  Bi'ouzet.  Et  (tu)  peux  dire  s'(il)  y 
retoui'ua  à  Carnas,  et  mais  s'(il) 
voulut  pas  entendre  parler  de  cette 
.lanetou.  Seulement  (elles)  l'avaient 
guéri;  et  (il)  eut  pas  mais  de  mal 
que  s'(il)  lui  était  pas  rien  arrivé. 

l'ÂBBÉ  BouissoN,  de  l'École  des  Carmes. 


Pouzilhac. 

RONDE    DES    ENFANTS    EN   HIVER. 

Sïiréyé  leva  té  Soleillet,  lève-toi 

per  ti  pàivrlz  ênfiUé  Pour  les  pauvres  enfantets 

ké  trémuiiiii  de  lu  fré.  ,  Qui  tremblent  de  froid. 


pèr  la  sèn  fèrmin, 

là  fré  rfno  per  II  kàinhi. 

per  In  mes  d  àbrJw 
dëzab'iyès  pu  dn„i  fiii\ 


Pour  la  Saint-Firinin, 

J^e  froid  règne  par  les  chemins. 

Pour  le  mois  d'avril, 
Déshal)illes  pas  d'un  fil. 
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mu  y. 

fàij  kumo  tê  play, 

èf  màij  nû  ~  sày. 

kà  trùiiii  dévei'  bàrdzu, 
prën  t1  bilw  e  vâij  làvurà. 

kâ(i:  vuij  plan, 

VUIJ  Jân. 

êin  pane  Ûs  pu  énà  bàntuto. 

lu  pîriiw,  ké  mâskâra  là  surtùit, 

...n  Hz  ijà'l  j)t  fjrùn  ké  lu 
<;ordzo. 

It  kâ  fà  pà  dt  rusinhw. 

vijëj/  fi'àrjïi,  vyêyo  hêiUj,i. 

■maria  tên  yS  duyrjo  à  kMiz  en- 
fàn  :  initr  vay  ù  veijrê  duyi;(,^  yr 
vu  y  pâ  II  flô  dr  pùn. 


(En)  mai, 

Fais  comme  plaît, 

Et  mais  (encore)  (je)  ne  sais. 

Quand  (il)  tonne  devers  Barjac 
Prends  tes  bœufs  et  va  labourer. 

Quand  (on)  va  doucement, 
(On)  va  sainement. 

Un  paniei-  est  pas  une  corbeille. 

Le  chaudron  qui  noircit  la  poêle. 

...(Il)  a  les  yeux  plus  grands  que  la 
gorge. 

Les  chats  ne  font  pas  des  rossignols. 

Vieux  garçon,  vieille  bête. 

Maria  tends-leur  de  l'eau  à  ces  en- 
fants :  Où  va  un  verre  d'eaLi,  y 
va  pas  un  flot  de  pain. 

M.  I'Abbé  L.  Navatel,  de  l'École  des  Carmes. 


lltÛVo. 

lu  printéns  ha  Ihv  bdzif  r 
mh.strd  jds  fl-ti.i,  .vvîj  burjù.i,  .y/i.i 
prdt.i  flîirit.i.  t-fitii  Id  k.àpuu<,  bu 
Iriv  f'stu  kujirrâdo  debfirdnru. 
pvndén  liiwr  nàwêwon  pus  en 
fê  dé  bêrdûro  ké  kls  làiores,  Ift 
bue,  M.S  pu. 

lëjt'ki  bénquérâ  dé  kninkés 
m-Pzis,  é  éndze  pfitéru  bekknp  de 
blnt,  de  àïii'iidzo,  dôrtç,  de  pumi).\ 
dé  tevo. 

là  b  (7.1  pii'h'il  je  tègé  lu  .ié 
dëhoro  début  In  bet  seiv  éstélât,  é 


GERS 

Lectoure. 

Le  printemps  va  bientôt  venir  et 
montrer  ses  fleurs,  ses  bourgeons,  ses 
prés  fleui'is.  Toute  la  campagne  va 
bientôt  être  couverte  de  verdure. 
Pendant  l'hiver,  [nous]  n'avions  pas  en 
fait  de  verdure  que  les  lauriers,  le 
buis,  les  pins. 

L'été  viendra  dans  quelques 
mois,    et   nous  porte  l'a   beaucoup    de 
blé,     d'avoine,    d'orge,     de     pommes 
de  terre. 

Les   bals   pourront   se   tenir   le   soii' 
dehors,  dessous  le  beau  ciel  étoile,  et 
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n  àiurâ  pas  bezén  de  tê<jé  Icis 
ludzts  àlî'ikâdos,  é  pwiràn 
esparânu  lôlî,  la  kàdHu,  lÎ! 
kârél  â  tM  jo  këndzê  jôrhfj  énd 
end:  é.sklàirà'  pênden  là  net,  kiin 
lie  ê.fkh. 

Imvténii  endzê pfirteru  rÛde 
frût,  rMê  pûrus,  uwbrikut.i, 
■pùmos.  prfii^s,  razi.i,  hfffos, 
my'Ardrtij.t,  mcsplis.  jorbo.'i,  ka.i- 
tânos. 

dé  l  âwtûno,  kâ  las  <;râ 
kùh'is  sera  kâïjûdos,  lu  tens 
êndzé  permétérâ  de  he  de  bfinnK  e 
lù<jos  prmnénddus  lit  lu  de  las 
r\beros,  dûs prâts,  dus  <jrû  boskis. 

entràn  den  un  p-idtt  prht,  endze 
k'titeâsiin'^lèrbo,  debtzrX  rêde, 
kuntàn  Ids  kawzusdû  ptisàt,  rizen 
de  b-îi  ku,  endze  prumeten  d  endzê 
rende  sërhf.si;  e  aprèts,  endzé 
sëpàrân  en  titkà  là  màn  kému 
de  bus  àmtts  (e  k  en  àmits 
de  tfito  là  fùrsu  dn  mât). 

lAs  petits  màînàdçés,  à  là  bets 
sêbâ  k'ïiteà  sîmlèrbêto  de 
kau'kë  pràt  flhrft,  jhf;à  dû 
<;rà plàzë,  se  disputa  kàwkf 
kôp,  se  batù  ;  me  knmo  an 
bù  ko,  se  hën  pas  jumes  màw, 
e  térnO  leiv  amtls  kiimn  dàivànt. 

es  pidit  d  ils  beze  khmo  ko  àkHs 
petits  jûgà  sêntsé  ndt  s-hsf  :  ârrije 
lus  tràknsi)  p  is  ;  n  un  pas  a 
pentsà  ku  tmndja,  }ii<ja,  drame, 
tràbalà  fur  pàwk. 

M. 


[nous]  n'aurons  pas  besoin  de  tenir  les 
lumières  allumées,  et  [nous]  pourrons 
éiiargiior  Tliuile,  la  chandelle,  le 
clialeuil  et  tout  ce  qui  nous  sert  pour 
nous  éclairer  pendant  la  nuit,  quand  [il] 
fait  noir. 

L'automne   nous    portera  beaucoup 
de  fruits  :   beaucoup   de  poires,    abri- 
cots, pommes,  prunes,   raisins,  figues, 
grenades,  nèfles,  cormes,  châ- 
taignes. 

Dans  rautomne,  (juand  les  grandes 
chaleurs  seront  tombées,  le  temps 
nous  permettra  de  faire  de  bonnes  et 
longues  promenades  le  long  des  ri- 
vières, des  prés,  des  grands  bois. 

[Nous]  entrons  dans  un  joli  pré,  nous 
Couchons  sm'  l'herbe,  devisons  beau- 
coup, contons  les  choses  du  passé,  rions 
de  bon  cœur,  nous  promettons  de  nous 
l'endre  service;  et  après,  nous 
séparons  en  touchant  la  main,  comme 
de  bons  amis  (et  [nous]  sommes  amis 
dans  toute  la  force  du  mot). 

Les  petits  ménages'^  alors 
s'en  vont  coucher  sur  l'iierbette  de 
quelque  pi'é  fleuri,  [ils]  jouent  avec 
grand  plaisir,  se  disputent  quelque 
coup,  se  battent;  mais  comme  [ils]  ont 
bon  cœur,  [ils]  se  font  pas  jamais  mal, 
et  tournent  bientôt  amis  comme  devant. 

C'est  joli  de  les  voir  comme  ça,  ces 
petits,  jouer  sans  nul  souci  :  rien 
ne  les  tracasse  pas;   [ils]  n'ont  pas   ;'i 
penser    qu'à   manger,   jouer,    dormir, 
travailler  fort  peu. 

I'Abbé  Lartigue,  de  ri>;cole  des  Carmes. 


'  Pour  ende  endze  esklàtra.  ||  -  Si  la  voix  s'arrêtait  sur  la  préposition,  on 
dirait  sûr.  ||  3  Mais  on  dit  :  dàbe.  plàze.  \\  *  Enfant. 
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ILLE- 


jè  inléy. 


—  w  sPti  k  ti'i  va,  tëij,  fO- 
mi'  ? 

—  muji,  j  vit  .iri/r  dfi  blry  dà  l 
kl6  à  f;l6mè. 

—  tàfiifik/iptél  be? 

—  vêr,  ul  ê  frde  egynzeij; 
jrijr  dlà  AtI'  jcI  rpâ.m. 

—  j râ  dii'  tC'ii,  dïk  a  la 
dvàlé. 

—  (ïvâs  do,  te  bènâdlr:], 
U'ij. 

—  tô  eàpyâwt'  Û  en  dn  fin 
mwér,  j  krê. 

—  nù  fe,  me  su  là  rd'  d  là 
mârètj'd  â  jèlijdwé;  ô  la  ekrnbun 
kfim  un  pfini  kyet.  jluvâz 
àetèy  un  e.kyli  à  là  fwûr  de  kùkul. 

—  i  fébè  edwê,  uni. 

l  Jiilèy  ê  drê  dsû  n-u.  t-a  vd 
trâpéy  ta  pydwè  tâtô. 

—  ti(  bàd  kum  tu,  koin  è 
jey,  mû  pôv  miedwè  ;  j  vn^e  bè 
ktp  mfinyey  :  If'  pàrol  té  eêy 
dlà  <jul,  kôm  là  fia'  dé  ta 
trémi. 

—  j  m  â  va  pu  jtê  rivet,  ma 
çdr  fàeè,  à  rvvrr.  port  te  bè 
ko  m  dàmu. 

M.  1 


ET-VILAINE 

Saint- Meloir-des-0)ides  (canton  de 
CancaleJ. 

—  Où  c'est-il  que  tu  vas,  toi,  Fan- 
chiii"? 

—  Moi,  je  vais  scier  du  blé  dans  le 
clos  à  Glômain. 

—  Ta  faucille  coupe-t-elle  bien? 

—  Vrai,  elle  est  fraîche  éguisée; 
je  viens  de  la  quérir  chez  le  repasseur. 

—  .Te  vas  d'avec  toi ,  jusqu'à  la 
dérallée''^. 

—  Avance  donc,  tu  es  bien  adlézi^, 
toi. 

—  Ton  chapeau  e.st  tomlié  dans  une 
mare,  je  crois. 

—  Non  fait,  mais  sous  la  roue  de  la 
maringotte^  h  Julien;  elle  l'a  écraboui^ 
comme  une  pomme  cuite.  Je  l'avais 
acheté  un  écu  à  la  foire  de  Gancale. 

—  Il  fait  bien  chaud  aujoni'd'hui. 
Le  soleil  est  droit  dessus  nous.  Tu  vas 
tremper  ta  peau  tantôt. 

—  Tu  bayes  comme  tout,  comme  un 
geai,  mon  pauvre  Michaud;  je  vois  bien 
que  tu  es  meunier  :  les  paroles  te  tom- 
bent de  la  goule  comme  la  farine  de  ta 
trémie. 

—  Je  m'en  vas  par  cette  mette.  Mon 
gars  Fanchin,  à  revoir.  Porte-toi  bien, 
comme  d'amont  (auparavant). 

'Abbé  Roussel,  de  l'Oratoire  de  Rennes. 


'  Krï,  aller  cliercher  une  chose  que  l'on  est  sûr  de  trouver  «  j  va  kA  mû 
pur  â  lôbèrj  »  (il  y  est).  eér&-é  a  conservé  quelque  chose  de  sa  signification 
étymologique  (circare,  de  circum',  c'est  aller  chercher  quelque  chose  que 
l'on  n'est  pas  sûr  de  trouver.  ||  -Ou  Kàte  tey.  — U  à prèlà  ràe  o  Jà  rydu:ê.  || 
"<  Descente.  ||  *  Tu  as  bien  des  loisirs.  ||  •'  Voiture  sans  ressorts.  ||  ^  Un  objet 
écraboui  conserve  encoi'e  sa  forme.  Un  objet  écrasé  n'est  plus  reconnais- 
sable.  Il  '  flh  ne  s'emploie  que  pour  la  farine.  Une  fleur  se  dit  flœr  (fleur). 


PERIODKIUKS. 


Uh 


PÉRIODIQUES 


Avant  d'eiUivpi'c'iulir  le  dL'iiuuilIcineiit  régulier  des  |iériodiiiucs,  nous  avuns  le 
projet  de  i-ecliereiier  dmis  les  numéros  déjii  parus,  les  arlieles  i|ui  se  rattachent  à 
uos  études  et  d'en  donner  une  indication,  une  analyse  succincte,  ou  des  extraits. 
Nous  commençons  par  la  Romaiiia.  Nous  continuerons  par  les  Mémoires  de  la 
Société  de  linguistique  de  Paris,  la  Revue  oiliqui'.  la  Revue  celtique,  la  Revue 
des  laïKjues  romanes,  le  Jalirbiicli,  la  Zeilscliri/l  jïtr  romanische  Philologie,  la 
Zeilsclirift  f.  nfraiiz.  Spr.  ».  Literalitr.  l'Arcliivio  fjloUolof/ico  ilaliano,  etc. 

W  0  M  A  N I A 

Tome  I  (1S7-?). 

(i.  I'.\11IS.  Ritiiiiuii-  Rnmaniii.  liii//iia  roniana,  Romanvhnn  (p.  l-:2"2). 

I.  HoM.VM.  0  Les  habitants  dé  Home  se  sont  appelés  de  lont  temps,  dans  leur 
langue,  Romani...  Longlemps  api-ès  la  soumission  de  l'Italie  et  des  antres  pmvin- 
ces  qui  ciuiiposèrenl  leur  empire,  les  Romani  se  distinguèrent  des  peuples  ipii 
vivaient  sous  ieui' domination..  Insensililement  cette  distinction  s'eU'aça,  snrioui 
après  que  l'édit  célèbre  de  Cai'acalla  eut  l'ait  des  citoyens  romains  de  tous  les  habi- 
tants de  l'empire...  Le  voisinage  menaçant  des  JSarbares...  rendit  bientôt  plus 
généi'al  l'emploi  du  mot  de  Romani  pour  désigner  les  habitants  de  l'empire  par 
opposition  aux  mille  peuples  étrangers  qui  en  bordaient  et  i|ui  déjà  commençaient 
a  en  franchii'  les  l'rontières... 

n  Celle  distinction,  antérieure  à  rétablissement  des  (îermains  dans  les  provinces 
romaines  de  l'Occident,  persista  après  cet  établissemenl.  »  jusqu'au  IX'' siècle.  — 
En  (trient  le  nom  de  Romani  ><  conlinua  à  désigner  les  liahilants  l'omanisiV  des 
provinces  du  sud  du  Danube  qui  ne  se  fondirent  pas  parmi  les  populaii(}ns  illy- 
rieunes,  grecques,  germaniques,  slaves  ou  mongoles,  et  il  les  dt'signe  encore  jus- 
qu'à ce  jour.  —  Le  mot  Romanus  se  traduisait  en  allemand  par  Waln/i.  mais 
jamais  les  Romani  n'ont  pris  eux-mêmes  celte  dénominalion  ;  ell(>  s'est  maintenue 
en  allemand  (oii  Ronmnas  est  inconnu),  pour  désigner  les  peuples  l'omaiis  pen- 
dant le  moyen  âge,  et  n'a  pas  enc()re  tout  à  l'ait  disparu.  » 

II.  HoM.W'iA.  «  Sur  le  nom  des  habiiants  de  l'empire,  on  lii  n jin  pour  l'em- 

pii-e  lui-même...  On  tira  de  Rnoianus  le  nom  de  liomaiiia.  loi-mé  par  analogie 
d'après  Gallia,  (Ir.rria,  Britannia,  etc.  L'avèneuieut  de  ce  nom  indiqued'nne  l'açou 
frapiiante  le  moment  oii  la  fusion  fut  complète  entre  les  peu|iles  si  divei's  soumis 
par  Rome.  Ce  nom  était  populaire  et  n'avait  pas  droit  d'entrée  dans  le  style  clas- 
sique, aussi  l'époque  où  il  appai'ait  pour  la  première  fois  est-elle  évidemmeni  bien 
postérieui-e  à  celle  où  il  dut  se  former.  »  Le  ]jlus  ancien  exemple  du  mot  est  du 
Y"  siècle  (Paul  Orose)... 

«  Depuis  la  destruction  successive  de  tous  les  restes  de  la  dominalioii  romaine, 
il  a  exprimé  l'ensemble  des  pays  qui  élaicnt  halntés  par  les  Romani,  ainsi  que  le 
groupe  des  hommes  parlant  encore  la  langue  de  Home,  et  par  suite  la  civilisation 
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romaine  elle-mêinp....  Laliomaiiia,  à  ce  point  de  vue  de  la  civilisation  et  du  langage, 
comprenait  autrefois,  lors  de  sa  [dus  grande  extension,  l'empire  romain  jusi|u"aux 
limiles  où  commençait  le  monde  hellénique  et  oriental,  soit  l'Italie  actuelle,  la 
partie  de  l'Allemagne  située  au  sud  du  Danube,  les  provinces  entre  ce  ileuve  et  la 
(iréce,  et,  sur  la  live  gauche,  la  Dacie;  la  Gaule  jusi|u'au  Bhin.  l'Angleterre  jus- 
(|u'a  la  muraille  de  Septiine  Sévère,  l'Espagne  entière  moins  les  pi'ovinces  J)as{jues, 
et  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique.  »  Depuis  elle  a  jicrdu  :  i|ueli(ues  provinces 
enlevées  par  les  Allemands,  l'Angleterre  qu'elle  a  jvprise  en  partie;  rAfri(|ue 
absorbée  par  les  Arabes.  Mais  elle  a  fait  dans  ces  derniei's  siècles  des  conquêtes 
nouvelles  :  sur  |)lusieurs  points  l'allemand  a  été  repoussé;  les  colonies  lui  ont  an- 
nexé d'immenses  territoires.  Aussi  «  le  latin,  dans  ces  dilTérents  dialectes  popu- 
laires, —  (|ui  sont  les  langues  romanes,  —  est  parlé  aujourd'hui  pai'  un  nombie 
d'hommes  bien  plus  considérable  qu'au  temps  de  la  plus  gi-ande  splendeur  de 
l'empire.  » 

Aut;.  BBAGHET.  Voralnilaire  lourangeau  (p.  88-91).  Den^;  cents  mots  recueillis 
dans  les  cantons  de  Bléré  et  d'Amboise  (Indre  et  Loire). 

A.  DAl'iMESTETEli.  Sur  les  mots  laliiis  qu'on  renroiUre  dans  les  lexles  lal- 
mudiques  (p.  ',l'2-9IJj.  l'inriels  neutres  latins  considérés  comme  féminins  singuliers. 
Exemples  de  la  prédominance  des  cas  obliques  sur  le  sujet. 

G.  i'ARIS.  Folle  (p.  96-101).  Modèle  de  recherche  étymologique.  —  La  suppo- 
sition de  Littré  est  impossible;  j'aslum  aurait  produit  fast,  fat.  L'étyniologie  de 
Diez,  fasligiiun,  ne  convient  ni  pour  la  forme  :  cf.  aiic.  fr.  [est  {ardsr .).  [este  .Km.], 
ajoutez  poi't.  feslo,  fesla  iRomania  II,  378);  ni  pour  le  sens  :  les  Romains  n'avaient 
pas  de  faite:  ils  employaient  généralement  la  toiture  plate  ou  la  voûte.  La  grande 
construction  en  charpente  nous  vient  d'Allemagne  et  le  mol  fa.Uc  aussi;  c'est  /Irsl 
ou  /irste  {ïém.)  «  faite  »,  angl.  /irst,  c'est-à-dire,  la  première,  lapins  haute  [»ons- 
ent  poutre).  Pour  la  chute  de  !';•,  cf.  pesrhe,  persica.  L'r  s'est  conservée  en  anc. 
prov.  frest,  et  dans  plusieurs  dialectes  suisses,  la  firte. 

LA  MOUCHE  ET  LA  EOURMI,  conte  pop.  prov.  (p.  107). 

JOUAX  DE  L'ORT,  chansonnette  prov.  (p.  110). 

D'ARBOIS  DE  JUBAINVILLE.  La  langue  fraïuiite.  le  rieux-linitt-allrmaml 
et  ta  lauf/ue  française  p.  129-145). 

Le  français  , n'a  tiré  .ses  mots  d'origine  germanique  ni  du  gothique,  ni  du  haut 
allemand  :  mais  il  les  a  empruntés  à  la  langue  framiue  àdeux  époques  ditKreiites  : 
les  uns  à  l'époque  mérovingienne,  comme  auberge ^^ulhenje  =  ar-berga  =  * ari- 
berga  —  * hari-berga  =  ' chariberga  =  * chario-berija;  v.-h.-a.  Hari  «  armée  )>  ; 
—  les  autres  à  l'époque  carlovingienne,  comme  héberge  =  her-berge  =  heri- 
berga  =  *  lieiri-berga  =  *  hairi-tierga  =  *hari-berga=  'chari-berga=:*ehario- 
bcrga.  —  Arrii/re-ban,  v.  fr.,  arban,  remonte  ;i  l'époque  mérovingienne. 

A.  DARMESTETER.  Glosses  et  glossaires  hébreu.r- français  du  moyen  âge 
(p.  148-176)  «  Parmi  les  documents  les  plus  intéressants  pour  l'histoire  de  la  pho- 
nétique, ij  faut  compter  les  transcriptions  en  langue  étrangère.  L'usage  d'ordi- 
naire se  refuse  à  accommoder  les  variations  des  lettres  aux  variations  des  sons, 
et  comme  celles-ci  ne  laissent  pas  de  traces  extérieures  de  leur  existence,  elles  se 
trouvent  méconnues  et  par  la  tradition  orthographi()ue  qui  innuobilise,  à  travers 
les  changements  successifs  de  leur  valeur  phonétique,  la  forme  primitive  des 
lettres,  et  par  l'opinion  vulgaire,  qui  reporte  ;i  toute  la  durée  de  leur  existence  la 
dernière  prononciation  (|u'elle  leur  connaît.  Les  tran.scriptions  oll'rent  le  grand 
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avantage  de  iiicllre  en  sai-de  contre  les  erreurs  de  ce  genre.  La  différence  des  sys- 
tème.s  |ilionétif|ucs,  les  efforts  tentés  pour  reproduire  des  sons  étrangers  permet- 
tent de  déterminer  plus  exactement  la  valeur  absolue  de  ceux-ci  et  offrent  de 
de  précieuses  indications  sur  lu  proimnciation  d'une  langue  à  la  date  de  la  trans- 
cription... " 

I.  Des  glosscs.  Celles  du  rabldn  Sclielomô  Içàki.  vulgaii-emcnt  Rau-hi,  né  à 
Troyes,  eu  Champagne,  en  1040,  où  il  mourut  eu  1  lOô,  »  donnent  de  précieux 
l'enseignements  sur  l'état  de  la  langue  (française'  à  la  lin  du  XI''  siècle.  Elles  per- 
mettent d'affirmer  l'existence  des  dipluliongucs  fortes,  accentuées  sur  la  première 
syllabe,  l'absence  de  nasalisations,  du  moins  pour  les  syllabes  sourdes  on,  un, 
l'affaiblissement  des  médianes  fortes  ou  douces,  et  l'existence  encore  entière  des 
médianes  douces.  Si  salulare  est  devenu  saludar.  et  iniralorium,  miradoir,  au- 
dieu-s  est  resté  odant,  et  conredare,  conreder.  L'assimilation  des  muettes  avec 
les  muettes  est  achevée  et  Raschi  a  écrit  le  mot  setaiiie;  mais  celle  des  muettes 
avec  les  liquides  en  est  encore  au  premier  pas.  et  liedera  se  présente  sous  la  forme 
cdre,  et  modi-itns  sous  celle  de  inudlc.  Les  labiales  ne  sont  pas  encore  remplacées 
par  \ej  palatal  suivant  qu'en  disparaissant  elles  appellent  au  rang  de  consonne 
et  ache  est  encore  apje,  sauge  encore  salvje.  La  langue  ne  s'est  pas  encore  décidée 
pour  Vn  avec  d  intercalé  contre  ïm  dam  les  finales  emere.  et  l'infinitif  de  preiiio 
est  encore  premhre...  Raschi  nous  montre  des  subst.  verbaux  comme  A/yiw  =  «(e, 
Irog  =  trou,  des  subst.  pai'ticipiaux,  comme  postd  =  ponte,  mot  curieux  et  (|ui 
prouve  l'existence  d'une  première  forme  latine  ponere,  posilus  =  pondre,  post, 
abandonnée  pour  une  seconde  forme  |)lus  conforme  à  l'analogie  pondre,  pont, 
laquelle  à  sou  tour,  immobilisée  dans  le  subst.  participial  ponte,  est  chassée  eu 
vertu  des  mêmes  lois  analogiques  par  pondu.  »  —  IL  Des  glossaires. 

G.  l'ARIS.  .Xairer  p.  iltJ-ilS).  M.  (J.  P.  repousse  l'élymologie  de  ûiez  v.-h.- 
all.  nabagêr,  proprement  «pointe  à  trou  n  [naliu,  qui  parait  signifier  «  trou  rond, 
—  gêr,  pointe,  lance).  "Le  mot  nabager  ne  se  trouve  sous  aucune  forme  dans 
aucune  langue  romane;  s'il  y  avait  passé,  il  aurait  douuè  quel(|ue  chose  comme 
it.  navagiere,  fr.  nagier  »  ...et  il  aurait  uniquement  signifié  <■  faire  un  trou  avec 
une  tarière  «.  Au  XI'-  siècle,  nafrer  emporte  l'idée  de  la  peau  qui  est  entamée,  du 
sang  (|ui  coule  Raschi).  —  Il  jiropose  l'ail,  narbc  «  cicatrice  »  et  «grain  du  cuir  ». 
v.-h.-all.  narwa,  nanoe  «blessure,  balafre»;  dan.  narv,  suéd.  narf  «  côté  de  la 
peau  qui  est  tourné  vers  la  chair».  De  là  le  subst.  nafra  idauph.),  Ha/'A'e(norm  ), 
puis  le  verbe.  (Ce  mot  est  intéressant  à  étudier  dans  les  patois.) 

G.  PARIS.  La  chanson  du  chevreau  (p.  218-225).  Modèle  à  suivre  pour  la  cri- 
tique de  la  poésie  populaire. 

G.  PARIS.  La  vie  de  Saint-Léger  (p.  273-317).  Etude  philologique  et  critique. 

D'ARBOIS  nE  JUBAINVILLE.  La  phonétique  latine  de  l'époque  mérovingienne 
et  la  phonétique  française  du  XI"  siècle  dans  le  Saint-Alexis  {p.  318-327). 

F.  BONNARDOT.  Document  en  patois  lorrain,  relatif  à  la  guerre  entre  le  comte 
de  Bar  et  le  duc  de  Lorraine,  1337-1338  (p.  318-351:.  Il  est  précédé  d'une  étude 
philologique  embrassant  k's  vogclles,  les  diphlhongues.  les  voyelles  nasales,  les 
consonnes,  la  flexion  et  la  syntaxe. 

GERMINE,  LA  PORCHERONNE,  chansons  foréziennes  [p.  352-3.59). 

P.  MEYER.  Mélanges  de  littérature  provençale  (p.  401-419).  Un  descort  inédit, 
—  motets  à  trois  parties,  —  prière  à  la  vierge,  —  prière  à  N.-D.  des  Sept- Dou- 
leurs, —  prologue  d'un  poème  incomiu,  —  (|uatrains  sur  l'avarice. 
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.Nous  iivoiis  cru  iiiléressor  nos  lecteurs  en  leur  fais:uU  couniiitre  brièvement  ce 
quise  fait  pour  l'étude  des  patois  considérés  surtout  dans  leur  état  actuel  chez  les 
principaux  peuples  de  l'Europe  romane  et  non-romane.  Xous  nous  sommes  adres- 
sés dans  cette  vue  à  divers  savants,  qui  nous  ont  envoyé  ou  promis  des  articles 
d'étendue  restreinte  et  ne  contenant  que  des  renseii;nenients  de  nature  à  servii'  aux 
études  de  patois  gallo-romans.  Ainsi,  dans  nos  premiers  fascicules,  l'espace  (|ue 
nous  réserverons  dans  la  suite  aux  notes  bibliographiques  et  à  la  chronique,  sera 
en  grande  jiai'tie  occupé  par  des  articles  du  genre  de  ceux  (|ue  nous  publions  au- 
jourd'hui  sur  l'étude  des  jiatois  en  .Angleterre,  en  .Vllemagne  et  en  Suisse. 

J.  G. 
DIALECTOLOGIE    ANfiLAISE 

Dans  plusieui'S  pays,  il  s'est  formé  des  sociétés  ayant  |ioiir  but  de  centraliser  les 
études  dialectologi(|ues  :  en  Suède,  en  Norvège,  dans  l'.UIemuiinedu  Nord  :  mais  la 
Sociêtc  lies  dialecles  anglais  peut  réclamer  l'honneur  d'être  leur  sieur  aînée,  et 
c'est  a  MM.  A.  Wriglil  et  A.  .1.  Ellii  que  revient  le  mérite  d'en  avoii'  provoqué  la 
création',  au  révérend  11'.  II'.  .S'Am*  (actuellement  pi'olèsseur  d'anglo-saxon  à  Gam- 
bridge)  de  l'avoir  fondée.  Au  mois  de  mai  1873,  l'existence  de  la  Société  était 
assurée.  M.  Skeat  acceptait  d'en  être  directeur  et  secrélaire  honoraire,  et  buMi- 
lôt  après  la  Sociélé  réunissait  deux  cents  membi-es,  payant  une  cotisation  anniu-ile 
d'une  demi-guinée.  Ilette  cotisation,  reconnue  iusuflisanle  dès  1877  et  élevée  à  une 
livre,  avait  l'avantage  du  moins  d'assurer  au  début  un  plus  grand  nombre  de  sous- 
cripteurs. Le  but  (jne  se  proposait  la  Société  était  : 
De  réunir  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  patois  anglais; 
De  devenir  un  centre  de  publication  poui'  les  ti'avaux  des  culleclionncurs: 
De  réimpi'imei'  les  glossaires  devenus  rai'es  ou  difllciles  à  consulter: 
D'indiquer  les  sources  d'iiilnrmalion  etde  servir  de  guide  à  ceux  (|ui  en  auraient 
besoin. 

On  conunença  d'abord  par  rechercher  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors  poui' 
la  connaissance  des  patois  anglais;  ce  qui  permit  de  désigner  les  travaux  dignes 
d'être  réimprimés,  et  d'établir  une  liste  des  meilleurs  auteurs  à  consultei--. 


'  Noies  aiiil  Quiries,  \i  mars  1870  i>l  Early  EiH/lish  Pronanciation.  notice  pré- 
cédant le  troisième  volume,  1871, p. XII:  «  Itishighiy  désirable  Ihat  a  complète  ac- 
connl  uf  our  existing  Englisb  language  should  occupy  Ihe  attention  of  an  English 
Dialect  Society.  " 

-  Deux  recueils  bibliogi-aphiqnes  déjà  existants  furent  tout  pariicuiiéi'einent  mis 
à  contribution  : 

]"  J.  li.  Siiillh,  Bibliotjraphicul  List  ol  llif  inx-hs Itliistniliiiii   tly  l'nwiii- 

ciiil  Dialects  of  England.  183i). 

■2"  Wheatk'ij.  Chi-onolnf/iral  Xotircs  of  tlie  Diclwnarics  of  Ihe  Eiiijlisli  Lan- 
gwifie. 


BIBLIOGKAPHIE. 


14!l 


Voici  ip  plan  qui  l'ai  adupli'  ilaiis  le,  (Mtalniiuc  publié  en  1873'  : 

Diclionnaii-es  anglais  ; 

Travaux  d'un  intérêt  nénéral; 

Travaux  sur  les  dialectes  rlu  Nord  ; 

Dialectes  des  comtés,  par  ordre  alpliahétiijue  ; 

Dialectes  anglais  parlés  dans  le  pays  de  Galles,  eu  Ecosse,  en  Ii'lanili-  ci  dans 
les  pays  en  dehors  de  l'AnpIelerre; 

Mots  d'arfiot. 

En  même  temps  on  commença  à  réimprimer  d'anciens  glossaires  devenus  rares. 
La  publication  la  |)lus  importante  de  ce  p(jnre  fut  celle  des  recueils  de  mois  pro- 
vinciaux faits  par  John  Ray,  au  WIIl'  siècle. 

(>  genre  de  travaux  élait  relalivement  facile.  Des  dillicultés  considéi-abies  si' 
présentèrent  lorsqu'il  s'agit  de  publier  des  études  oi-iginales.  Non  seulement  il  fal- 
lait trouver  des  collectionneurs  de  mots  i|ue  la  naissance,  l'instruction,  l'expérience 
rendissent  aptes  au  travail:  mais  encore  il  fallait  les  trouver  disposés  à  travailler 
gratuitement,  à  sacrilicr  leui-  temps  uni'|uemeiit  dans  l'iulérêt  de  la  cause  scienti- 
(ii|ne.  Il  n'en  manqua  [las  C(q)eiidant,  et  la  plupart  des  glossaires  envoyés  sont 
utiles  ;  il  y  en  a  mémo  d'excellents.  On  fait  surtout  grand  cas  de  ceux  de  MM.  F.  K. 
Ilohiiison  (environs  de  Wliill)y::..l//7/)fJV'«;Vo//rt/  Laucasliire).  C.  C.  Robinson  (M'u]- 
Yorksbire),  Rom.  Stmd  ri,  Holrlcrnrss  (méuie  région:.  Prafork  (Lincolnsliire),  F.vaiis 
:  Leicestersbire). 

La  Société  a  publié  aussi  des  travaux  d'un  caractère  plus  général,  tels  que  le 
livre  im[)ortant  de  M.  Swcct  :  Histori/  of  Eiu/lisli  Soiinds. 

\]\m  les  publications  de  la  Société  .se  réparti.'^seiu  en  (|ualre  catégories:  1.  Bi- 
bliograpbies:  '2.  glossaires  réimprimés;  ;3.  glossaires  originaux;  4.  miscella- 
nées. 

Pour  que  l'enquête  portât  autant  que  possible  nuilbrménu'ut  surtout  l'enseuifile 
du  territoire,  on  désignait  aux  memlires  de  la  Société  les  points  où  leur  sollicitude 
sérail  plus  particulièrement  précieuse.  Du  leur  recommandait  de  recueillir  et  d'en- 
voyer au  siège  de  la  Société  des  mots  patois,  la  prouoncialiou  provinciale  de  mots 
d'un  usage  général,  les  termes  teclinii|ues,  les  firoverbes,  les  additions  (|u'il  y  au- 
rait lieu  de  faire  aux  glossaires  d'une  région  déjà  existants,  d'établir  des  listes 
alphabétiques  d"  tous  les  mots  trouvés  dans  une  certaine  région,  de  compiler  les 
diverses  sources  d'information  imprimées,  de  bien  vouloir  faire  don  à  la  Société  des 
livres  et  brochures  contenant  des  spécimens  de  dialectes.  On  remettait  à  ces  coila- 
liorateurs  des  liclies  imprimées  destinées  à  contenir  les  mots  recueillis.  Cliaiiue 
fiche  ne  devait  renfei'mer  qu'un  nu>t.  Elle  portait  tout  d'abord  ce  sage  conseil  : 
«  Omettez  ce  qui  est  douteux  ».  Ensuite  venaient  des  espaces  libres  pour  : 

1.  Le  mot  ; 

1.  a)  Sa  |)rononciation  exacte  selon  le  système  graphi(|ue  de  M.  El.lis,  ou  : 
b)  Sa  prononciatiou  aussi  ijien  qu'il  est   possible  a  l'auteur  de  lu  reproduire; 

3.  Partie  du  disi-ours  (subst.,  adj.,  etc.); 

'i.  Explication  du  mot  : 

3  .-1  Bibliographical,  Lisl  of  Ihe  ivorks  thaï  hâve  beeii  publlshed.  ur  arc  knoivn  lo 
u.cisl  in  ms..  illustrative  of  thc  varions  dialrcls  of  Ëiifilish.  Cotnpiied  bi/  Mcnt- 
bers  oflhc  Emjlisli  Diakcl  Soviet i/  and  edih'd  bij  Rcv.  Wallvr.  IF.  Slu-ai.  il.  A.. 
London,  1873. 
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5.  Comté  et  endroit  où  le  mot  a  été  entendu  (ajouter  si  le  mot  est  d'un  usage 
général,  ou  s'il  n'est  employé  qu'à  la  ville  ou  à  la  campagne); 

6.  Au  besoin  :  éclaircissements,  citations,  fragments  de  conversation  entendus 
(ajouter  la  prononciation  de  la  phrase  entière,  si  c'est  possible;. 

7.  a)  Nom  du  collectionneur,  ou  ses  initiales  (s'il  envoie  beaucoup  de  mots); 
h)  Citations  exactes  (s'il  y  eu  a). 

On  eut  la  prudence  de  ne  pas  désirer  d'élymologic.^:  on  pourrait,  pensait-on, 
s'en  occuper  plus  tard  et  l'on  craignait  (pie  les  collectionneurs  ne  si'  laissassent 
aller  a  des  reclicrclies  et  à  des  discussions  (|ui  pussent  nuire  â  la  sincérité  des  au- 
ti'es  renseignements. 

Dés  sa  fondation,  la  Société  des  dialectes  anglais  s'est  miseà  l'ieuvre  pour  former 
une  bibliotliéque.  Elle  y  a  réussi  grâce  à  des  donations  nombreuses  et  .s'est  entendue 
avec  la  Bibliothèque  publique  de  .Manchester  qui  s'est  engagée  à  réserver  à  ce 
dépôt  une  place  à  part  dans  ses  locaux  et  à  veiller  à  sa  bonne  conservation. 

.\ctuelloment.  la  Société  va  tenter  une  grande  entreprise  qui  lui  a  été  proposée 
par  M.  Skeat.  Il  s'agirait  de  publier  un  dictionnaire  général  des  dialectes  anglais. 
On  peut  prévoir  ce  que  sera  cette  œuvre  d'intéi'ét  national  par  la  somme  jugée  né- 
cessaire pour  en  couvrir  les  frais.  On  pense  que  la  rédaction  et  l'impression,  dont 
l'Université  de  Cambridge  a  oiï'ert  de  se  charger,  couleront  de  'i,000à  5,000  livres. 
Il  est  a  souhaiter  que  l'exemple  de  .M.  Skeat,  qui  a  versé  la  somme  de  ciniiuante 
livres  comme  première  souscription,  trouve  beaucoup  d'imitateurs,  car  la  Société 
est  loin  de  posséder  un  capital  suffisant  pour  l'entreprise.  Elle  avait  en  caisse,  à 
la  fin  de  l'année  1886,  379  livres,  somme  qui  sei-a  pres(|ue  entièrement  absorbée 
par  les  travaux  en  cours  de  publication  Le  nomlire  des  sociétaires  est  à  l'heure 
actuelle  de  311'. 

On  a,  à  diverses  reprises,  émis  l'opinion  (|ue  dans  un  temps  rapproché  la  Société 
aurait  terminé  sa  tache,  Nous  en  doutons  et  nous  partageons  à  ce  sujet  l'opinion 
de  MM.  Lundell  et  Elworthy». 

Parmi  les  ouvrages,  du  reste  peu  nombreux,  i|ui  ont  été  publiés  en  .\ngleteri'e 
en  dehors  de  la  Société  des  dialectes  anglais,  le  plus  digne  d'éloges  est  le  Shrop- 
shire  Wordliool;  de  Miss  Georgina  F.  Jackson  [I.  London,  I87'.l).  C'est  un  travail 
fait  avec  beaucoup  de  soin  et  dont  Ions  ceux  qui  s'intéressent  à  la  dialectologie 
devraient  lire  la  préface  et  les  «derniers  mots  ». 

Nous  devons  aussi  dire  quelques  mots  de  la  PhUological  Societi/.  dont  le  but  est 
d'étudier  les  langues  dans  "  leur  structure,  leurs  parentés,  leur  histoire  ».  Les  re- 
cherches sur  les  dialectes  anglais  ne  sont  pas  exclues  de  son  programme  et  c'est 
dans  cette  Société  i|uont  été  lus  les  articles  dialectologii|ues  de  .MM.  Sweet,  Spra- 
gue,  Ellis  et  Elwortby.  Ceux  de  M.  Ellis''  sont  le  fruit  de  longs  travaux  dont  il  a 

'  Pour  renseignements  s'adresser  à  J.  H.  Nodal,  Esq,,  Honorary  Secretary.  The 
(iraiige.  Ilèath  Moor,  near  Stockport. 

'  Transactions  of  the  Philoliu/ica!  Soricii/,  l882-3-'i.  p.  l'.t,  note  et  ib.  jjrocee- 
dinijs  du  L'a  lévrier  1884. 

^  M.  Ellis  est  l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Enrhj  EngUsh  Pronunriation.  Ce 
travail  a  servi  en  quelque  sorte  de  modèle  au  livre  de  M.  Charles  Tliurot  sur  la 
prononciation  française  depuis  le  commencement  du  XVI=  siècle.  Voir  à  ce  sujet  : 
Transactions  of  the  Fhiblofiical  Sucieti/,  1882-3-i.  p.  '2'i,  note.  M-  Ellis  est  l'in- 
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eiiIrplPiiu  la  Plulologictil  Son'eli/^  elW'roul  partie  d'une  l'hnnHique  des  dialcclvs 
niujiais  actuels.  Cette  |jublicatioii  devait  être  livi'ée  à  l'i  m  pression  dans  le  eouraiit 
de  l'été  1887  el  terminée  vers  la  lin  de  l'année  1888.  M.  Ellis  en  prépare  en  même 
temps  une  édition  abrégée  et  populaire  pour  la  Société  des  dialectes  anglais.  Cette 
édition  |)ortei'a  le  titre  de  :  Emjlis/i  Dlalecls,  their  Sounds  and  Homes,  et  doit  pa- 
raître encore  cette  année-ci. 

Si  ces  espéi'aiires  se  réalisent.  l'Antileterre  |)ossédera  dune  dans  un  temps 
peu  éloigné  deux  frraiids  ouvrages  sur  ses  dialectes,  onvi'ages  se  complétant  l'un 
l'autre,  l'un  irranimatical,  l'autre  lexicologii|ue,  el  il  y  aura  lieu  de  l'en  féliciter. 

Paris,  septembre  1887. 

E.    Bli.\lINII(ll.TZ. 

DIALECTOLOGIE    ALLEMANDE 

En  Allemafiiie,  l'étude  de  la  langue  populaire  a  traversé  une  série  de  périodes 
(|ui  ne  durèrent  pas  moins  par  les  résultats  que  par  la  méthode.  Aux  XVIu  et 
X\'II''  siècles,  les  graiimiairieiis  se  sont  occupés  des  patois  uni(iueii]ent  en  vue  des 
intérêts  de  la  langue  littéraire  :  il  leur  importail  de  rectifier  des  manières  fautivo>s 
iVècrire  et  de  prononcer.  Dans  la  seconde  moitié  du  XVIII"  siècle,  on  s'est  mis 
avec  ardeur  à  recueillir  le  lexii|ue  populaire,  el  nous  avons  de  cette  époque  pour 
un  gi'and  nombre  de  provinces  et  d'états  allemands  des  glossaires  plus  ou  moins 
précieux;  le  pins  important  est  ['Essai  d'an  dictionnaire  bremo-bas-.fa.con ', 
publié  par  la  Société  allemande  de  Brème  (tomes  1  à  .5;  Brème,  1767-1771).  Déjà 
a  cette  époque  l'Allemagne  du  Nord  précédait  les  autres  pays  allemands  dans  les 
études  dialectologiques. 

(;es  études  ne  prirent  un  carailère  vraiment  .scientifi(iue  que  lorsque  Jacob 
(irimm  eut  fondé  la  pbilolugie  germanique.  Ce  (|ui  les  mit  en  faveur,  ce  l'ut  moins, 
semlile-t-il,  sa  drammaire  allemande  que  son  Histoire  de  la  langue  allemande. 
Eu  eU'et,  les  ti-avaux  de  celte  époi|ue  se  sont  inspirés  des  vues  générales  ijue 
Grimm  avait  exiiosées  dans  son  Histoire  île  la  langue  allemande-,  on  étudia  les 
patois,  non  pas  pour  l'inlèièf  linguistique  i|u'ils  présentent,  mais  au  point  de  vue 
esthétique  et  historique,  coinnie  des  monuments  du  passé  et  du  présent  des  races, 
dont  ils  étaient  censés  relléler,  dans  leur  structure  plionèlique,  l'état  social  et 
moral.  Cette  façon  d'envisager  les  patois  n'aboutit  a  aucun  l'ésullat  positif  dans 
l'ordre  d'idées  qui  les  inspirait;  elle  fut  en  partie  cause  de  l'insuccès  des  études 
d'alors,  et  elle  empêcha  que  deux  ouvrages  d'uu  mérite  exceptionnel  eussent 
alors  un  effet  immédiat  sur  la  marche  des  études.  Ces  deux  ouvrages  sont  : 
Les  dialectes  de  la  Bavière^  qX  le  Dictionnaire  bacarois^  de  .].-\.  Schmeller.  Ils 
sont  considérés  à  bon  droit  comme  des  njodèles  de  travaux  dialectologiques,  et 
l'on  peut  dire  que  Schmeller  a  été  pour  les  patois  cei(ue  Griniin  fut  pour  la  langue 
littéraire. 

venteurd'un  système  gra|dn(iue  qui  se  recommande  aux  Anglais  par  sa  simplicité 
et  son  exactitude. 

''  Voir  :  Thirteenth  Report  of  Ihe  English  Dialect  Societt/.  For  the  gears  lS>i'), 
IS8G  and  ISS7. 

'  Versuch  eines  hrerni.seh-niedersiichsisctien  Worterbuchs. 

-    Iiie  Mnndarten  Bagcrns,  Munich  18il. 

■'  liagcrisches  Woi-terbuch,  \  vol.,  Stuttgart  et  Tubingue,  18"27-18o7  (i*  éd., 
ji.  p.  Iv.  Frommann;  Munich,  1809-1878). 
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L;i  ciriilion  iriiiic  l'eviio  iiieiisLielle,  Les  patois  allcmaïulsK  ilirifii'c  luul  d'uburii 
[)ar  i'iiiigkûR'r,  puis  peu  iiprùs  pui'  K.  Fromniiiiiii,  seiiililnil  duvoir  ouvrir  une 
nouvelle  ère  à  nos  ctuilcs.  Le  premier  volume  pnrut  à  Nurembers  en  i853;  l'en- 
treprise se  poursuivit  jusqu'en  185Û,  et  lit,  après  une  lonf>ue  interruplion,  une 
nouvelle  et  courte  apparition  en  1877  (7i=  vol.).  sans  avoir  pu  Irouvei'  la  sym|>atliie 
nécessaire  pour  lui  assurer  l'existence.  C'est  éfialeinent  en  1803  que  K.  Weinliold 
|iulilia  son  opuscule  Sur  les  études  de  patois  allemands  ?  où  il  expose  les  prin- 
cipe (pie  l'on  doit  adopter  dans  les  Iravau.x  sur  les  patois  el  qu'il  applique  a 
l'élude  du  dialecte  silésien.  Weinliold  conçut  en  outre  le  plan  d'une  Grammaire 
des  patois  allemands ^K  II  eu  a  publié  la  Gi'anunaire  allemane'  et  la  Grammaire 
bavaroise'-.  Partant  des  plus  anciens  textes  littéraires  du  dialecte,  il  se  proposait 
d'exposer  toute  la  série  des  évolutions  qu'a  subies  toute  l'orme  phonétique  et 
llexionnelle.  C'est  ce  (ju'il  a  l'ait  a\ec  un  zèle  infuti^ialile.  pour  les  premières 
péi'iodes  des  lann-ages  dont  il  s'est  occupé:  les  étapes  modernes  sont  moins  bien 
représentées  dans  ses  travaux,  vu  le  petit  nombre  d'étnd(>s  préparatoires  i|u'il 
avait  à  sa  disposition. 

L'essor  (|u'a  pris  dans  ces  dernières  aimées  l'étude  des  laugues  eu  .Vllcmai;ne  a 
remis  en  vogue  celle  des  patois;  depuis  une  dizaine  d'années  ou  se  met  à  recueillir 
de  tous  cùlés,  sur  toute  l'étendue  du  territoire  allemand,  Malbeureusemeul,  nu 
grand  nombre  des  travaux  récents  pivsente  encore  tous  les  inconvénienis  d'tnie 
transcription  impaifaite.  Cependant  on  commence  à  comprendre  la  nécessité  d'une 
graphie  simple,  uniforme,  rigoureusement  phonétique  et  en  même  tem|)s  ces 
vérités  (ont  de  plus  en  plus  leur  idiemiu,  ipie.  d'une  part,  l'histoire  de  la  langue 
allemande  Lie  pourra  être  laite  d'une  l'açon  vraiment  scientillque  qu'avec  la  con- 
naissance exacte  des  patois  actuels',  que  d'autre  part  les  patois  sont  appelés  à  nous 
révéler  bien  des  secrets  d'ordre  liiigiiistiipie  vénérai  dont  les  documents  des  âges 
passés  ne  nous  donnent  point  la  ciel'. 

Dans  un  avenir  prochain,  l'Allemagne  possédera  un  guide  dialectologiijue  qu 
liourra  servir  de  base  à  toute  étude  ultérieure  de  patois  :  .\L  Georges  Wenker,  de 
Marbourg  (Hesse),  a  entrepi-is  d'exposer  dans  un  atlas  linguisticpie,  les  principaux 
caractères  dialectaux  et  d'eu  tracer  l'extension  géographique  dans  les  limiles  de 
l'enqjire  allemand.  Une  revue,  réceiument  fondée  par  M.  \  ietor  de  Mai'boui'g-', 
s'occupera  également  des  patois.  Eu  Suisse,  MM.  Staub  et  Tobler  publient  Vklio- 
tikon  suisse,  leuvre  de  grande  étendue.  Très  procluiineme;it  la  Souabe  aura  son 
idiotikon  et  sa  grammaire.  En  Basse-Allemagne,  il  existe  une  «Société  pour  les 
études  lie  l)as-alleinand  ».  Cette  Société  publiedepuis  187.jun  annuaire  t.lalirbucli), 
et  depuis  1870.  i\\\  périodique  portant  le  nom  de  Korresijondenzblatt  des  Yereins 
fiir  niederdentsrlie  Sprarh/'orschuntj  et, en  outre,  Forscliuni/eii.  I  :  Die  Snlster  Mun- 

■'  Die  ileulscheii  Mundarten. 

'■>  Veber  deutselie  Dialeetforsclnin;/. 

'^  Grammalik  der  deutscheii  Mundarten. 

'  .ilrniannisehe  Grammatili:  Berlin,  1863. 

*  Bairisclie  Grammatili:  Berlin,  1867. 

-  Voir  à  ce  sujet  l'excellent  article  de  Ph.  Wegener  :  Sur  l'étude  des  patois  alle- 
mands (Zeilsrhrifl  jur  deutsche  Philologie,  p.  p.  llopfner  et  Zacher,  vol.  II, 
Halle,  1880;  p.  'i.")()-'(80  . 

■'  l^honetisiiir  Studien. 
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dai-L  von  Di-.  F.  JIuI/.Ii;iusimi,  188B.  Un  exposé  succinrt  de,  luus  les  dialecles  lias- 
allemands  se  trouve  dans  Wiiikler:  Algcmecn  ncderiluUsch  en  fricsch  dialectkvii, 
i  vol..  Graveiihase.  1878.  Nous  sommes  beaucoup  moins  bien  renseif^nés  en  ce 
qui  concerne  les  patois  luuit-alleniands.  G.  Wenker.  Das  rliciiiiscliK  Ptati  avec 
carie  .  Dusseldoii'.  1877.  donne  les  reuseiyfnenients  les  plus  détaillés  sur  l'élal  dia- 
lecloloi;ii|ue  dans  les  pays  rliénans.  Coninie  modèle  d'exposition  au  point  de  vue 
pliouétii|ue,  il  imporlc  de  signaler  la  brochure  de  J.  Winleler  :  Die  Kercnzer  Man- 
darldes  Kantons  Glarus,  Leipzig,  187G.  K.  von  lialider,  dans  son  résumé  de  la 
pliilolopie  allemande',  donne  un  cataloirue  1res  l'iclictrouvraires  sur  les  patois  alle- 
mands. K.VUKl'MANX. 

DIALECTOLOGIE    WALLONNE 

La  Sorivlr  Uàjeiiise  de  UUèralare  wallonne  a  concenlré  dans  ses  recueils  pr('S(|ue 
tous  les  travaux  qui  ont  été  l'ails  sur  le  wallon  depuis  plus  d'un  (|uai'l  de  siècle. 
Jusqu'à  l'i'poiiue  de  sa  Ibndalion,  qui  remonte  à  18.'')t).  les  eiïorls  individuels,  d'ail- 
leurs très  (dairseniés,  avaient  manqué  pi-esque  totalement  de  sanction  et  le  plus 
souvent  d'inU'irt.  On  cite  un  «  dictionnaire  wallou-lrançais  «,  publié  par  un  prêtre 
liégeois,  l'abbé  Canibresier,  en  1787  à  Liège.  ciu'Z  Ikssom pierre)  ;  la  Société  lié- 
geoise de  Util  rature  œallonne  a  publié  également  des  extraits  d'un  dictionnaire 
du  patois,  composé  en  1793,  par  M.  Villers  de  Malmédy.  Dans  le  Mcrnoire  statis- 
tique (la  département  de  l'IJurte.  de  Tliomassiu,  on  trouve  des  renseignenients 
curieux  sur  ce  dialecte.  Nous  allons  enliu  donner,  a  dater  de  1811,  la  liste  des 
travaux  qui  lui  sont  consacrés  et  q'ui  sont  dus,  pour  la  plupail,  a  l'inilialive  de  la 
Société  wallonne: 

Lejel'NE.  A.-E.-S.,  médecin.  Flore  des  environs  de  Spa.  Liège,  Du\ivier,  ISII- 
181-2.  -2  vol.  8». 

Rii.M.ACi.i-:.  L.  Dictionnaire  irallon-fratiçuis.  dans  lequel  on  trouve  la  rnrrecliou 
de  nos  idiotisnn's  vicieux  et  de  nos  wallouismes,  par  la  traduction  en  Irançais  des 
phrases  wallonnes.  !'■':  édition.  18-2.3.  V\\  vol.  in-8".  2""-  édition,  l8o'J.  2  vol. 
in-8''. 

GiiL'iiTois.  l'iiciiAïui,  docteur  en  nuHlecine.  llechei-ches  sur  la  slatistii|ne  physique, 
agricole  et  médicale  de  la  province  île  Liège.  \'erviers,  18-28.  -2  vol.  ln-8^ 

Va.v  dei{  ,M.t:i.iv\,  Pli.  Dictionnaire géof/rapttifiue  de  la  prorince  de  Liège,  lirnxel- 
les,  1831,  in-8". 

Brixiie,  G.-E.,  licencié  eu  droit.  Essai  d'un  réperloire  raisonné  de  législation  et 
de  jurisprudence  eu  matière  de  mines,  minières,  tourbières,  carrières,  etc..  suivi 
d'un  vue.  des  ternies  d'un  usage  général  en  France  et  en  Belgique,  dans  l'exploi- 
tation des  mines,  etc   Liège,  Dessain.  1833.  i  vol.  in-8". 

Del  Vaux  oe  Folho.x,  Henri.  Dictionnaire  néographique  de  la  province  de 
Liège.  i'"e  édition.  Liège,  1841.  '2  vol.  in-8°. 

DE  Selys-Lo.\(;cha.mps.  Ed.m.  Faune  belge,  [i'  partie,  indication  méthodiiiue  des 
inammiléi'es,  oiseaux,  poissons  et  reptiles,  observés  jusqu'ici  en  Belgique.  Liège, 
Dessain,  18i-2.  in-S".  (La  première  partie  seule  a  été  puhliée.) 

Hexaux.  F.  Etudes  historiques  et  littéraires  sur  le  wallon.  Liège,  Oudart.  I8'i3, 
in-8» 

*  Die  deulsclie  Philologie  im  Grunclriss:  l'aderborn,  1883,  p.  1(30  et  suiv. 
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SiMoNON,  N.  Poésies  PII  patois  (le  Lièfi'e,  [irécédécs  d'une  dissertalion  f>ruininuti- 
cale  sur  ce  patois  et  suivies  d'un  p-lossaire.  Lièsp.  Oudard,  1815.  iri-8"  (Cf.  Her- 
rip-'s  Arctiiv,  VI,  p.  '(;>). 

(jiu.\ur..\(;NAGE,  Ch  DicUonnairc  i'ii/inolofjiqa"  de  la  laiifiiin  iraltone.  \"  pai'tie. 
Lièse,  Oudart,  1845  (A  inclus.  H). 

Tome  II,  l'-e  livraison.  Liège,  Desoer,  18.50  (I  inclus.  0)  cl  addilions  et  correc- 
tions A  inclus.  H. 

Tome  II.  suite  et  lin.  llrnxcllcs.  .Mni|uart,  188!).  rent'ermanl  la  lin  du  diiiion- 
naii'c  et  un  supplément;  un  glossaire  d'anciens  mois  wallons;  publiées  selon  le 
viL'U  de  l'auteur,  par  Atig.  Scheler.  Mbliotliécaire  du  roi  et  professeur  à  l'Univer- 
sité libre  de  Bruxelles.  3  vol.  in-8". 

V.\x  IIuLST,  Félix.  Histoire  aalurelle  des  oiseaux  de  volière  IJievue  de  lJi'(je 
tome  VIII.  i"^o  partie,  I8'i7). 

(jH.wor.AC.XAGE,  Vm.  Etudps  sur  quelques  noms  de  lieux  situés  en  Belgiijue  (Ex- 
trait des  Annales  de  la  Snciété  archéologique  de  .Vainnr). 

LoBET,  J.  Dictionnaire  wallon- français,  contenant  tous  les  mots  d'aris  et  de 
métiers,  de  médecine,  de  chirurgie,  d'histoire  naturelle,  de  mécanique,  etc., 
les  noms  de  saints,  de  bourgs,  de  villages,  de  rivières,  de  la  province,  etc.  Ver- 
viers,  Nautet-Haiis,  I85'i.  iii-8". 

Gra.vdgagnage.  Note  élijmoloijique  sur  les  noms  de  faniille  [Bulletin  de  l'Insti- 
tut archéologique  liégeois,  tome  II,  185i). 

lioiiMANS,  ,1  -H.  Lettre  à  M.  Grandgagnage.  auleur  du  Dictionnaire  étijmologi- 
que  lie  la  langue  wallonne  (Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  II.  185'i). 

N.B.  Cette  lettre  a  paru  en  tirés  à  part  sous  le  titre  suivant  :  Lettre  à  M.  Cli. 
Graiidgagnage  sur  les  éléments  thiois  (flamands)  de  la  langue  wallonne.  Liège, 
1850.  Rroch.  in-8°. 

UiiAM)GAG.\AGE,  Cil.  Mémoire  sui'  les  anciens  noms  de  lieux  dans  la  l)elgi(|ue 
orientale  liruxelles,  1851,  in-l»  {Ext.  du  tome  .\XV1  des  Mémoires  couronnés  de 
l'Académie  roi/ale  de  Belgique). 

(iiiAMiGAG.XAGE,  I;h.  Vocabulaire  des  noms  wallons  cranimaux.  de  plantes  et  de 
minéraux  iExtrait  du  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  lome  11,  1851'. 

2"'°  édition  augmentée.  Liège,  Gnusé,  1857.  1  vol.  in-S". 

Dasnoy,  .I.-li.  géomètre  du  cadastre.  Dictionnaire  tcalion-français,  à  l'usage 
des  hajjitaiits  de  la  province  de  Luxembourg  et  des  contrées  voisines.  Neufcbàteau, 
18.56,  iii-1-2". 

Hubert.  J.  Dictionnaire  wallon-français,  précédé  d"ol)servations  sur  la  pronon- 
ciation des  lettres  en  vallon,  et  de  notions  grammaticales  sur  ce  patois.  Liège, 
Renard,  1857. 

Chavee,  Cil.  Français  et  wallon,  parallèle  linguistique,  liruxelles,  1857,  in- 12°. 

Gu.v.xuGAGNAGE,  Gh.  Vocabulaire  des  anciens  noms  de  lieux  de  la  lîelgique  orien- 
tale. Liège,  Carmanne,  185'J.  in-8". 

Alexandre,  A.-J.  Explication  de  iiueh|ues  mots  du  patois  de  Marche,  employés 
dans  la  pièce  Li  pechon  d'avril,  inconnus  à  Liège,  ou  s'éloignant  du  dialecte  qui  y 
est  usité  [Bulletin^,  tome  II,  1859). 


'  l'ar  le  mot  Bulletin,   nous  entendons  :  Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  litté- 
rature a:allonne. 
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L.  P.  iMélaiifies.  —  On  d'ineve  (|Li;ilroii  di  tott  sort  d'affaires  [Bulletin,  tuiiii.'  II. 
18.^9). 

(lilAVRK.  Une  maladie  chronique  de  la  langue  wallonne  Bitllelin.  lunie  III  . 

Stecheii,  J.  De  la  earte  du  pay.s  wallon  {Bulletin,  lome  III  . 

Stecher,  J.  Ki|)ka|)  (Explicatiuii  des  mois  Baligand,  l'dcokt,  et  Halinetle 
[Bulletin,  tome  III). 

Capitaine,  U.  Quelques  mots  sur  les  premières  inscriptions  liégeoises  écrites  en 
laniiue  romane  (1^3:3-1236).  —  {Bulletin,  tome  IV;. 

Poulet,  N.  Li  Pésonni  (onomatopées  des  cliantsdu  pinson  — dialecte  verviétuis). 
[Bulletin,  lome  1\''. 

Dejardi.v,  Joseph.  Dictionnaire  des  spots  ou  provei-bes  wallons  {Bulletin, 
tome  IV). 

Alexa.ndme,  A.-.I.  Li  p'tit  corti  aux  proverbes  wallons  (Dialecte  de  la  Fainéne). 
{Bulletin,  tome  IV). 

BoK.viANS.  S.  Le  bon  métier  des  tanneurs  de  la  cité  de  Liéire  bulletin,   tome  V;. 

Bailleu.x,  F.  Du  pluriel  des  substantifs  et  des  adjectils  en  wallon  {Bulletin. 
tome  V). 

Micheels.  L.  G)-amn\airc  é  lé  m  en  taire  lirijeolse  (Irancaise-wallonne  .  Liéi;e,  Fs 
Renard.  1863.  in -8". 

Bop,.MAXs,  S.  Vocabulaii'e  des  bouilleurs  liégeois  {Bulletin,  lome  \\]. 

UE  LA  FnxTAiXE.  .Vli'IIO.nse.  Faune  du  pays  de  Luxembourg  (Société  des  sciences- 
naturelles  du  grand-duché  de  Luxembourg,  t.  VIII,  IX.  X  et  XIII.  1865-1873). 

Fonm,  H.  professeur  de  mathémaliiiues  supérieures  à  l'.-Vlhénée  i-oyale  de  Liège. 
Dirtionnaii-e  liêgeois-franeais.  Liège,  Severeyns.  I866-I87i.  2  vol.  in-8'. 

GitANmiAG.XAGE,  Cn.  La  lettre  des  Venalz  {Bulletin,  tome  VIII,. 

BoDY,  A.  Vocabulaire  des  cbai'rons,  charpentiers  l't  mciiuisiers  (avec  li^inres). 
[Bulletin,  tome  VllI). 

Bou.MANS,  S    Glossaire  ti-chnologique  du  métier  des  (lra|)iers  [Bulletin,  lome  l.\). 

CAi'rrAi.VE,  U.  Etude  sur  le  mol  pa.sijueie.  nom  généi'iijue  de  la  chanson  wallmnie 
[Annuaire,  tome  III;. 

Delboeck.  j  Glossaire  explicatif  de  //'  Mdie  neur  tla  l'olas.  i;omédie  de  Ch.  Ihiii- 
ney   Bulletin,  tome  X'. 

HouY,  \.  Vocabulaire  des  tonneliers,  tourneurs,  ébénistes,  etc.  {Bulletin, 
tome  X). 

Mathei.ot,  J.-J.  Vocabulaire  de  l'arti.^an  maçon  (Bulletin,  tome  XI). 

Armonaquede  .Mous.  Mons.  Dequesne,  in-l6   Glo.ssaire  du  dialecte  montois  . 

SiGAUT,  J.  Ijliisxaire  ètynioloijique  ntuntois  ou  dictionnaire  du  wallon  de  .Mo[is 
et  de  la  plus  grande  partie  du  Ilainaut.  Bruxelles,  Classen,  1870.  in-8''. 

Versions  wallonnes  de  la  parabole  de  l'enfant  prodigue  {Bulletin,  tome  VII . 

BoDY,  A.  Vocabulaire  des  couvreurs  et  des  ramoneurs  (avec  hgures).  {Bulletin, 
tome  XI). 

BonY,  A.  Vocabulaire  des  poissardes  du  pays  wallon  Liège,  Verviers,  Spa,  Mal- 
medyj.  \BuW;tin,  tome  XI). 

Vax  deh  Elst,  P.-C.  Sur  le  mot  Franc  [Bulletin,  tome  XI;. 

Delarge,  J.-G.  Les  Colébeu  Explication  des  termes  employés  par  les  ColHieu  ou 
amaleurs  de  pigeons  [Bulletin,  tome  XIII). 

lioRMA.xs.  S.  et  BoDY,  A.  Glossaire  romaii-liègeois  (La  lettre  A  a  seule  été  pu- 
bliée).  Bulletin,  tome  XIII  . 
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Dubois.  Am'ii.  HUlnirr  fiofinlaire  des  animaa.v  Miles  de  la  BeUjique.  Bruxelles, 
MiTlcns,  IS7;].  iii-8". 

DdiiY.  IsiDoitK.  lipciicil  (le  wiilioiiisiiies   Biillcliii,  i""'  série,  tome  II). 

DoRY,  IsmoiiE.  Ueehei'clips  étymologiques  sur  (|U('li|ue^  mois  wiillous  (Btillniii. 
2""^^  série,  toine  III  . 

GoTHlER,  (ii;STAVK.  Uirliiinixii rc  fntivais-indloii .  .1.  (iolliicr.  iii-li". 

BoDY,  A.  Etude  sur  les  noms  de  familles  du  |i;iys  de  Liéae  [Bul..  i"^>-  s.,  t.  IV). 

JdiiissEXNE.  G.  Histoire  de  qu(d(|ues  mois  walloiis  Biitli/lin.  2""'  série,  tome  IV). 

Maredii.vl.  a.  Essai  élymologicjue  el  hislorii|U''  sur  qu(di|ues  mois  wallons  fti//- 
lelin,  S"'""  série,  tome  IV). 

jAr.QUEMiN,  A.  Vocabulaire  liéfreois  des  serruriers    DiiUeliii.  i""  série,  lomelll;. 

.ViTEMU'iiG.  Vi'rsiich  ciner  Darsiflliiiif/  ilrr  irallonischcii  Muiidart.  Eupeii,  1880 

DoUY.  IsiuoiiE.  Reeliereiies  étymolopiiiui'ssursepl  mots  liéfjcois  Bal.r2"'^s..  t.  III). 

La  Miii-iiiitc.  gazelle  originale,  publie  de|iuis  inai's  188;i  un  Glossaire  iianiurois- 
l'raueuis. 

Sruuzi.MJEit,  J.-.Iames.  licmiirLs  nu  llie  C.mjaijiilioii  nf  l/ic  iralloniim  UUilrcL 
(Transaelious  ul' llie  Mnderu  Language  Assoriatiou  of  Ameriea,  vol.  1.  p.  iOi). 

(iouERT.  TiiicoiioRE.  Lrs  nir.K  de  Li'hjc,  anciennes  cl  niodrrn"s.  I88'i-1887  8  l'as- 
eieules  in-i";.  I-etlres  A.  B  et  (l. 

N'iEliSET.  AUG.  Essai d'nrUiniiraphc  icnlhinnc.  d'après  la  mélboile  (lliavée.  Na- 
mnr,  Wesmad-llliarlicr,  1887. 

IlouY.  A.  \'ocal)ulaire  des  agrieulleurs  de  l'Ardeuue.  du  Goudroz,  de  la  Iles- 
baye  et  du  pays  de  Hervé   Bulletin,  ■2""'  série,  tome  VIT. 

Lez.aack.  V.  Dietioniiaire  (h^a  noms  wallons  des  piaules  t\('fi  environs  de  S|iu. 
(Bulletin.  -2""^  série,  tome  \U  . 

H0RXI.\(;.  Zur  lunule  des  Neuwallouisclieu   Xs.  /'.  Itinnnii.  Pliiloloi/ie.  tome  IX). 

(jE.ns.  E.mii.e.  Xutiuns  sur  les  iioissons  d'eau  /huu-e  di'  Beltjiiiue.  Bruxelles,  Giiyol, 
in-8". 

Pasqiet.  E.  Goupil  el  Ueuarl.  Essai  p.liilologii|ne  flinllctin.  2""- série,  tome  VIII). 

^^'lr. MOTTE.  M.  Xole  sur  le  patois  de  (^.ouvin  (llevuc  d"  l'instruction  publique  en 
Belgi/fue}.  1886. 

.(acqukmix,  Ach.  Vocabulaire  wallon  IVaiirais  du  lendeuraux  petits  oiseaux  [Bul- 
letin, î"'»  série,  tome  IX). 

Defrechelx,  Joseph.  Recueil  de  CDinparaisons  pupulaires  wallonnes  [Rullelin, 
2""'  série,  tome  I.\). 

I)E.iARi)i.x,  .loSEi'H.  Examen  critique  de  tous  les  dicliouiuiires  wallous-rrançais 
parus  à  ce  jour  [Bulletin.  Z""'  série,  tome  IX). 

Zaxakdelli.  Classification  des  patois  wallons,  basée  sur  la  jilionéliipie. 

Derois,  a.  Gomple  rendu  des  observations  ornilbologiques  laites  en  Belgique 
pendant  l'année  188î. 

Ce  compte-rendu,  paru  dans  le  Bulletin,  du  .Musée  royal  d'histoire  naturelle  de 
Belijique  (tome  IV,  livraison  4),  donne  des  noms  d'oiseaux  en  dialecte  de  Carls- 
boiirg  (province  de  Luxembourg). 

KiiRTH.  GonEFROii).  Glossaire  Inponijutiiiuc  Ak  la  commune  de  Saint-Léger  (pro- 
vince de  Luxeml)ourg). 

\'iEiiSET.  Auguste.  Gcraïuin-u^allon.  Liège.  \'aillaut-t'.ai'mai)iie.  1887. 

Liège,  28  juin  1887.  Joseimi  Ueereuheux. 
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IjOrsi|Uf  nous  avons  aiinonoé  la  Revue  des  pritnis  fiatlo-roiiians.  nous  étions  loin 
de  soniiçonnci- toutes  les  diriii'ullés  matérielles  i|Ui  devaient  en  l'etai'der  rappaii- 
tion.  Heureusement,  gràee  au  concours  dévouée!  intellificnt  de  la  maison  Deberny. 
i|ui  a  bien  voulu  se  charger  do  la  Ibnle  de  nus  caractères,  el  de  iiolre  imprimeur, 
M.  Attinn;er,  toutes  les  difficultés  sont  aujuui'd'liui  vaincues.  Désormais,  la  Heime 
paraîtra  régulièrement.  Le  Iruisièuie  nurnéi'o  est  déjà  sous  [iresse.  Le  quatrièuie 
suivra  ince.ssainincnt. 

La  Société  tiérjeoise  de  littérature  wallonne  s'est  empressée  de  répondre  à  notre 
appel,  et,  avec  une  bonne  grâce  dont  nous  ne  saurions  trop  la  remercier,  elle  a 
mis  à  notre  disposition  tous  les  ouvrages  (]u'elle  a  publiés  et  dont  i|uel(jues-uns 
sont  devenus  très  rares. 

M.  E.  Leinarié,  conservateur  du  musée  de  Roya:i.  nous  a  envoyé  une  série  des 
Fariboles  sainlonçi'lioises,  rclni|uéi>s  in  p'tit  p'rtout  p'r  Monsieu  Uc.'ukxe  Llmahik. 
Saint-Jean  d'Angély  Gharente-Inlérieure  —  liistoii'cs  plaisantes,  dictons  |)opu- 
laires,  pronostics.  —  paraissant  par  linu'ros  de  8  pages  in-i". 

Notre  collaborateur,  M.  W'ilmotle,  nous  pi-omel  la  création  d'une  nouvelle  revue 
(\m  toucbe  à  nos  études  au  moins  pas  un  c()té  le  Moyen-.U/e,  bulletin  mensuel 
d'bistoire  el  de  pliilologie.  —  Direction  :  .MM.  A.  Marignan.  G.  Platon.  .M.  Wil- 
niotte.  —  ,\lpbonse  Picard,  éditeur,  rue  Ijonapiirtc,  8'2.  à  Paris.  Voici  le  prospectus 
de  cette  intéressante  publication  : 

«  Le  Moyen-Age  a  la  prétention  d'être  utile;  il  n'en  a  pas  d'autre,  ainsi  que 
l'atteste  la  modestie  du  sous-litre  et  du  prix.  Son  but  est  avant  tout  pratique;  il 
entend  fournil' à  ceux  (pji  s'occupent  de  notre  passé  le  moyen  facile  et  peu  coûteux 
de  se  tenir  au  courant,  en  ce  (|ui  concerne  l'objet  pi'opre  de  leurs  études,  du  mou- 
vement général  de  la  science  Pour  cela,  aus-ilot  après  l'apparition  d'un  livre  ou 
d'un  article  de  revue,  sur  un  point  quelcoiii|ne  de  l'Europ.-.  il  s'ell'orcera  (Teii 
porter  le  contenu  à  la  connaissanci>  de  ses  lecteurs. 

«  Le  Moj/en-Age  n'est  donc  pas  une  jinlilication  spéciale,  au  pi'ogramme  res- 
treint; simple  bulletin  d'information,  il  s'est  assuré  le  concours  de  nombreux 
collaboi'ateurs.  qui  mettront  les  médiévistes  de  tout  pays  en  état  de  s'orienter  sans 
trop  de  peine  dans  l'entassement  des  productions  nouvelles,  de  valeur  si  inégaleetde 
contenu  si  varié.  Il  publiera,  dans  ce  but,  le  sommaire  de  plus  de  six  cents  pério- 
diques européens,  des  comptes-rendus  et  des  variétés,  dus  à  la  plume  des  spécia- 
listes les  plus  compétents. 

1.  Le  Moijen-Aye  s'adresse  an  maître  et  à  l'élève.  Au  maître,  ([ui  doit  se  tenir  au 
courant  de  la  science  qu'il  cultive,  il  épargnera  une  fatigue  longue  et  inutile,  en 
lui  signalant  sans  retard  les  nouvelles  publications  eu  toute  langue  et  en  tout  pays 
A  l'élève.  (|ui  tâtonne  encore  et  n'est  pas  en  |)ossession  de  tous  les  avantages 
d'une  éducation  acbevée,  il  olfrira  des  renseignements  variés  sous  une  forme  claire 
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et  concise,  toujours  abordable  pour  lui;  il  lui  permettra  de  tirer  aussi  un  meil- 
leur parti  des  ressources  de  nus  bibliolbèques,  en  lui  si»nalant  les  manuscrits 
restés  inédits,  malgré  leur  intérêt,  en  lui  indiquant  même  des  sujets  d'étude,  en 
lui  ofl'rant  enliu  le  concours  de  sa  publicité  et  celui  de  ses  rédacteurs,  pour  tous 
les  éclaii'cissements  dont  il  puui'rait  avoir  uu  sérieux  besoin. 

«  Elèves  des  écoles  supérieures,  étudiants  des  universités,  membres  des  confé- 
rences pratic|ues,  aujourd'hui  organisées  sur  uu  si  vaste  plan,  futurs  historiens, 
philologues,  archéologues  ou  juristes,  tous  ceux  (|ui  travaillent  ont  intérêt,  nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire,  à  assurer  le  plein  succès  du  bulletin.  C'est  dans  cette 
pensée,  d'ailleurs,  ([u'un  grand  nombre  de  professeurs  français  et  étrangers  ont 
encouragé  ses  Ibndateui's,  qu  ils  ont  cherché  même,  avec  une  parfaite  bonne  gràce^ 
a  leur  faciliter  leur  lâche  d'organisateurs. 

«  L'idée  du  Moyen-Age.  née  dans  l'esprit  de  (]ueli:|nes-uns.  est  ainsi  devenue 
presqu'aussilot  une  œuvre  colleclive,  où  s'efl'ace  volontairement  la  persoiuialité 
de  ceux  qni  l'entreprennent.  Des  mai(i-es,  dont  le  nom  fait  aulorilê  dans  la  science, 
ont  promis  leur  concours,  et  déjà  plusieurs  d'euire  eux  ont  voulu,  |)ar  la  remise 
d'articles  critiques  ou  de  variétés,  marquerd'nue  façon  plusex|)resse  et  ()lus  immé- 
diate leur  bienveillante  approbation.  Des  professeurs  d'université,  desérudits  bien 
nus  se  sont  engagés  à  faire,  chacun  pour  son  pays  ou  pour  sa  spécialité,  le  dépouil- 
lement complet  et  mêthudi(|ue  des  publications  qui  touchent,  pai'  l'nu  ou  l'auti'e 
point,  à  la  science  médiévale.  D'Dxford  à  Jassy  et  de  Lisbonne  à  Lund,  se  sont 
offerts  d'eux-mêmes  les  vrais  rédacteurs  de  la  Uevue,  ses  plus  sûrs  soutiens. 

«  Est-il  besoin  d'ajouter  que  le  Moyen-Age  n'est  l'organe  d'aucune  colçrie. 
d'aucun  groupe?  La  pensée  même  qui  a  présidé  à  sa  fondation,  son  caracicrc  im- 
personnel et  international  eu  sont  le  sûr  garanl. 

«  Le  M(iyeii-Age  paraîtra  meusuellemeui  à  partir  de  janvier  ISSS;  chaque  livrai- 
son, de  28  pages,  dont  quatre  de  couverture,  contiendra  plusieurs  articles  et  le 
dépouillement  d'une  série  d(>  périodiques,  formani  un  eii.semble  scienlilique.  Le 
prix  est  de  8  francs  l'an  puui-  la  France,  de  '.J  h'ancs  pour  l'étranger  (Union  pos- 
tale...) 


ENOUÊTES.  159 


ENQUÊTES 


1"  Limite  f/i'Oi/raphique.  de  la  Iransfannalion  du  c.  latin  devant  \.  —  Le  '•  lalin 
a  conservé  sa  valeur  de  c  dur  iIù  devant  a.  dans  tout  le  domaine  roman,  excepté 
dans  le  centre  de  la  France.  Dans  le  Miili.  un  ilit  :  Kanti  'rantinunu  chemin),  valm 
[vaccam,  vache),  comme  dans  U'  Nord  :  Kemin.  cal;/-.  La  limite  précise  du  domaine 
linguistique  où  hi  trausl'ormation  du  c  en  tch,  ts,  c/i,  s,  etc.,  s'est  accomplie, 
serait  intéressante  à  coniiaitre.  Nous  prions  nos  correspondants  de  vouloir  bien 
nous  aider  à  la  déterminer  village  par  village. 

^'oici.  en  général,  et  sans  iudications  précises,  lu  dii'eciiun  de  cette  limite: 

Au  Midi  :  le  nord  de  la  (iironde;  le  sud  de  la  Dordogne,  de  la  (lorréze.  du  (lan- 
lal;  le  nord  de  la  Lozère,  dn  Gard,  de  \'auclnse.  et  |)rol)al)lement  des  Basses- 
Alpes. 

Au  Nord  :  le  sud  de  la  .Manche,  du  Calvados:  l'Eure:  le  nord  de  l'Oise  et  de 
l'Aisne. 

Sur  certains  poiuts,  la  liuiite  a  varié:  elle  a  cédé  sous  l'invasion  de  certaines 
formes  empruntées  au  français  ou  à  des  patois  voisins.  Quelquefois,  les  mots 
introduits  sont  l'exception.  Dans  la  plupart  des  patois  méridionaux  i|ui  ont  con- 
servé ka,  cheval  se  dit  tcliibao.  ou  tsibao;  c'est  uij  mot  étranger.  D'autres  fois,  la 
forme  indigène  ne  subsiste  plus  (|ue  dans  un  ou  deux  mois,  .liiisi  à  Athys  ;Orne). 
le  r  devant  a  se  dit  cli  dans  tous  les  mots,  du  moins  si  nos  renseignements  sont 
exacts,  excepté  dans  le  kan  du  frêne  (le  champ  du  Irène)  et  dans  le  kapelier,  nom 
du  cimetière,  ainsi  appelé  du  chapelier  qui  l'a  vendu,  il  y  a  environ  cinquante 
ans. 

Il  est  possible  encore  que  l'invasion  n'ait  pas  été  complète  sur  tous  les  points, 
et  qu'au  milieu  de  régions  francisées,  il  se  trouve  comme  des  ilôts  qui  conservent 
la  trace  de  l'ancien  état  de  la  langue. 

Il  faut  donc  étendre  ses  recherches  en  dehors  de  la  limite  actuelle  et  réunir  le 
plus  possible  de  mots  où  ca  soit  à  l'initiale,  ou  bien  après  une  consoime  dans  le 
corps  des  mots,  et  transcrire  exactement  la  forme  que  l'on  trouve.  Si  nos  corres- 
pondants peuvent  faire  usage  de  notre  système  graphique,  leurs  notes  nous  serons 
précieuses  à  plus  d'un  égard,  car  elles  contiendront  plusieurs  sortes  de  renseigne- 
ments. Mais,  pour  le  point  spécial  qui  nous  occupe,  l'orthographe  française 
suffit.  En  elFet,  notre  f|uestion  se  réduit  à  ceci  :  dans  quels  villages,  vache,  par 
exemple,  se  dit-il  mke,  chèvre,  kabrcY 

Voici  les  mots  sur  les(iuels  peut  porter  l'enquête  :  cantare  (chanter),  campuni 
(champ),  capram  (chèvre),  calore.m  (chaleur),  calidum  (chaud),  caneni  (chien), 
cabaUum  (clievar.  cavare  (creuser),  cattum  (chat),  caminum  (chemin),  caminalam 
(cheminée)  —  vaccam  (vache),  blancam  (blanche),  brancam  (branche),  francam 
(franche),  manicam  (manche),  pertn-am  (perche),  furcam  (fourche  .  etc. 

Les  noms  de  lieux  aussi  sont  à  relever,  ceux  qui  commencent  par  Ka.  ou  qui 
finissent  en  ke.  ko.  etc. 
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Pour  que  la  limite  soit  fixée  sûreineut,  il  l'aut  indiiiucr  les  deux  villages  voisins 
entfe  lesquels  elle  passe  et  fouiMiir  les  preuves  à  l'appui. 

2°  Limite  géographique  de  la  transformation  du  g  latin  devant  a.  —  (kMIe 
limite  doit  être  la  même  i|ue  celle  de  la  Iraiisfurmation  du  c  +  a. 

Mois  à  rechercher:  gallum  (coq),  gallinam  (poule:,  galhinuin  (jaune),  gabatam 
(joue),  virgam  (verge),  largum  large),  hariliergam  'anherge;,  longnin  longue), 
purgare  (purger.)  R. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Page  4,  ligne  26,  au  lieu  de  è,  lisez  e  ~. 

Page  4,  ligne  '27,  au  lieu  de  ë,  lisez  e". 

Page  7,  ligne  3.  Il  est  si  difficile  d'oliteiiii'  des  coniiiositeurs  des  distances 
bien  mesurées,  f|ue  nous  rendons  facultatif  remploi  de  l'apostrophe  et  du 
trait-d'unidii. 

Page  !),  ligue  30.  J'ai  trouvé  depuis  r'  dans  le  Lot-et-(iaronne.  Ce  sou 
existe  aussi  à  Saint-Pol  (Pas-de-Calais). 

Page  10,  ligue  6,  ajoutez  g^.  J'ai  oublié  de  signaler  une  consomie  inter- 
médiaire entre  la  semi-voyelle  y  et  y,  c'est  |/J  cjui  se  trouve  à  Saiiit-Pol. 

Page  31,  ligne  19,  au  lieu  de  aie.  'lire  ai. 

Page  125,  ligne  6,  au  lieu  de  Collet,  lisez  Cornet. 

Page  126,  ligne  30  et  suivantes,  au  lieu  de  se  dit-elle,  lisez  ce  dit-elle. 

Page  129,  ligne  31,  au  lieu  de  hurén,  lisez  hutjrf-n. 

Page  132,  ligne  7,  au  lieu  de  hànè,  lisez  hfmK 

Page  132,  ligne  10,  au  lieu  de  be,  lisez  hè. 

Page  132,  ligne  26,  au  lieu  A'âhn's},  lisez  àhrost. 

Page  133,  ligne  21,  au  lieu  d'ammener,  lisez  emmener. 

Page  134,  ligne  27,  au  lieu  de  l,  lisez  tà. 

Page  142,  ligne  31,  au  lieu  de  lu,  lisez  l/u. 

Page  143,  ligne  5,  au  lieu  de  nrt,  lisez  nrgt. 

Page  143,  ligne  33,  au  lieu  de  ârrye,  lise/,  drre. 

Pi;ge  144,  ligne  3,  au  lieu  de  -fi,  lisez  gh. 
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Un  |ili(-'niiirièno  bien  iligiio  d'alU'iiliiin  s'osi  ]:iroikiit  en  Gaule  siius  la 
(loniinalidn  i-nmaine.  Les  langues  parlées  dans  celle  région  avant  la  con- 
quête oui  disparu,  le  latin  les  a  rein[)lacées. 

Les  langLies  que  les  Romains  ont  trouvées  en  Gaule  n'étaient  pas  seule- 
ment le  gaulois;  on  parlait  à  Marseille  le  grec;  à  l'est  de  Marseille  le  ligure; 
eu  Aquitaine,  c'est-à-dir'e  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne,  l'ibère,  qui, 
probablement  aussi,  faisait  concuri-ence  au  gaulois  entre  les  Pyrénées  et  le 
l'iliùne;  cnlin.  il  est  tort  possible  que,  dans  une  gr'ando  pai'tie  de  la  vaste 
eonli'ée  située  enti-e  la  Garonne  et  le  Ithin,  les  populations  primitives  con- 
(piises  par  les  Gaulois  eussent  conservé  leurs  langues  à  côté  de  la  langue 
in!riiduile  par  la  population  dominante. 

Toutes  ces  langues  ont  disparu  :  cinq  siècles  ont  suffi  aux  Romains  pour 
atteindre  ce  résultat,  qui  peut  nous  sembler  merveilleux.  Il  est  moins  mer- 
veilleux qu'il  ne  paiait,  et  il  est  probable  que  l'emploi  du  même  procédé 
dans  les  ménies  condilions  produirait  partout  ailleurs  le  même  résultat. 

Quelle  était  l'organisation  politi(|ue  de  la  Gaule  indépendante  ;ï  l'ai'r-ivée 
de  César'.'  Une  aristocratie  composée  de  druides,  très  peu  nombreux,  et 
princIpalt'iiKMil  de  clievaliers,  dominait  le  reste  de  la  popidalion.  La  masse 
tenue  dans  une  sorte  de  demi-esclavage'-  n'avait  qu'un  droit,  c'était  de 
choisir  eu  cas  de  guerre  le  ciief  militaire  auquel  elle  donnait  sa  confiance  '. 
Quand  il  s'agissait  d'un  magistrat  de  l'ortlre  civil,  si  l'aristocratie  était 
divisée,  chaque  homme  de  la  population  inférieure  devait  sans  raisonner 

'  Leçon  d'ouverture  du  cours  de  grammaii'e  celtique  au  Collège  de 
France,  5  décembre  1887. 

-  Nam  plèbes  |i;ene  seivorum  habetur  loco,  quip  nihil  audet  per  se,  nullo 
adliibetni'  consilio  /De  bello  gcdlico,  \[\ve  \l,  c.  13,  S  1). 

''    ApiOTOxpiTixal  s  viaav  ai  TrAetwç  xtov  Tro)viTCtôiv  âva  3  •/JY£|j.ova  ïipoîJvTO  xar"  sviaux'jv 
xb  TiaXaidv,  w;  S'auxcoç  ei;  itôXsaov  £■;  utio  xoti  irXv-Oou;  àzsÎEixvuxo  t;xpaxT)Yd;  (  Stl'aliim 
I.  IV,  C.  -4,  §  4;  édition  Didot,  p.  104,  lignes  5-!)i. 
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appuyer  r.o\m  des  membres  de  Pariston-atic  à  la  clientèle  duquel  il  appar- 
ti'iiait'.  Mais,  en  cas  de  guerre,  chacun  reiu'onait  sa  liljorfc,  et  pouxait 
([uitter  son  seigneni'  puur  le  reni|ilacçi'  [lendaiil  la  dui'ée  des  liostilités  par 
qui  il  voulait.  C'est  ainsi  que  Vercingétorix  tievint  roi,  c'est-à-dire  chef  mi- 
litaire des  Arvennes  contre  les  Romains  dans  l'insurrection  <]o  l'année  rtl 
avant  .!.-(!.  Il  avait  contre  lui  les  princes  de  la  cité,  mais  les  pan\ri's  gens 
qui  cultivaient  la  terre  ne  tinrent  pas  compte  de  la  volonté  de  leurs  sei- 
gneurs et  prirent  poni'  chef  le  jeune  insurgé,  (pii  Unit  par  rallier  à  son 
parti  presque  tous  ses  concitoyens  et  par  cliasser  du  pays  des  Arvennes 
l'arisliicratie  liostile  à  ses  projets'^. 

Avant  l'arrivée  de  César,  il  y  avait  en  Gaule  des  guerres  continuelles'': 
le  peuple  avait  donc  de  très  lVé<|uentes  occasions  d'exercei'  son  droit. 
Après  César,  les  choses  changèi'eut.  La  conquête  romaine  rendit  les 
guerres  impossibles  en  Gaule,  elle  enleva  par  ronsé(|uent  à  la  plèbe  le 
droit  d'élire  des  chefs  d'drmée.  Mais  elle  permit  à  l'aristocratie  gauloise  de 
conserver  son  rang  et  même  bientôt  d'arriver,  |iar  la  concé.ssion  du  di'oit 
de  cité,  d'abord  aux  fonctions  financières,  ensuite  au  sénat  et  aux  magis- 
tratures les  plus  élevées  de  Rome.  Les  membres  de  l'aristocratie  gauloise 
devinrent  en  peu  de  temps  les  égaux  des  vainqueurs,  mais  à  une  condition. 
c'est  que  préalablement  ils  l'u.ssent  devenus  viainient  Romains.  Dès  le 
règne  d'Auguste,  la  pratique  de  la  religion  des  (h'uides  fut  interdite  à  ceux 
des  Gaulois  qui  avaient  reçu  de  Rome  le  droit  de  cité'*.  Mais  la  religion 
n'était  jias  tout,  il  allait  de  soi  rpie,  pour  être  l'égal  des  Romains,  il  fallait 
recevoir  ceinplètement  l'éducation  romaine,  et  la  connaissance  de  la  langue 
des  Romains  était  la  base  de  cette  éducation.  On  ne  pouvait  prétendre  se 
mettre  an  niveau  des  Romains  si  l'on  ne  savait  parler  latin  aussi  bien 
([u'eux. 

F, 'aristocratie  gauloise  se  composait,   dans   la  Gaule  chexelue,  d'environ 

'  Di\'isnm  senatuni,  divisum  popnlum  suas  cujus([ue  clieuk'las  ^De  heUo 
rjullko.  I    VU,  c.  32,  .!^  :i).  Il  s'agit  des  .Edui. 

-  Prohibetur  ab  Gobaimitione,  patruo  suo,  reliquisque  principibus  qui 
hanc  tenlandarn  fortunam  non  existimabant;  expellitur  ex  o|ipido  Gergovia, 
non  destitit  tamen  at(pie  in  agiis  babet  delectum  egentium  ac  perditorum. 
Hac  coacta  manu  ipioscumque  adit  ex  civitate,  ad  suam  sententiam  per- 
<lucit...,  adversariossuosaquibus...  erat  ejectusexpellit  ex  civitate.  JMIh'Uo 
i/allico,  I.  VII,  c.  4,  S  2  et  suiv.). 

•'  (;um  est  usus,  atque  aliquod  bellum  incidit,  quod  ante  Ca^saris  ad\en- 
lum  fere  quotannis  accidere  solebat.  ,De  bello  gallico,  I.  \'I,  c.  !•"),  ^  \.t 

^  Dryidaruin  religionem  apud  Galles  dira'  innnanilalis  el  lanlmn  civiluis 
sub  Augusto  inlerdiclam.  (Snc'Mune,  Chiutle.  c.  '25.1 


LA    LANT.UK    LATINE   EN    (iAlLE.  163 

r|uiii/.e  mille  raiiiilles,  tbriiianl  prohalileinont  eiivinui  le  Ireiitième  de  la 
|>i_i|iul,ili(iii  liilale';  ces  ((uin/.e  iiiillc  familles  (Maieiit  à  peu  prés  seules  en 
possession  de  la  ibitune  et  du  sol,  elles  pouvaient  payer  largement  les 
professeurs  et  faire  tous  les  Irais  qu'exige  une  éducation  libérale.  Dés 
l'an  21  de  notre  èi'e,  des  jeunes  gens  qui  appartenaient  aux  familles  les 
|)lus  nobles  de  la  Gaule  étaient  l'éunis  à  Antim  ptiur  y  faii'e  leurs  études-; 
cette  ville,  la  foi'teresse  d'Auguste,  Auguslodiiuum,  tout  récenmient  fon- 
dée, remplaçait  Bibnicte.  ville  princi()ale  des  .Edtii  au  temps  de  l'indé- 
pendance; elle  étail  la  capitale  des  .Kdiii  et  le  cliel'-lieu  iiilelleclucl  de  la 
Gaule  nouvelle.  di>  la  jeune  aristocratie  romanisée.  Voih'i  ce  i|ue  noirs 
appi'end  Tacite. 

Si  nous  n'avions  pas  d'autre  document  que  les  Annales  du  cé'lébre 
bistoi'ien,  (III  pourrait  cruii'e  i[ue  le  mouveiiieiit  qui  entraînait  les  esprils 
vers  les  études  romaines  en  Gaule  était  imivei'sel  dès  le  régne  de  Tibère, 
et  déjà  ne  soulevait  aucune  protestation.  Mais  les  révolutions  durables  ne 
se  font  pas  si  vite  :  nous  le  savons  au  cas  particulier  dont  il  s'agit  par-  un 
passage  de  Pomponius  Mêla,  écrit  à  la  fin  du  règne  de  Caligula,  soit  en  4(>, 
soit  en  41 ,  environ  vingt  ans  après  la  date  où  nous  fait  l'emonter  la  men- 
tion précitée  de  l'école  d'Autun. 

A  la  lin  du  règne  de  Caligula,  les  pi-ofesseurs  de  l'école  d'Autun 
n'étaient  pas  les  seuls  instituteurs  de  la  jeunesse  noble  en  Gaule.  Les 
(b'uides,  inaiti-es  exclusifs  de  l'éducation  de  la  jeunesse  au  temps  de  l'in- 
dépendance, résistaient  encore  avec  succès  au  mouvemenl  cpii  ontrainail 
les  générations  nouvelles  vers  l'enseignement  romain.  Vers  l'an  40  avant 
notre  ère,  leurs  écoles  ennemies  subsistaient  toujours,  mais  cachées,  .soit 
dans  des  cavernes,  soit  au  fond  des  bois;  des  jeunes  gens  appartenant  aux 
familles  les  plus  nobles  de  la  Gaule  s'obstinaient  à  les  tréijuenter,  et  il  y 
avait  une  éloquence  gauloise,  une  science  gauloise  en  face  de  l'éloquence 
et  de  la  science  romaines^.  Mais,  plus  tai'd,  il  n'est  plus  question  des 
écoles  dirigées  par  les  druides.  Peut-être  Glande,  successeui-  de  Caligula 
(41-54),   les  su|jprinia-t-il  en  même  temps  que  la  religion  druidique,  dont 

'  Revue  celtique,  t.  VIII,  p.  '228;  cf.  De  hello  ga/lico,  \I1,  64. 

-  Augustodunum,  capul  gentis  [.-Edua^],  armatis  cohortibus  Sacrovir  occu- 
paverat,  et  nobilissimam  Galliarurn  subolem  liberalibus  studiis  ibi  opei-a- 
tam,  ut  eo  pignore  parentes  propinquosque  eoi'um  adjungeret.  (Tacite, 
Annales,  l.  III,  c.  4;î). 

3  Habent  tamen  et  facuiidiam  siiam  magistrosque  sapientia?  di'uidas.  Hi... 
docent  multa  nobilissimos  gentis  clam  et  diu  vicenis  annis  aut  in  specu  aut 
in  abdilis  s.allibiis.  ('Pompoiiiiis  Mel.i.  I.  111,  c.  S,  %  iH  cl  10;  éililion  Ti'iili- 
iier-Krick.  ]i.  r>i>,  I.  23-2X.  i 
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elles  Ibrmaient  les  principaux  adeptes*?  Peut-être  tombèrent-elles  par  la 
force  des  choses  :  elles  n'ouvraient  à  la  jeunesse  aucune  carrière,  tandis 
que  l'école  romaine  ouvrait  au  Gaulois  riche  et  citoyen  nmiain  la  route  qui 
menait  aux  fonctions  publiques,  à  l'exercice  du  pouvoir  et  à  la  considéra- 
tion. Le  l'ègne  de  Claude  est  la  date  d'une  mesure  qui  autorisa  chez  les 
nobles  de  la  Gaule  chevelue  l'ainliilioii  do  parvenir  aux  |ilus  hantes  dignités 
de  l'empire. 

Avant  la  chute  de  la  répidiliijue,  des  Gaulois  île  la  pioviiice  l'ouiaine 
^Gallia  braccata^  étaient  entrés  dans  le  sénat  au  grand  scandale  des  autres 
sénateurs;  ils  durent  cet  honneur  à  Jules-César.  Suétone  nous  a  conservé 
des  vers  satiriques  contre  ces  Gaulois  qui  échangeaient  leur  culotte  jhracca' 
contre  la  toge,  ornée  de  pourpre,  insigne  des  sénateurs  ; 

Galles  Gsesar  in  triumphurn  dueit,  idejn  in  curiam. 
Galli  braccas  deposuerunt,  latuui  clavum  sumpserunt'-. 

Le  même  éciivain  nous  a  transmis  le  texte  d'une  affiche  posée  à  Rome 
pai'  un  plaisant  :  «  Bonne  farce  à  faire  ;  Que  personne  ne  montre  à  un  nou- 
veau s(''nateur  le  chemin  qui  mène  à  la  salle  des  séances  du  Sénal/'.  » 

Sdus  l'enqiire,  les  habitants  nobles  de  l'ancienne  province  romaine  de 
Gaule,  alors  appelée  Narbonnaise,  arrivèrent  bien  vite  à  des  dignités  plus 
hautes  que  celle  de  simple  sénateur  romain.  Dès  la  première  moitié  du 
premier  siècle  de  notre  ère,  deux  citoyens  romains,  originaires  de  Vienne, 
capitale  des  Allobroges,  parvinrent,  l'un  à  la  préture,  l'autre  au  consulal. 
Le  premier,  L.  Antonius  Veslinus,  un  des  amis  intimes  de  l'empereur 
Claude,  exerça  les  fonctions  de  légat  de  la  province  d'Asie''.  L'antre,  Yale- 
rius  Asiaticus,  deux  fois  consul,  la  première  fois  au  (ilus  tard  en  41,  la 
seconde  en  46,  était  nommé  gouverneur  des  deux  Germanies  et  allait 
quitter  Rome  pour  aller  prendre  son  commandement,  quand  l'empereur  le 
fit  mourir  sous  prétexte  de  conspiration,  mais  en  réalité  pour  s'emparer  de 
l'innnense  forlinie   du    malheuivux   Gaulois"',   accident   f[-i''qncnl   sous   les 

'  Dryidarum  religiouem...  penitus  abolevit.  (Suétone,  Claude,  c.  2.'j; 
rMliiiuii  Teubner-Roth,  p.  161,  I.  12-14). 

-'  Suétone,  César,  c.  80;  édition  Teubner-Roth,  p.  32,  1.  37  et  38  :  Quo.-^- 
dam  e  semibarbaris  Gallorum  recepit  in  curiam.  //)/(/.,  c.  7(>,  p.  31.  1.  20 
et  21. 

■'  Ronum  faetum,  ne  quis  senalori  novo  curiam  monstrare  volil.  (Sué- 
tone, César,  c.  80,  éd.  Teubner-Roth,  p.  32,  1.  34  et  35. 

''  Uesjardins,  Géographie  hialorique  et  administrai  ire  de  la  Garde  ro- 
maine, t.  III,  p.  287. 

■'  Tacite,  XI,  1-3;  cf.  Desjardins,  GéiHirapiiie,  I.  III,  p.  2S7:  cï.  .biseplms 
Kli'in,  Fasii  roiisidares,  p.  33. 
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guuveriieiiR'iits  tlesputi((ues  et  dont  le  daiifier  n'a  jamais  refroidi  l'artlcur 
des  ambitieux. 

L'e.\emple  des  succès  obtcuii.-^  à  l'ioine  par  ces  deux  (;aulois  de  la  Xar- 
bonnaise  rendit  jaloux  les  iioliies  de  la  (laule  clie\'elue,  c'est-à-dire  de 
l'Aquitaine,  de  la  Lyonnaise,  de  la  Lielgique  el,  de  la  Germanie.  Déjà 
citoyens  romains,  sinon  tous,  au  moins  pour  un  grand  nombie,  ils  n'a- 
xaient pas  acquis  le  droit  de  parvenir  au  sénal,  ni  par  consé(juent  aux 
dignités  sénatoriales.  La  seule  exception  ([u'il  y  eût  à  celte  règle  concer- 
nait les  habitants  de  Lyon.  iinx()uels  Auguste  avait  accordé  ce  qu'on  appe- 
lait [l' jus  ilalicinii  ' .  Claude  conseiitil  .'i  donnei'  cette  faveur  à  ceux  des 
nobles  .Edui  qui  étaient  déjà  citoyens  l'omains;  c'était  en  'p7-',  on  se  rap- 
pelle, que  chez  eux  était  déjà  située  vingt-six  ans  plus  tôt  la  plus  ancienne 
école  romaine  dont  l'histoire  fasse  meidion  en  Gaule.  l'Ius  lard,  le  même 
avantage  fut  accordé  successivement  à  d'aulres  |ieuples. 

\'ingt  et  un  ans  api'ès  la  décision  de  (Claude  en  faveur  des  .Edui,  le 
gouverneur  de  la  Lyonnaise  était  le  propréteur  G.  .Iulius  Vindex,  Aquitain 
d'origine,  du  nombre  des  Gaulois  (pu,  a\ant  Glande,  n'auraient  jiu  remplir 
cette  charge.  Son  père  avait  été,  comme  lui,  sénateui'  romain,  et  il  avait 
des  rois  gaulois  parmi  ses  ancêtres '.  Vindex  fut  le  premier  des  fonction- 
naires romains  qui,  sous  l'empire  de  l'indignation  générale  provoquée  par 
les  crimes  et  les  vices  de  Néron,  pi'it  les  ai'mes  en  faveur  de  Galba.  La 
révolte  qui  a  rendLi  célèbre  le  nom  de  \'index  n'a  pas  été  inspirée  pai-  le 
souvenir  de  rimlépendance  gauloise,  elle  a  été  motivée  pai-  une  idée 
romaine.  Les  souvenirs  de  famille  n'avaient  pas  empêché  Vindex  de  deve- 
nii'  Romain,  de  cieur  comme  de  nom. 

L'exemple  d'Autonius  Veslinus,  de  \aleiius  Asiaticus  et  ileJulius  Vin- 
dex montre  à  quelles  hautes  dignités  pouvaient  parvenir,  un  siècle  après 
Jules-César,  les  membres  de  l'aristocratie  gaidoise  qui  pénétraient  dans  le 

'  Desjardins,  Géoyrajiliie  liistofique  et  adminialfalive  de  la  Gaule  ro- 
inaine,  t.  III.  p.  231;  Mommsen,  Rojuische  Geschiclite,  t.  V,  p.  89. 

-  Orationem  principis  secuto  patrum  consilio,  |ii-imi  .Edui  senatoruni  in 
Urbe  jus  adepti  sunt  (Tacite,  Annales,  XI,  25). 

''  râtoç  'lou),ioç  Où(v5i;.  ix.  |j.àv  tïgoyÔvwv  AxuTaVJç  tûïï  CaGcÀixoïï  -''Vou;.  xotTa  il  -'jv 
■îTaTÉpa  PouXeutïjç  tSv  'Poiaatwv  (Dion  Gassius,  I.  63,  c.  2'2).  Gallis  duce  ,lulio 
Vindice  qui  tum  eain  provinciam  pro  pnetore  obtinebat  (Suétone,  Néron, 
40;  cf.  Desjardins,  Géographie,  t.  III,  p.  304).  Il  est  intéressant  de  rappro- 
cher de  ces  textes  quel([ues  |jassages  du  Pio  Fonleio  de  Gicéron,  09  ans 
avant  .l.-G.:  Vos  Volcarum  atque  Allobroguni  testimoniis  non  credere  time- 
tis'.'...  Guni  intimii  i-i\e  romano  (piisquam  amplissinius  Gallife  comii.iran- 
dusesl".'...  Scil  IniluliiurKirus  quid  sit  teslimom'um  diccre'.' 
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sénat.  Ceux  des  Gaulois  ijni  n'arrivaient  point  aux  Jionneui'.s  sénatoriaux 
pouvaient  obtenir  des  fonctions  moins  brillantes,  mais  dans  lesquelles  on 
acquérait  autant  d'influence  et,  de  plus,  la  fortune  ;  c'étaient  les  fonctions 
financières.  Ils  pouvaient  devenir  procui-ateurs  même  dans  leur  pays, 
témoin  le  Gaulois  Licinus,  prisonnier  de  guerre,  puis  alfraiicbi  de  .lules- 
Césai',  enfin  procurateur,  c'est-à-dire  en  quelque  sorte  trésoriei'-payeui- 
général,  de  la  Gaule  chevelue'.  Licinus  était  un  des  favoris  d'Auguste  et  la 
l'icliesse  qu'il  avait  acquise  dans  ses  fonctions  devint  jiroverbiale.  Les 
exemples  de  Licinus,  d'Anlonius  Vestinus.  de  Valerius  Asiaticus  et  de 
Julius  Vindex  étaient  bien  faits  pour  attirer  dans  le  monde  romain  tous 
ceux  des  nobles  Gaulois  ipii  se  sentaient  quelque  ambition. 

Les  gouvernements  euro|)éens  du  MX''  siècle  ne  pratiquent  pas  tons  à 
l'égard  des  peuples  vaincus  la  politi(iue  des  empereurs  l'omains.  Dans  l'iude 
anglaise  et  en  Algérie,  il  y  a  comme  en  Gaule  au  premier  siècle  de  notre 
ère  des  écoles  où  s'enseigne  la  langue  du  |)euple  conquéranl.  Mais  (luelles 
sont  les  fonctions  publiques  auxquelles  ces  écoles  conduisent'.'  Aucun  pri- 
soimier  kabyle  n'a  été  jusqu'ici  trésor-ier-payeur  général  à  Alger,  connue 
Licinus  en  Gaule:  et  je  n'entends  pas  dire  (ju'il  soit  ifuestion  de  nounuei' 
goLiverneur  général  de  l'Algéi'ie  un  chef  arabe,  comme  l'a  élé  en  Gaule, 
sous  Néron,  Julius  Vindex.  .Aucun  raja  de  l'Inde  n'a,  que  je  sache,  été  en 
.Angleterre  élevé  à  la  pairie  :  les  ))ortes  du  i^arlement  anglais  sont  fei'inées 
à  tous  les  Indous.  Piappelons  cepen<laul  que  lorsipie  le  slrasboui'geois 
Kléber  counnandait  en  chef  une  armée  fraii(;aise,  il  n'y  avait  guère  |)lus 
d'un  siècle  (|ue  Strasiiourg  était  réuni  à  la  France.  Je  n'entends  critiquer 
personne,  je  me  borne  à  exposer  les  fails. 

Les  empereurs  romains  employèrenl  dune  pour  gagner  les  cieurs  de 
l'aristocratie  gauloise  un  moyeu  bien  plus  b;djile  que  les  procédés  appli- 
(piés  par  les  gouvei-nements  modernes  en  Asie  et  en  Afrique.  Il  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  s'élonner  si  l'arisloci-atie  gaidoise  devint  rajiideincnt  romaiiie 
de  cieiu'  et  dans  la  forme,  et  si  par  consé(|uenl  elle  adojita  la  langue  latine. 
Quand  une  fois  elle  eut  pris  l'habitude  de  parler  latin,  l'usage  de  la  langue 
gauloise  ne  se  renconlia  plus  que  chez  les  petites  gens;  il  fut  de  mauvais 
ton;  le  gaulois  fut  méprisé,  et  peu  à  peu,  par  l'efl'et  de  l'influence  que  les 
classes  dominantes  exercent  toujours  sur  les  classes  dominées,  le  latin  de 

*  Dion  tlassius,  I.  -SS,  c.  21;  édition  d'Innnanuel  Bekkei',  p.  6(j  et  67.  tlet 
auteur  (jualilie  Licinus  de  l'aXitY);  qui,  dans  sa  langue,  veut  dire  (iaulois. 
Ghez  lui,  les  Germains  s'appellent  KeXtoi'.  Il  n'y  a  donc  jjas  à  tenir  rom|)le 
de  l'opinion  du  scholiaste  de  Juvénal,  I,  100,  ipii  fait  de  Licinus  un  Ger- 
main. —  F;dition  de  Gli;u'les-Fr(''iléric  Heim'icli,  I.  1,  p.  lO.J;  cf.  Suétone, 
A}igHslr.,  c.  (17;  édilion  Teubnrr-Frick,  p.  (>X.  I.  yii. 
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l'aristocriitie  devint  lu  langue  du   peuple.    Le  français  est   la   langue    des 
nègres  émancipés  d'Haïti. 

Au  V''  siècle,  quand  l'enipii'e  romain  succomba,  cette  révolution  était 
accomplie.  Le  français  vient  du  latin,  les  romanistes  l'établissent  par  la 
Comparaison  des  lois  et  du  vocabulaire  de  la  langue  française  avec  les  lois 
et  le  vocabulaii-e  de  la  langue  latine;  à  nous  de  l'aire  la  contre-épreuve  en 
démontrant  (jue  le  français  ne  \ient  pas  du  gaulois.  Cette  démonstration 
seia  un  des  résultats  du  cours  que  je  compte  taire  cette  année,  .le  vais  eu 
délaclii'l-  i|uelipu's  l'ragmenls. 

I 

L'iie  lies  insc[i|itions  les  |.ilus  iuti'ressantes  du  musée  de  Cluuy  est  celle 
où  on  lit  : 

T  \  R  V  G  s     ï  R  l(  ;  A  p.  A  N  V  S 

(Taureau  aux  li'ois  grues). 

Titrrus  comparé  au  latin  taurus,  au  grec  Taiipo;,  à  rallemand  Slier,  en 
gothique  siiur  =  ^sléuro-s,  nous  oflre  une  inétathése  qu'on  ne  trouve  pas 
eu  l'rançais;  taureau  \ieiil  du  latin  tauriis  par  l'iulermédiaire  d'un  dimi- 
iMiïï  lau relias,  il  ne  vient  pas  de  (arro.s,  et  nous  reconnaissons  tarvos  dans 
le  vieil  iiiandnis  tarb,  dans  le  hrelon  tarv,  tara. 

Tri-garauus  ihil:s  dH're  deux  termes:  ()•(',  le  [iremier  terme,  veut  dire 
trois,  et  n'a  en  gaulois  rien  de  caractéristique,  mais  le  second  terme,  gara- 
iim,  se  reconnaît  dans  le  néo-celtique  garun,  qui  est  à  la  t'ois  bi'eton,  cor- 
inque  et  gallois;  il  se  si<pare  nettemeul  (ki  l'rançais  grue,  qui  vient  du  bas- 
latin  grua,  \'ari,uile  du  hillii  i-|,issiqiie  gruix. 

II 

Mais  nous  ari'ivuns  à  tics  l't'siiltuts  bien  plus  cat.egorlijues  eu  étuiliant  les 
lois  de  la  pliouéti(jue  :  o  bref  tonique  gaulois  devient  en  l'rançais  eu  :  Ba- 
jocasses.  Baveux;  Dtini-casses,  Dreu.\  ;  Epamaitduô-durum,  Mandeure  ; 
Solo-duriim,  Soleure;  Aufessiô-durum,  Auceure,  au  moyen  âge  (Au.verre 
est  une  orthographe  moderne  altérée);  Petru-corii.  Périgueux;  Eburù- 
vlces,  Evreux;  Lexnrii,  Lisieux. 

Cela  suffit  pour  démontrer  que  le  français  mer,  dont  l'existence  avec  ' 
l'orthographe  actuelle  est  attestée  dès  le  XI[  siècle,  ne  peut  venir  du  gau- 
lois, et  que  les  romanistes  ont  raison  de  le  rattacher  au  latin  mare.  En 
effet,  le  mut  gaulois  était  m&ri,  (fu'on  trouve  dans  le  composé  dérivé  si 
connu,  are-môri-ciis  (qui  est  près  de  la  nier);  dans  le  nom  de  peuple  gau- 
lois dérivé,  Môrini  îles  mai'itimes);  dans  le  terme  géographique  composé, 
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Mopc-cai^ÇTi,  littéralement  :  courbe  de  la  mer  ;  iiuin  d'un  golfe  de  grande 
Bretagne  chez  Ptolémée.  Par  conséquent  si  le  nom  fiançais  de  la  mer  ve- 
nait du  gaulois,  il  serait  meur,  et  non  mer.  Mais  V<i  Ionique  gaulois,  quand 
il  n'est  pas  entravé,  devient  c  en  français  :  Angei-s  cVAmlecdci,  Condé  de 
Coud  (te,  l»ère  lïlsira,  Evre  iVAvara  (nom  de  l'ivière,  d'où  Avaricurn, 
Bourges).  Donc  le  tVançais  mer  est  identique  au  latin  mare. 

III 

Un  des  faits  les  plus  caractéi'istiijues  des  langues  celtiques  est  la  pci'tc 
du  p  indo-européen.  La  pré|)osition  indo-européenne  *  uperi,  en  grec  ÛTtép, 
en  latin  super,  avec  addition  d'un  .<  initial,  devient  en  gaulois  ver;  le 
français  sur  vient  de  super  et  non  de  ver.  On  l'econnait  le  gaulois  ver  ^sur' 
dans  :  vertragus,  nom  d'une  es[)èce  de  chien  particulici'einent  agile  à  la 
course.  etc[ui  sei'ait  en  grec  ÙTilp-Tpo/oç  s'il  existait  dans  celte  langue,  connue 
qui  dirait  en  français  siirroureur,  avec  sur  augmentatif;  Ver-ciiujetorix, 
un  tiugmentatif  de  cingelorix,  comme,  en  français,  surfaire  opposé  à  faire, 
comme  surfin  opposé  à  fin.  La  [iréposition  sur  a  eu  primitivement  un  // 
en  tVançais  ;  on  trouve  celte  préposition  écrite  sovre  au  X''  siècle.  Dans 
sovre,  V  remplace  un  p  primitif.  Ce  qui  d'ailleurs  pr(juv('  l'urigine  laline  de 
suvre  ^surl  c'est  l's  initial  étranger  aux  antres  langues  indo-européennes 
qui,  du  latin  super,  est  passé  au  français. 

Comme  le  gaulois  ver,  le  gaulois  are  (jircs  de),  dans  are-moricu'!  (voisin 
de  la  mer),  a  perdu  un  ;j  initial  qu'on  trouve  dans  le  grec  zsp't,  t.olç.^.,  par 
exemple  dans  TrapàXto;  (maritime). 

La  chute  du /3  est  étrangère  au  h-anç-ais  ;  exenqjle  :  j)<ire  iIl'  j  m  le?,  iire- 
inier  de  primarius,  etc. 

On  le  con.state  aussi  en  compai'ant  le  franç'ais  ]iort  à  son  équivalent  gau- 
lois rituin  dans  les  noms  de  lieu  comme  Auguslo-rilum  (Limoges),  Ande- 
ritum.  PorMient  du  lalin  ji/or<i(.s,  du  llième  indo-eurnjiéen  '  jirtu;  ritunt 
nous  ofl're  le  même  thème  et  se  reconnaît  dans  le  vieu,\  gallois  )■/(  (gué), 
en  breton  moderne  red,  en  gallois  rhgd. 

IV 

La  comparaison  enti'e  rintlo-euro|)éen  priu,  le  lalin  jiorliis,  le  li'ançais 
port  et  le  gaulois  ritum  offre  à  l'observation  une  autie  loi,  c'est  que  la 
voyelle  indo-européenne  r  devient  en  latin  et  en  français  or,  mais  en  cel- 
tique /•*  ou  re.  La  variante  ri  nous  est  offerte  par  le  gaulois  rilum  (gué)  de 
prtu.  et  par  le  gaulois  briga  =  'hhrgn.  (pii  signilic  prulialilement /iirft'- 
resse,  et  fpii  est  ré([iûvalent  élymologiqni'  du  IV;Mii:;iis  /nnirg.   Bourg   vieni 
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du  biiri-latiii  burgum  (forteresse),  qui  est  d'ofigine  germaiiiiiue.  En  geiiiia- 
nique,  »■  voyelle  devient  ut;  or.  Ebitro-briga,  Admagelo-hriga  ont  pour 
second  terme  un  mot  identique  au  second  terme  des  mots  formés,  comme 
Strasbourg,  Visaemboiirg . 

On  reconnaît  la  notation  re  de  Vr  voyelle  dans  le  second  ternie  de  rergo- 
brelos,  littéralement  celui  (|ui  met  à  exécution  les  jugements,  titre  du  ina- 
gisti-at  civil  (lu  i-ang  le  plus  élevé  chez  les  ^Edui  et  chez  les  Lixorii  aux 
dei-niers  temps  de  Tindépendance  ;  bretos,  second  terme,  s'explique  très 
hien  par  le  vieil  ii-landais  hreth  =  '  breta  (jugement,  littéralement  ce  qu'on 
porte),  indo-européen  '  bhr-lii  avec  un  r  \oyelle;  c'est  le  particiiie  passé 
féminin  de  la  racine  bher  (porter)  ;  bhr  est  la  forme  i-éduite  de  cette  racine. 
Or  la  foi-nie  réduite  de  la  racine  bher  est  en  latin  et  en  français  for:  on  la 
trouve  en  latin  dans  f'ortis  et  forluna,  en  français  dans  fort  et  fortune. 


Kniiu  un  trait  caractéristique  du  gaulois  est  irenqiloyer  le  /i  connue 
équivalent  du  gu  latin,  phénomène  étranger  aLi  français. 

.Vinsi  les  Gaulois  remplaçaient  pai-  un  /)  le  iiu  initial  du  latin  ([ualuoi'  et 
les  deux  ;/  du  latin  quingue. 

On  appelait  chez  les  Gaulois  jictor  lïtion  '  le  char  a  ((Liali'e  roues.  Vai-ron, 
cité  par'  .Vulu-Gelle.  nous  apprend  que  ce  mot  est  gaulois-;  le  sens  ><  chai- 
à  (juatre  roues  »  nous  a  été  consei'vé  ])ar  Festus  '  et  par  Isidore'.  Le  nom 
de  nombre  ijHctlre  se  retrouve  prolial)lement  dans  le  premiei'  ternie  du 
nom  de  i.ieuple  gaulois  Pf(i'i(-coya'' (Périgueux)  et  iki  lunn  de  lieu  égale- 

'  Exirem,  plures  calones  atque  caballi  —  pascendi,  ducenda  petoirita... 
(Horace,  Satires,  1.  I,  (i,  103  et  I(t4).  Posséda  festinant,  pilenta,  petorrita 
naves  ^Epitres,  1.  II,  lO^). 

-'  Petorritum  enim  est  non  e  Gra'cia  dimidiatum  sed  totum  ortum  tiuns 
.\lpibus.  Nam  est  vox  gallica.  Id  scriptum  est  in  libre  M.  Varronis  ({uarto 
decimo  Rerum  dirinarum,  quo  in  loco  Varro,  cum  de  petorrito  dixisset 
es.se  id  verbum  galliam...  (Aulu-Gelle,  1.  XV,  c.  30,  §  6  et  7;  édition  Teub- 
ner-Hertz,  t.  II,  p.  147.) 

■'  Petoritum,  et  gallicum  vehiculum  esse  et  nomen  ejus  dictum  esse  exis- 
timant  a  numéro  IV  retaruni,  alii  osce  quod  lii  quoque  petora  (juatuor 
vocent,  alii  tJi'îece  (Festus,  au  mot  PeloritumJ . 

■'  Pilentum  vel  petoritum,  contexta  rpialuor  i-otis  véhicula  (Isiduiv,  Ori- 
gines, I.  X.X,  c.  12,  S  4). 

=>  C'est  la  leçon  de  deux  inscriptions  rilécs  par  K.  Dcsjai-dius,  Gi-ographie 
de  la  Guide  d'iiprl''<  la  carie  de  l'eiilingpr,  p.  2l'>'.K 
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meut  y.uiliiis  lie  Pelru-ituuituluin  ' .  Lv  nom  de  nombre  quatre  ;i|i|iarail 
donc  dans  les  composés  gaulois  sous  les  Ibruies  petur  et  peint;  c'est  le 
vieux  gallois  petguar,  le  lireton  perar  :  le  nom  de  nombre  français  vient  du- 
latin  quatuor. 

Du  latin  aussi  vient  cinq,  en  lalin  (juinque.  L'('M|ui\alent  gaulois  est 
peiji/ie,  conserv'é  par  le  coinposé  TTsaTtEÎou/ a  (([uinlelénille)  ;  en  breton,  on 
dit  encore  pemji. 

De  ces  exemples,  on  pi  ni  i-nnclui'i'  ipii'  le  (//(  lalin  a  poui'  éipiivalenl  yj 
en  gaulois. 

Cette  loi  esl  conlirmce  par  la  pr(''senc('  en  gaulois  d'un  lliénie  eyw-,  signi- 
liant  c/(e/'o/.  et  dont  réqui\alent  lalin  esl  equo-.  (le  lliéme  ey)o- se  Irouve 
dans  \r  nom  île  la  ville  d'hrée,  ejjo-rrdia.  Pline  l'AuiMen  nous  donne  le 
sens  du  premier  terme  Epo-  de  ci'  mol  :  E/io-rcdinri  (iitlli  hona^  equurutn 
dontitores  vncant'-.  Eporediti  est  un  i|i'ri\i'  tVejjO-reiIo-.  qu'un  reirouve  dans 
Epo-redu-rijr,  nom  d'un  nnlile  lùluen  chez  César;  dans  Epo-redi-rLc,  au 
génitif  Epoi-edirigis,  conser\i'  par  une  inscription  de  liourlion-Lancy-'. 
Kjio-redi-rix  ,  comparé  au  ninl  rrda  (chai-'l,  pai'ail  signilier  chef  de 
ceux  qui  ciiiiduiseiil  iIcn  chevaux  allcli\s  ;i  des  chars;  Epo-radu-s  serait 
cekn  qui  conduil  un  chi'\al  alleli'  à  un  char.  Le  Ihème  gaulois  ey»)-  (cheval) 
a|iparail  poui'  la  preiniéri'  l'ois  en  181)  a\.  .I.-C.  dans  le  nom  (\'E/i(i-so-guatu<i, 
un  des  rois  de  Galatie  clie/,  Tile-M\i'''.  du  le  rencoulri'  son\enl  de|inis.  (lu 
reconnail  un  de  si's  di'iivcs  dans  le  lirclnu  ehcul  (poulain),  vieux  gallois 
ff)((H/,qui  s'explique  iiai'im  primilit 'c/)'7/es.  Le /)  médial  gaulois,  qui  est  de- 
venu 1/  dans  k's  langues  nr'o-celliqnes,  s'esl  changé  en  r  en  h-aiiçais  dans 
Ii'og  =  Epoinsu^,  nom  de  lien  siipplanlT' depuis  par  Cariguaii.  dans  l\-rée  = 
Eporedia.  Le  p  initial  gaulois  s'esl  conservé  dans  i'érigueux,  l'ierremande. 

Si  les  mots  finançais  (jui,  suivant  les  roinanisles, -viennent  d'un  mot  latin 
contenant  f/M  initial,  venaient  du  gaulois,  ils  commenceraieni  par/j;  ceux 
qui  conticnneni  un  qu  nir'dial  cuire  di'ux  \'oyelles  en  lalin  aui'aieul  à  la 
place  ilu  iju  latin  un  r  oli  lui  /',■  qualre  se  dirait  pierre;  cinq  se  prononce- 
rait pan;  on  appellei-ait  en  français  le  cheval  ief.  Mais  nous  disons  ([uatre 


'  K.  Desjarilius,  Géograpltie  de  la  Haute  d  après  la  carte  de  Penliiiger, 
[1.  1 14.  C'est  une  station  située  prés  de  iJeauvais  (Cf.  Pelra-Manlala,  l'ieri-e- 
maude  (Aisne),  dans  un  di|)lL)me  de  Charles-le-Cluuive,  8G7;  Mutluii,  Dict. 
top.  de  l'Aisne,  \i.  "215). 

-  Pline,  Hisloire  naturelle,  lU,  î(  l'i3. 

■^  ('..  .Iulius  Kporiiligis  filius  Magnus,  Orelli,  l!)7i. 

'  Tile-Live,  I.  ."^XWni,  c.  18  L  C.  Polyl)e,  I.  N.VII,  c.  '20;  édilion  Didot, 
|i.  (164. 
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de  i/iuittiuv,  cinq  de  quinqxie,  chev;d  de  cahailum,  coiiuiie  mer  d(!  j/k/jv 
(S  11),  coiiiine  sur  de  super,  port  de  i)orlHs{^  111.)  Duiic  les  romanistes  sont 
dans  la  vérité,  et  le  iVaiirais  vient  du  latin. 

11.    IJ'AU1;0IS    DE   JuiiAINVll.LK. 


I  Les  raisons  e.\|josées  ici  s[)écialeinent  en  \iie  du  l'ranrais  .■>'a|i|ili(|iienl 
avec  la  même  rigueur  à  chacun  des  patois  yallo-ronians.  C"esl  (lour  ce 
niolit  que  j'ai  été  lieureu.x  d'obtenir  ces  pages  de  M.  D'.Vrhois  de  .lubaiii- 
ville,  et  ([ue  je  les  propose  au.x  rétle.xions  des  personnes,  l'orl  nondjreusc's 
encore  en  France,  ([ui  veulent  voii' dans  nos  patois  des  représentants  di- 
rects de  l'anc^ien  gaulois,  tielte  maliieureuse  iilée  préconçue  a  beaucou[i 
relai'dé  le  progrès  île  nos  études,  et  stéiilise  encore  bien  des  travaux.] 
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NOTES  sun  ii:  patois  de  montjean 

(MAYKNNK) 


L;i  L'uiniiuine  (le  Montjeaii,  caillou  de  [.uiroii.  arroiidisseiiieiit  de  F, uval 
(Mayenne),  esl  située  à  seize  kilonièli'e.s  au  sud-ouest  de  Laval  et  à  six 
kilomètres  à  l'est  de  la  frontière  d'Ille-et-Vilaine.  L'ensemble  des  faits  de 
[ihonéti(|Lie  étudiés  ici  ou  un  i|uelconi[ue  do  ces  faits  [ii-is  si!'|iMréincnt  n'est 
évidemment  pas  [jarticulier  à  cette  connuune.  Mais  c'est  à  Montjean  seule- 
ment (|ue  j'ai  pu  faire  mes  observations.  Je  rassemble  seLilement  ici  (.|uel- 
iiues-un.s  des  faits  que  j'ai  pu  noter,  l'cnt-éire  pourrai-je  tenter  plus  lard 
une  étude  d'ensemble. 

Le  patois  de  Montjean  n'existe  plus  guèi-e  ((ue  chez  les  vieillards  et  les 
eid'ants.  Les  vieillards  le  parlent  sérieusement;  les  enfants  exagèrent  à 
plaisir  la  prononciation  de  leurs  grands  parents  et  aiment  à  p.irici-  [lalois, 
l-iarce  (ju'à  l'école  on  leur  enseigne  à  parler  français.  Les  parents  de  ces 
enfants  ])arlent  en  général  le  français  et  n'ont  guère  conservé  la  prononcia- 
tion locale  (|u'aux  termes  d'agricultui'e,  et  aux  noms  d'animaux,  de  plantes, 
d'iiistrumenls. 

'!"  ê  latin  vulgaire  (c  et  ?  du  latin  classiifue).  ç  français,  ç,  ç  -f-  n  lat. 

—  frt'.  froid  :  !  fc  frë  ànibi,  panià?  Il  fait  froid  aujourd'hui,  parions'? 

—  vr,  voir  :  va  tï  rnl  vu?  Va-t-il  venir  voir'.' 

—  ep,  choir  :  I  va  «r  sti  Iff.  Il  va  tomber  celui-là. 

—  .<P,  soif.  Le  son  c  est  assez  rare  [loui-  ce  seul  mot.  Il  m'est  ari'ivé  une 
fois  d'entendre  dire  :  /  n'r  piw  .^P,  mais  on  prononce  ordinairement  sd\ 
.t'ai  voidu  faire  répéter  .if,  on  m'a  ri'pondu  en  employant  la  prononciation 
■ni:.  Depuis,  je  me  suis  souvent  servi  du  mot  .ii*  en  parlant  à  des  paysans  ; 
ils  m'ont  toujours  repris.  .T'avais  beau  dire  :  ./'  '*'^  /'"''"  •""'''  "^  ™'-'  répon- 
daient toujours  et  avec  un  certain  dédain  de  ma  mauvaise  prononciation  : 
d'  n'àvê pioê  se,  bè  x^rà?  Vous  n'a\'cz  point  soif,  bien  vrai'.' 

—  kt-,  quoi  :  «'  pU  kè.  Un  petit  peu.  Celte  prononciation  est  assez  rare; 
on  dit  plus  ordinairement  kd,  sans  doute  par  le  changement  de  c  en  d;  à 
C(Mé'  de  kd,  i/uid,  nous  [louvons  citer  uui\  td,  moi.  toi,  pour  lesquels  nous 
ne  trouvons  plus  guère  les  formes  plus  anciemies  m'p,  Ir. 

IVaillcurs,  la  tendance  à  changer  c  Ionique  français  en  a  est  gi'iiéralc  ilans 
11'  palois  lie   Montjean.   C'est  ainsi  ipie  1'-' français  loni(iuc  a  pom- ciiuiva- 


NOTES    SLR    LE   PATOIS    DE   MONT.IEAN.  17r? 

lent  rf  :  f  ru  â  kosd,  je  vais  à  Cossé;  c'I  iHâ,  cel  iMé;  y'    o  Jnui,  je  suis 
lassé;  n'  iv7-(-7  pivè parla?  Ne  va-t-ii  |iiiiiit  parler'.' 

Les  paysans  ont  encore  très  nctteuieiit  CLinscienee  de  l'équiviilence  lie  é 
français  et  de  à  patois. 

—  Enfni,  nous  trouvons  la  (liplitonLiiic  tir  dnns  l.'rhf'r.  croire;  fin  pur?, 
une  poire;  vi/d'  tu  hâèr?  veux-tu  boire'.' 

Dans  tous  les  exemples  que  j'ai  relevés  Or  est  suivi  d'r. 

—  Ni  V('\  ni  Vr  du  latin  vulgaire  ne  sont  aujourd'hui  diphtongues  de- 
vant H  .•  p<1  mê,  pas  moins;  du  fr,  du  l'oiu;  r  hr?  eh  bien'?  rrn  à  t^i,  rien 
eu  tout. 

2"  L'()  français  est  représenté  par  -â  :  kirl;  p/U  fuiz,  quelque  petile  chiise, 
un  |ieu;  ô  kntâ,  à  côté;  dré  dû  V  fûsâ.  dii)i(  dans  le  fossé. 

3"  Un  y  vient  se  placer  à  la  tête  des  mots  commençant  par  une  voyelle 
quand  le  mot  précédent  finit  par  une  voyelle  :  V  <;â  nfijcn  du  ;//(,  le  gars 
lùigène  du  Houx  (nom  d'une  ferme). 

(le  y  tend  à  prendre  le  son  de./.  On  dil  indillV'remmeiil  :  h'i  ji'ijdryrr  ou 
/("(  yfijdryrî;  La  Huchedéière  (nom  d'une  ferme;. 

4"  Latin  al  -(-  cons.  =  hiv,  Hlo  ~-  yuir  :  .ià  m'  /<"  t  i  firù  >iihir-?  ca  me 
l'ait-il  grand  mal '.'/(/ M  (/)v7  <f,vnr?  j'ai-t-il  graial  rhaud''  (P  viuir,  un  veau; 
c'p  .sûr  hyhw,  c'est  sûr  beau. 

5"  L'i  est  deveime  //  dans  les  grou[)es  hl,  pi,  jl,  cl,  i;l  :  rrr.i  ma  l-n  pyi', 
verse-moi  tout  plein;  aprtieé  vn  d'  là  tàhy,  approchez-vous  d(>  la  table;  .ul 
'filàhf  di'ir.  i;a  tlambait  dur;  "î  kynd:,  il  icldche;  là  f.-yd.  le  gland:  h'i  i;y<'n>,  la 
glane. 

()"  Ou  remarque  que  ïr  finale  esl  ?■  :  htirr,  di'i?. 

7"  Le  groupe  tien  est  passé  à  liyr  :  Uyf  ma  .si't,  tiens-moi  ça. 

8"  La  forme  du  subjonctif  dans  les  verbes  terminés  par  iam,  connue  ve- 
ninm,  à  Montjean  :  v7-j,  s'est  étendue  à  toutes  les  autres  conjugaisons.  Celle 
pro|>agaliou  n'est  pas  encore  complète  pour  la  première  conjugais(in.  On 
diia  fdi-l  bien:  kr  f  vrj,  kr  f  fuiij.  mais  jamnis  :  /,■(•  7"é»77.  .l'ai  enlemlu 
cependant  dire  :  ï  fo  fùjù  k'â  pnrlj  lu  II  i':n\\  Innjuurs  qu'elle  parle,  elle. 
Mais  cetle  forme  n'est  pas  ordinaire. 

Au  pluriel,  on  dii'a  toujours  :  kr  mi:  rurjô,  kr  vhz  l'urjr.  k'i:  rnijù. 

EXEMPLES    DE   SUB.IONCTIKS   EN  ./■ 

Singulier.  rr],  vieime.  rr],  voie.  p(i''lh  liai'ie. 

l'Iuricl.    i'''pers.  rriijyij,  venions.       rr;//n,  voyions.       /jr/r//(7.  parlions. 

»         *'      »       rœnjv,  veniez.         '''\'/./f%  voyiez.  pni-tjr,  pnvWoz. 

Il         3'"      »       vQ'njd,  viennent,     rryjù,  voient.  parljà,  parh^nt. 

k'rj  ify,  que  je  sois;  k'\  sryjù,  ipi'ils  soienl  ;  '";/,  aie;  ryjû,  aient. 
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Remarque.  —  Dans  les  tbrmos  ancionnos.  |p  /  s'osl  assourdi  pu  /  .■  niai^ 
tbniu's  nioilernes  luit  j. 

(r.     DûïTlN. 


PATOIS  UE  l.(tUVlGNÉ-DE-BAlS  (PRÈS  YITHK)' 

J'ai  parcouru  la  contrée  sur  laquelle  M.  DoUiii  nous  donne  quelques  ren- 
seignements. Je  me  suis  notamment  arrêté  à  Loiron  où  j'ai  enlendn  parler 
entre  eux  des  gens  du  pays  revenant  de  la  foire  de  Vitré.  Leur  langage  ne 
se  distinguait  guère  de  celui  des  campagnards  des  environs  (1(>,  Paris.  I,t^ 
seul  Irait  dialectal  caractéristique  que  j'y  aie  entendu  est  celui  de  T'; -|-  n 
que  M.  Dottin  signale  à  Montjean.  On  dit  à  Loiron  rè  (rien),  hr  (bien),  l'n 
seid  di's  intei'Iricuteurs  observés  jinjniini-ait  constamment  "'  [)oin'  niili-i'  é 
final  du  français  (aetœK  Par  contre,  '■  latin  y  est  comme  à  Paris  :  wa  (.t'ô  t 
i  Vil  I;'  je  rû  â  là  fwarj  ;  al  -\-  cous.  :  0;  bl  y  reste  b/  (le  filé  <?  frà.i  jûiué  i 
ur  rM'rà  eèv',  Vr  m'y  a  pai'u  être  /■ce  qu'elle  est  à  Paris,  c"esl-;i-diie  un  Min 
qui  n'est  plus  guère  éloigné  de  /",  la  troisième  personne  du  |iluriel  du  pré- 
sent de  l'indicatif  y  est  est  terminée  par  0  (ï  f  hvroiiô.  1  .>'  li-iit.-în.  \i\\r\  ilu 
reste  quelques-unes  des  phrases  recueillies  : 

li  /*(?■  d'anivi  =  au  jour  d'anjomd'bni. 

.ih  l  bè  V  pri  =  c'est-il  bien  le  prix. 

jà  n'  fP  r~è  =  ça  ne  fait  rien. 

WMJ  pti  kur  è  tu  pêti  ^=  mon  ])etil  corps  est  tout  jietit. 

j  èm.  sii-i  dé  fwa  bè  v\i  .»(  =  je  me  i»uis  des  fois  vu  bien  soûl. 

jt'imé  .ta  n'  m'  rcirivra  --=  jamais  ça  ne  me  rarrivera. 

*/  è  <;m  S.fé ;  j'  .fui  t  ï  pd  rïe  d.ié  =  il  est  assez  grand;  je  ne  suis-t-il 
pas  assez  riche! 

Il  y  avait  de  tout  dans  la  conversation  de  ces  bonnes  gens,  de|>uis  la  cole 
des  bœufs  (sur  une  bomie  paii'e  de  bieufs  il  y  a  eu  aujourd'hui  KM)  francs 
de  différence  d'il  y  a  quinze  jours)  jus(|u'anx  maximes  de  la  pliiliis(i|ihie 
populaire  (quand  on  n'a  pas  d'instrui-lion,  on  devrait  avoir  Imijuurs  un 
homme  à  son  idée). 

Ce  langage  est-il  le  gallo-i'oman  tel  (|u'il  s'est  développé  à  Loiron,  mi 
représen'te-l-il  le  français  populaire,  laissant  percei-  ipielques  ri'stes  ilu 
|)alois  disparu  frè,  bè)'}  C'est  ce  (pie  je  ne  jiuis  dire;  je  n'ai  pu  y  ilécouvrir 
d'autre  langage.  La  présence  à  Montjean  île  caractèi'es  tels  que  bl,  /j/,  fi  = 


•  Lorsque  j'ai  recueilli  ces  matériaux,  je  croyais  pouvoir  ni'gligei'  de  dé- 
terminer le  terme  et  la  quantité  de  certaines  voyelles. 
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1)1/  PII,  fil  :  les  sons  cin-,  nair  purleraieiil  h  croire  que  je  me  suis  IroinT'  en 
l'ai'e  lin  IVanrais  |i(i|inl,nre.  ,1e  eonsiiiéi-iis  Vitré  comme  (''l.iiit  M|i|H'(i\iiiiali- 
vemeiit  (lu  colé  de  l'est  la  liuiite  de  palnis  nettement  distincts  du  l'rancais 
de  Pai'is;  il  est  probable  qu'elle  est  plus  i-approch(H^  rie  la  cajiitale. 

A  I,ouvinné-de-Rnis,  à  ((uelques  kilomètres  an-del.'i  de  \'ili-(''.  le  lauiiani^ 
piipulairc  csl  nelleinenl  d(''feruiiiii''.  V.n  voici  les  principaux  cai'actéres  : 

I"  «  latin  lilii'e  accentué,  dans  tous  .les  cas  où  il  produit  en  vieux  fran- 
çais e  el  ieabciutit  à  œ:  l'iœ  (blé),  .mlii-  (soulier),  diî'  (déi,  ...ir  [...er.  ...é\ 
■m'i-]  (sel),  fù'v  (téve),  eeœl  (échelle). 

De  même  l'e  de  l'ancienne  diphtongue  ie  ((•  lat.)  :  ijev  (lièvre),  fu^'v  (fiè- 
\ie),  inijci'l  (miel),  yf'fr  (hier);  ..ana,  ..êna  latins  ;  avwn  (avoine),  iv»'» 
(\('iue),  r/?(rrpn  (douzaine),  livn  (laine).  fiiU>n  (fontaine),  marà>n  (marraine). 

l'ai-  i-ontre  :  i;ér  (chaise),  fé  (faite),  hùlé  (balai),  .w'7.-  (sec),  mi'l  (maître), 
UH  (lisser),  f'nét.  (fenêtre),  mé  (maie)  (;'.iép  (guêpe). 

2"  td  -\-  cons.  s'y  est  conservé  sous  la  forme  de  la  dlijlilougue  nu  :  cmid. 
(chaude),  tau p  it:uipe),  .Mns  (sauce),  «ï(./ (auge),  timi  (cliaux),  ja-tin  (jaune  i, 
.sa-id,  f.  (saule),  ewiu  (chaus.ses). 

3"  (■■  latin  =  à  :  kà,  quoi;  pff,  poix;  )»«,  moi;  tu,  toi;  .u'ird,  savoir;  .wf, 
suif).  Mai.s  ce  caractère  n'existe  que  lorsque  1'^-' était  devenu  tiual.  La  pré'- 
sence  de  t  à  l'époque  de  la  ti'ansformation  de  é  (=  ancien  e.i)  en  <i,  ou  [leut- 
ètre  simplement  la  nature  de  l'e  restant  autre  à  cause  de  l'r,  ont  fait  évo- 
luer dans  un  autre  sens  l'e  des  mots  étroit ,  droit.  Ces  deux  mots  suivent 
la  loi  de  l'e  f[ui  remonte  à  a  latin,  loi  que  je  signale  ci-dessus,  r,orsipie  Vr 
lalin  n'est  pas  final,  il  est  à  Louvigné  é//.  Ainsi  :  /"èi/r  =  foire,  *;c(/r  =  noir, 
iii'ijr.ii  -=  noircir,  <;tèyl  ^=  étoile,  vi'ijzr  =  voisin.  La  présence  d'un  e  fémi- 
niu  a  sufli  iioui'  ne  pas  permettre  l'évolution  \ers  «,  on  a  fcorc  pour  cour- 
roie. L'r  de  cadfre  a  résisté  plus  longtemps  que  celui  de  sapcre.  puisque 
l'on  a  <;c  et  non  eâ.  Enfin  dans  pèy  pour  poil,  il  faut  croire  que  VI  latine 
s'est  mouillée  et  que  son  mouillement  est  cause  de  ce  (juati-ième  produit 
d(î  c  latin,  que  j'ai  |ieine  à  considérer  comme  im  reste  de  l'étape  iiiternu'- 
diaire  entre  e//  -|-  cons.  et  è.  Il  est  vi'ai  que  ...ile  aboutit  à  î,  al  à  «»  et  non 
à  7//,  ni  à  d'!i,  mais  par  contre  la  forme  ancienne  seel  de  sitellum  est  deve- 
nue si'ii,  alors  que  })honéii(juement  on  s'attendait  à  .sic  ou  encore,  si  la  foi-me 
du  pluriel  avait  dû  triompher,  à  i.'/e  (conip.  c;/(i  r=  veau,  hjô  -=  agneau). 
,,(■'//  doit  être  expliqué  comme  pey. 

4"  elliiin  aboutit  en  général  a  yo  :  pyo  \penu).  ryn  {vcwu).  I.fityfi  {cow- 
leau),  Ujo  (agneau),  fnl'yfi  (h(Mre).  Pai-  contre  ic;/  (seau),  dont  il  a  été 
queslion  plus  haut. 

5"  0  fermé  libre  accentué  du  l:ilin  sendjle  avoir  ('Mé  Ir.iid'  d'iun'  p.arl 
comme  en  français  ^n!',  seul;  '//"%  queuei:  d'.uilre  part,  avoir  dduni'  (jnel- 
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ques  formes  qui  remontent  à  l'ancienne  diphtongue  ou;  par  ex.  :  m.fv, 
chanceux,  fflàc/tor,  Ghandeleui';  nvu,  neve'u.  Seule  une  élude  d'ensemble 
sur  les  patois  de  toute  la  région  pouri'a  démêler  si  l'on  a  alïaii'e  à  un  patois 
qui  traite  différemment  Vo  fermé  libre  du  lalin  selon  les  conditions  cnnson- 
nanti(|ues  dans  lesquelles  la  voyelle  se  trouvait,  ou  si  l'on  est  en  [in^scnce 
d'un  mélange  de  langues. 

6"  ui  du  français  est  représenté  par  des  produits  très  divers,  comme  en 
Normandie  : 

M.   —  pli  (puits),  hril  (bruil),  iii  (lui),  ni.<ii6  (ruisseau). 

p.  —  plP  (pluie),  trèji  (truie),  kiir.i  (cuisse). 

d\  —  anœ  (anuit),  )i<i'  (uuiH,  knir  (cuir\  k!/(î'  (cuil). 

i/œ.  —  si/ce  (suif). 

ii'i.  —  bwi  (buis). 

1"  h  aspirée  existe,  mais  n'est  pas  aussi  furte  ([u'en  allemand  : 

hèt'd  =  bardes,  hhi  -^  culotte. 

8"  l  de  \lo,  lie  est  tombée  :  m'i  (millel).  I.vrl'i  (com-|ii).  fi  ilil).  (^(uniiarez 
ji'd,  cheval;  ,w,  seul. 

il"  /s'est  mouillée  dans  les  groupes  initiaux  <//, /.7 /ç/àf/rj;  (m.),  .nland; 
<;ljin('i\  glanei';  klj'p^  clé;  klù«iù\  clocher);  mais  non  dans  les  groupi>s  pi,  hl, 
/l  jplP,  plein;  pifi,  pluie;  blà\  blé;  /lo,  fléau).  Le  mot  flo  ne  peut  pas  être 
une  forme  populaire;  il  est  en  etïet  impossible  que  le  produit  de  elluin, 
c'est-à-dire  yô,  n'ait  pas  mouillé  1'/  qui  le  précédait  et  ne  l'ait  ensuite  ahsor- 
b(''e.  flo  est  une  foi'me  française  (pii  ivinonte  non  à  fléau,  mais  à  flau  mo- 
nosyllabique. Le  fléau,  tel  qu'il  existe  dans  le  centre  de  la  France,  doit  être 
d'uii|iiirtation  très  récente  en  liretagne  ;  l'espèce  que  j'y  ]ai  vue,  dont  le 
li.'iliin  servani  de  manche  est  à  peu  pi'ès  de  la  même  liuigueur  i|ue  l'.anire, 
porte  des  noms  locaux.  11  est  curieux  de  constater  que  le  fiançais  provin- 
cial de  la  Suisse  romande  possède  ce  mot  sous  la  forme  précitée  de  /hm. 
Cette  coïncidence  rend  peu  probable  la  supposition  que  Louvigné  ait  em- 
])i-unté  ftô  à  un  parler  voisin;  flau  est  une  forme  que  la  langue  littéraire  a 
exportée  et  qu'elle  ne  possède  plus.  C'est  également  sous  cette  forme  mo- 
nosyllalii(jue  que  ce  mot  a  pénétré  dans  le  h-ançais  de  la  Cliarenle. 

10"  /  est  réduite  à //:  jti(((/  (paillej,  /î//  (rdie),  kijin  (quille),  kokniu  (co- 
quille), krnùii  (quenouille),  th/d'  (tilleul),  .\6lrii  (soleil),  h/ith/  (liiiuh'ille), 
ji'i/ô  (seillon),  vihi/  (vieille,  litt.  veille). 

11"  hl,  tr,  (li\  vr,  dans  la  syllabe  poslbiiiique  laissent  tomber  !'/•  cl  1'/ .• 
Hi'ih  (étable),  trà!/  (tremble),  -ulh  (sable),  inrl  (tordre),  mn-d  (moudre). 
/y/iil  (ijondn'),  kfmrf  (connaiire),  uuH  (maître),  titl  (tisser),  fi/i'i'i'  (fièvre). 

.1.   C. 
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lîormevitl  est  une  coniiiuine  île  339  habitants,  à  une  altitude  de  d835  mè- 
tres. C'e.sl  la  plus  haute  roinniuiie  de  la  Maurionne,  la  plus  élevée  du 
département  de  la  Savoie  après  Val-de-Tignes,  qui  est  à  1849  mètres.  An 
pii'il  (lu  niui-  l'orniidable  qui  sépare  la  Maurienne  de  l'Italie,  Bonneval 
n'est  en  communication  avec  ce  pays  que  par  une  échancrure  dont  l'alti- 
tude est  de  3084  mètres,  le  col  de  Girard.  Ses  voies  de  communications 
avec  la  Savoie,  pour  être  plus  faciles,  n'en  sont  guère  plus  fréquentées. 
Cet  isolement  exce[)lioimel  se  reflète  dans  le  langage  :  le  patois  de  Bonne- 
val,  comparé  à  ceu.x  des  alentours,  à  celui  de  T.anslebourç;,  par  cxomple, 
olVre  un  contraste  très  frappante 

Le  ciintrasle  que  je  signale  à  Bonneval  se  manifeste  dans  le  ie.Kique  et 
dans  la  plionétiqui'.  Peut-éti-e  n'est-il  pas  inoindre,  toute  proportion  gar- 
dée, dans  la  morphologie  et  la  syntaxe,  mais  je  ne  le  sais,  car  mes  étudetj 
n'ont  pas  été  poussées  assez  loin  pour  que  j'aie  pu  en  juger. 

Dans  son  lexique,  Bonneval  a  conservé  beaucoup  de  mois  qui.  actuelle- 
menl.  lui  sont  particuliers,  coinpai'é  aux  autres  villages  de  la  Savoie  : 

màndà  hèi/,  mener  boire;  (jâh,  carge  ; 

(7i'(i,  oncle  ;  p1l.  coq  ; 

^ovxrna,  chaux,  lill.  cliaucine  :  mèei'la,  jone,  maisselle  ; 

kàenia,  ch;lteau  ;  prema  (f.),  printemps; 

sèntrv,  dans  l'acceiition  d'entendre;       krèsèmf-U.u  groseilles: 

hra\i(''S,  culottes;  tl'eij,  dès,  depuis; 

Uu,  fatigué;  M'rf'ou,  cheminée,  litt.  chaujfcnr. 

'  Je  n'entends  [)as  par  cette  constatation  établir  (jue  l'isolement  topogra- 
phique implique  nécessairement  l'isolement,  l'indépendance  linguistique. 
Des  questions  de  cet  ordre  sont  loin  d'être  iirètes  à  résoudre  et  il  tViiil 
savoir  résister  à  la  teiilation  de  les  aborder. 
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Ce  patois  possède  sous  des  formes  populaires  des  mots  que  les  patois 
voisins  ont  empruntés  au  français,  soit  qu'ils  aient  perdu  la  forme  au- 
tochtone, soit  qu'ils  l'aient  délaissée.  A  cet  égard,  ce  patois  est  précieux  : 
il  nous  permet  d'entrevoir  quels  étaient  les  prédécesseurs  des  mots  fran- 
çais qu'on  trouve  en  Savoie  et  nous  donne  la  clef  de  maintes  irréiTularit(''s. 
Tels  son!  : 

Iwa,  lieu  (cf.  fn'u,  feu)  ; 

rêjêvrè,  recevoir,  de  reciprre,  dont  le  territoire  était  très  vaste  en  Savoie; 

éaalèy,  escaliei'.  Cl'est,  je  crois,  le  seul  patois  savoyai-d  dîi,  dans  ce  mol, 
...arhiin  ait  été  traité  phonétiquement; 

larùèij,  laboureur.  Correspond  à  un  mot  qui  serait  en  français  larow-ier 
{. .  .arium  j  ; 

kùdèy,  tailleur,  litt.  coudier  (...arium); 

(hH'.iifa,  regarder,  litt.  aijuetter.  Avec  traitement  régulier  du  ic  germa- 
nique; 

i'a/,  guérii'.  .Vvec  traitement  régulier  du  /c  germanique. 

Homieval  est  le  seul  endroit  de  la  Savoie  oii  j'aie  constaté  des  emprunts 
faits  ;i  l'italien,  en  dehors,  bien  entendu,  des  éléments  italiens  qui  sunt 
communs  à  toute  la  Fi-ance.  Tels  sont  : 

pèska.  pécher.  J.a  forme  populaire  sevnitpètyé,  et  il  en  serait  de  même  si 
ce  mot  avait  été  emprunté  au  français  ou  à  un  aufi-e  patois  s.avoyard.  La 
pêche  est  inconnue  à  Bonneval  ; 

f;ct,i(a,  gâter.  N'est  nulle  part  populaire  en  Savoie; 

avèska,  allumer  ; 

skntôla.  boite;  ' 

è.spi'tâj,  "miroir.  Bien  que  Bonneval  conserve  à  la  finale,  sous  forme  de 
consonnes  mouillées,  celles  qui  en  lalin  étaient  suivies  d'un  //,  je  ne  puis 
croire  que  ce  mot  soit  d'origine  populaire.  On  n'aurait  pas  le  son  /?//, 
mais  /. 

Au  point  de  vue  phonétique,  le  contraste  que  présente  le  patois  de  Bon- 
neval comparé  aux  patois  savoyards  en  général  n'est  pas  moins  grand. 
Éminemment  conservateur  dans  son  lexique,  il  l'est  aussi  dans  sa  phoné- 
tique, qui  présente  des  caractères  très  anciens.  Mais,  par  contre,  —  et  la 
contradiction  n'est  qu'apparente,  car  c'est  un  caractère  inhérent  à  l'isole- 
ment linguistique,  —  certaines  lois  phonétiques  y  opèrent  avec  une  rigueur 
que  rien  ne  vient  entraver,  pas  même  l'analogie  la  plus  imminente,  et  y 
produisent  de  véi'itables  catastrophes.  Ainsi,  Vr  finale  ([ui,  sauf  dans  les 
terminaisons  ...are,  ...arium.  persisie  grMK'ralemeiil  en  Savoie,  est  tombée 
à  Bonneval  : 
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ktvé,  cuii';  ié,  liier;  fi/é,  cher; 

?/(,  leur  (pour  ei(X;';  n/;»/,  noir;  /l/'i,  lleui'. 

Elle  est  conservée  lorsqu'elle  est  appuyée  par  Vs  du  pluriel  :  mn^nrs, 
mouchoirs. 

L'y  entre  deux  voyelles  a  disparu  : 

fèi/c,  îoive;  kàêma,  carême;  j3o«i,  peureux; 

vrijô,  verre;  lahùû,  labourer;  fx'é,  forêt; 

su:,  cire;  èôclHa,  hirondelle;  .>««,  saurai; 

»M(Tf;,  mère;  rèi/d/a,  variole  :  «é,  aurai. 

mkal,  muraille;  fat-na.  farine; 

ààijû,  araignée;  /'"•/,  tleurir; 
Le  mot  ^jère  y  est /Jrté,   mais  appuy(''  au    nidt   ip-ô.i  il  est  jxîr  ^'phr  r;r().< 
grand-père). 

.l'ai  déjà  eu  l'occasion  de  constater  de  semblables  catastrophes  dans  des 
endroits  perdus  du  Valais,  à  Isérable,  par  exemple,  où  le  mot  villnticum 
aboutit  très  régulièrement  à  iiadh. 
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fi-l-f.  froid;  fèt,  fait;  ka'et,  cuit; 

lirV,  l.ruil;  plat,  plat;  fi^'^'t,  fouet; 

mùrt,  moii  ;  hidr'ef,  endroil  ;  krhiishat,  levain; 

tt:l,  toit;  pt>.K't,  petit;  mùndijùnt,  mendianl  ; 

r'/'t'^  droit  ;  »*a^t,  maie;  </•(■)(?,  trideni  ; 

tijôvrot,  chevro/;  .u'mf,  sou;  èfènt,  enfant; 

nH,  (il)  neige;  ïii'Jjf,  juillet:  rànt,  vont; 

f/è(,  doit;  nè<,  nuit;  «(rf?V/n^  voudront  ; 

dèt,  dil  ;  .fort,  sourd;  kùinànt,  comment: 

«(■réf.  étroit;  îJiàf,  muet;  w-h^,  vent. 

Le  (  tomlie  au  |)luriel  devant  .s  latin  ijui  a  persisté  :  le  pluriel  de  frN  est 
frès  ikr'ia  fret,  moineau,  fait  au  pluriel  kr'iu  fr'es).  (lomjiarez  drinûrs, 
mardi,  au  point  de  vue  tilionéti([ue. 

Il  est  bien  naturel  que  ([uel(iues  nints  sciient  venus  s'égarer  dans  cette 
classe,  que  la  présence  de  t  ait  été,  en  quelque  sorte,  considérée  comme 
le  signe  par  excellence  du  singulier  et  qu'il  ail  ét(''  ajouté  à  des  foi'uies  f(iu 
n'v  avaient  auciui  di'nil. 
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En  etTel,  j'en  ai  relevé  trois,  et  ils  doivent  être  nombreux  ceux  f|iie  je 
ne  connais  )3as. 

Le  mot  soulier  devait  pliunétiqueinent  (Mre.  av:inl  la  chute  de  \'r  linalc  : 
ftolar,  an  sing.  ;  solaiw..  an  pluriel;  après  la  chute  de  l'r  finale  :  so/f<,  au 
sing.  ;  solars,  au  plui'iel.  Mais  la  phonéticfue  a  produit  un  écart  trop  grand 
entre  les  deux  formes  du  môme  mot,  solar.i  ne  reeonnail  plus  sola.  el  son 
r  n'ayant  pas  d'existence  sans  a|i|nii,  il  produit  solart,  comme  forme  du 
singulier.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  la  forme  du  sing.  sola  a  vécu  i(n(Mque 
temps,  puisqu'elle  pro(hiit  son  pluriel  à  elle,  le  pluriel  sola.f .  rpic  l'un 
trouve  à  Bonneval,  \illage  de  3:1K  âmes,  en  concuri'ence  :ixec  solar.i.  Des 
tiTiis  formes  existantes  :  u'ilûrf  (sing.),  .u'ila.s,  .îùlâr.i  (plur.),  une  seule  est 
[ihonétique,  c'est  .i()/(7r,f.- une  autre  est  l'cfaite  sur  le  pluriel,  c'est  .lô/rnf; 
une  antre  est  refaite  sur  ime  forme  de  sing,,  i'(\gidii''ri'nienl  pliiuK'lique, 
(jue  je  n'ai  pas  trouvée,  c'est  .u'ilas. 

Les  deux  autres  mots,  qui  appartiennent  indûment  à  la  catégorie  de 
mots  ayani  t  final,  sont  :  i'Iiril,  outil;  .^'.'W^,  chim. 

.\m\  phniris  réguliers  kli'rù',  s'iï'i",  la,  langue  de  Bonneval  a  donné,  ana- 
logiquement à  tel,  ti'j,  toit,  fois,  par  exemple,  les  singniiei's  Àtirit,  .■?()«(/.  Il 
est  de  toute  évidence  que  jamais  l'analogisation  ne  se  lut  faite  si  un  mot 
tel  que  tri  eût  l'ait  au  pluriel  tèU  et  non  tl'.i. 

.le  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  simple  cas  d'analogie  dans  plùnt,  plomb. 

D'autre  part,  s'il  est  naturel  que  (jnelques  mots  soient  venus  s'égarer 
dans  la  catégorie  de  formes  avec  t  final,  il  est  non  moins  naturel  que  d'au- 
ti-es  s'en  soient  échappés,  ce  i|ui  [ironvc  (jLie  la  formule  :  plur.  ï,  donc  sing.  t. 
était  loin  d'être  une  formule  analogiiiue  imminente.  C'est  ainsi  que  le  plu- 
riel f/c.i,  doigts,  a  fait  perdre  le  singulier  cli't  et  l'analogie  ne  l'a  pas  rejiro- 
diiil,  puisqu'il  Bonneval,  comme  du  reste  à  Lanslebourg  on  le  t  s'est  égale- 
ment conservé,  on  a  de  au  singulier. 
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pl'rti'i.i,  pertuis;  vh'm,  mous;  l'ô.i,  boyaux; 

nit'i,),  noix;  <;n)j,  gros;  ic?.(,  voix  ; 

/^m.f,  bras;  /((.f,  las;  «xiw'.y,  mauvais; 

mijt'i.i,  mieux;  pî'HU  pois;  cc//.i.  racine; 

rc.Vï'M,  heureux;  .ir»;/.!,  six  ;  drmnr.i,  mai-di; 

IV). (,  vous;  ;)(7.i.  ne/,  ;  fè^,   lem|:)s. 

L'.v  s'(>sl    mainlenne  an   plniicl  |/.'7''i.  quilles;  .,nl(iv.K  soulii^rs:  ù 
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Klle  est  devenue  le  signe  ilisliuetir  île  ee  iiumlire.  r>es  liabiUints  de  lien- 
iieval  en  ont  le  sentiment,  ainsi  que  le  monti'ent  des  l'ormations  telles  que 
ènséns,  enseiniile,  ofi  il  ne  peut  être  question  d'une  s  adverbiale,  et  une 
foule  de  pluriels  refaits  sur  le  singulier  et  non  transmis  phonétiquement; 
ainsi  on  a  plionéliiiuemenl  ellum  =  <:l,  eU -\- s  =^  es,  et  analogiqueineni, 
au  jjluriel  èl.t,  dans  des  mots  rariMuent  employés  ^Irop'eU,  par  ex.). 

I/aiialogie  exercée  par  l'.f  ne  me  jjarail  [jas  s'èti'e  exercée  en  dehors  de 
sa  fonction  de  signe  du  pliu'iel.  Je  ne  ci'ois  pas  qu'elle  ait  produit  des 
formes  semblables  à  celles  (|iir  j'ai  sign:dées  à  pi'opus  du  t  ,^<nit,  etc.).  Les 
mots  dèll'ii.i,  lundi:  d(''zor.\,  jendi.  n(jus  moiiti'eiU  l'action  analogique  de 
dcmûi'.s,  laquelle  n'existe  pas  |)(inr  les  noms  des  aulri's  jours. 
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\  i)onne\al,  la  na>alisaliiin  des  Vdvelles  est  encore  dans  une  iiremière 
]iéiiotle,  si  tant  est  qu'elle  doive  se  produire  totale  connue  dans  les  conlives 
avoisinantes.  Seules,  les  voyelles  a  et  o  l'ont  subie,  absorbant  la  consonne 
nasale  n,  mais  elle  n'a  cli  lieu  que  lni'sque  Vn  n'iHail  |ias  ap|.iuyée  par  une 
autre  consonne'  ^dvnhil  ié,  a\ant-lii('r:  i/ràna,  grain.';  tùvi'i.  taon),  et  c'est 
par  analogie  iIli  singulier  que  le  pluriel  îles  subslanlils  en   ...ù.   ...à  est  en 

lliirniis  ces  cas,  la  M.iyellc,  d'uni'  p.ii'l.  n'a  pas  (''tc'  atteinte  par  l'yi  qui 
la  sui\'ail  et,  d'aulre  pari,  celli'  dernière  est  restée  intacte. 

>'!irii,  l'ieii;  .vci(  (type  savoy.),  ca*;     lurlêu,  moulin; 

^rii.  chien;  urn,  et  uiium  ;  ^(''iiirii.  chemin. 

L's  du  plurii'l  vii'ut  s'ajouter  .au  uml  sans  modilier  les  deux  sons  précé- 
dents :  rhi.\,  L'eins. 

Dans  le  cercle  l'eslreiul  m'i  s'upere  la  nasalisalidU  de  la  \iiyelleel  la 
chute  de  1'/*,  l.i  consonne  )n,  que  l'on  s'attendi'ail  à  \oir  marcher  de  pair 
a\ec  II.  ne  la  >ml  pas  dans  son  évolution.  Si  ' aimo  est  devi'iiu  ù.  et  syntac- 
1ii|uement  sui\i  ('m,  'faine  esl  resié  jnm.  De  iiiiaiie  :  réiim-in^  s(;im'e-. 

itij  du  laliu  \  idL;aii'e  esl  représenté  par  ij  :  zà'ij,  juin;  i>''ij,  poing;  l'I  /// 
par/;  dzêuiil.  genou;  rcr.V,  verrou;  /);/(-/ i*  pediclus),  pou. 

I  (  )n  \  oit  l'Ulri'r  en  ji'ii  l,i  pliou('lii[ue  syntactiipie  (pu  l'Iahlil  la  ikialili' 
des  formes,  {\it\\\  l'une  esl  synlaehquemenl  linale,  l'aulre  ('Irnilemeut 
suivie. 

'"  l>oiine\al  :  I i'i'iii/jIô.  Irenilile;  riiihràné,  emhrasseï'. 
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/  :  ...  ellinii,  tl^ ;  tiH,  ciel  ;  .^('r//?,  rliev;il  ;  .scd,  sel. 
A-  .■  sùnk,  sang;  jurrl;,  porc  ;  jcnl^,  v\\u[. 
l>  :  drilp.  drap. 


PATOIS  DES  ENVIUONS 


LAXbLiiiJounu.  —  (Je  boLii'g  a  peiilu  l'.f  liiialc  et  par  coii.st'(|utMiL  toute 
distinction  consoniianticjue  de  nomJDre.  l'ai:  contre,  /  v  a  peisisté  dans  les 
mêmes  conditions  ([u"à  Bonneval-.  Deux  mots  Timt  perdu  :  de,  doist, 
comme  à  Bonneval  ;  /(•,  fait.  Mais  ceux  (pu  le  doivent  à  l'analogie  sont 
beaucoup  plus  nombreux  qu'à  Rduneval. 

Le  pluriel  disiiaru  pèrtuÂ  a  produit  pèrtCit  : 

»  »         s'^'J  »         .?«<  (qui  existe  à  Bonneval); 

»  »        P!l*'>  »        jj;/«i  (*peduclum); 

La  tonne  régulière  .«("w  »         x6f,  lors  de  la  perle  de  l'i  tiuale. 

Le  groupe  r»,  suivi  de  ,i-,  ne  i)ouvait  exister  :  fiirn.s,  hibevn.s,  dinrn.s 
sont  devenus  fors,  ivers,  dzor.f,  i[ui  ont  [iroduit  les  singuliers  actuels  fùrf, 
vert  (avec  absorption  de  la  voyelle  initiale  par  l'article),  zôrl. 

La  linaU' /,■  est  liindiée  en  géiiTTal  ;  elle  a  été  remplacée  [)ai-  f  dans  u\i 
mot  pour  lequel  l'explication  dnnn(''e  à,  jh-rlùtel  ses  congénères  n'est  guère 
possible,  dans  trot,  trop. 

A  Lanslebourg  n,  >ii,  ij  linales  uni  pi'eduit  la  nasalisalicm  de  la  voyelle 
ipù  les  précédait  et  sont  toinlK^es;  /  a  disparu  connue  finale. 

L'j"  y  a  persisté  :  éri-cr,  ouvrier;  fviiv'r,  fumier;  fdùàr,  clouer;  rladitr, 
reculer;  sfihir,  soulier;  ^mir,  cliasseur;  fràt.\Pr,  cracher. 

Skicz.  —  L'i'  finale  y  est  ê,  comme  le  cli  de  l'allemand  Bach. 

La  seule  des  consonnes  ci-dessus  traitées  qui  persiste  à  Séez  est  le  f,  et 
encore  n'y  existe-t-il  que  dans  quelques  mots,  étymologique  dans  ntt, 
\mit;bot,  bout;  p^drt,  i)oulet;  brèt,  bruit;  analogique  dans  èefohiat,  esto- 
mac; .iet,  sec;  drâf,  drap. 


On  voit  par  ce  qui  précède  que  dans  nos  langages  la  chute  complète  des 
insonnes  finales  a  été  précédée  d'un  état  m'i  une  réduction  dans  le  nombre 


*  Revue  des  patois  gaUo-rnmnns,  I,  p.  42. 
"^  Voy.  nt  —  't. 
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des  liiiales  romanes  s'était  pi-û<lLiite,  état  où  l'analogie  est  le  principal 
facteur  dans  l'évolution  ;  ((ue  cette  analogie  entre  en  vigueur  plus  particu- 
lièrenieiil  grâce  à  la  persistance  de  l'y  linale,  à  la  déclinaison  ([u'elle  main- 
tient. Knlin,  ce  travail  contient  un  enseignement  dont,  pour  ma  part,  je 
saurai  tirer  profit  :  il  faut  être  ti'ès  circonspect  dans  ses  déductions  phoné- 
tiques; il  ne  seiait  pas  juste  île  dire  que,  dans  le  type  savoyard  dra,  c'est 
la  consonne  /;  (jui  est  tombée,  (lu  dimîi  pdrtu,  que  c'est  nécessairement  l's. 
J'ai  déj.à  en  l'occasion  de  signalei'  des  patois  oii  les  consonnes  finales  se 
sont  conservées  '.  Il  s'agissait  de  putois  valaisans  (|ui,  comme  celui  de 
Boimeval,  sont  parlés  dans  de  haules  vallées  |ieu  fréquentées,  ceux  du  \'al 
d'Héi'ens  et  du  Val  d'Amiixiei's.  Mais  là,  I'n  n'existe  [)Ius,  et  un  seul  son, 
généi'alemenl  A-  (!),  sendMe  tenir  la  place  de  pi-esque  toutes  les  consonnes 
tinales  (/o/>,  loup;  vènU;,  venir;  nèk.,  neige;  dzalok,  jaloux;  valùk,  Valais). 
Nos  hautes  vallées  de  la  Savoie  ( —  les  consonnes  finales  ne  se  sont  pas  con- 
servées dans  la  Haute-Savoie  —  )  vont  sans  doute  rejoindre  celles  du  Valais 
par  la  vallée  d'Aoste  et  ses  vallons  latéraux,  par  dessus  les  hauts  sommets 
qui  établissent  des  limites  entre  les  peuples,  mais  non  entre  leurs  langages. 

.1.  G. 


'  Petit  uUaa  phonélhiue  du  Valais  roman.  \\.  215;  l'aris,  Cliam|jion. 
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NOELS    W ALLONS 


INTUODUCTION 


.(;i(.lis  lu  |)Oôsie  populaire  ;ui  pays  de  Liéye  cliercliail  vuloiiliers  sou  inspi- 
ration dans  la  lete  de  Noël  : 

(jiiicoïKpie  lion  Liégeois  sera. 
Point  de  ehantei'  ne  se  l'oindi'a 

Noël  à  grand'gorgée, 

Et  son  bien  lui  ci'oistra 

Tijut  le  long  de  Tannée. 

Mais  ces  eaiitilénes  naïves  s'etl'acent  rapidement  de  la  niéinnirc  du  peu|)le, 
à  mesure  que  s'éteint  la  ferveur  religieuse  (|ui  les  avait  fail  nallie.  Oi-,  leur 
iiitc'rèl  philoliigii[iie  el  lilléraire  mérite  (pi'un  les  simvede  l'oidili.  (le  n'est 
du  reste  pas  la  première  Ibis  (jue  les  Noels  walliuis  suni  recueillis.  Mais  ils 
ne  l'avaient  été  jusi(u'ici  (pie  dans  un  but  d'iMlilicjlion  du  l'omme  curiosités 
littéraires.  Kt  encore  se  truu\aienl-ils  i-i'uuis  à  des  canliipies  IVançais  sur 
le  même  sujel  mi  inlei'calés,  sans  ordre,  parmi  d'autres  pièces  wallonnes. 
Il  n'existait  donc  pas  encore  de  recueil  ijui  eût  jiour  but  exclusif  d'apporter 
à  la  philologie  l'oinane  mi  contingent,  modeste  sans  duide,  mais  nouveau 
et  intéressant,  des! iné  à  s'ajdider  aux  rares  textes  wallons  ius(prà  présenl 
[Hiblics.  Voici  les  principaux  reCLieils  antérieurs  : 

'1"  Choix  de  chansons  et  poésies  irallonnes  ([lays  de  Liège),  recueillies 
par  MM.  B*"  et  D***.  Liège,  imprimei'ie  de  Félix  Ondart.  éditeui-  de  la 
Revue  de  Liège,  1844  (renfermant  les  N"*  IV,  VI,  XIH,  XI,  XIV,  II,  III, 
VII,  très  complets,  avec  la  musique). 

2"  Recueil  de  No(<ls  ou  Cantiques  spirituels  sur  la  naissu)ice  du  Saurcur 
(!'■'■  et  '^''  partie  :  canliipies  l'ran(:ais;  3''  partie  :  Noëls  wallons).  Liège,  im- 
primerie de  L.  G'randniont-Donilcrs.  liliraire.  rue  Vinàve-d'Ile,  N"  20-008, 
1859  :  II  (couplets  5,  (i.  7,  8,  9,  4,  iî,  2.  il,  1'2, 18,  14,  15, 16);  VI  (moins  les 
couplets  français);  [II  (1,  2,  .3,  4,  5,  (i,  9,  L2,  1:1,  I  '<■,  Kil;  I  (  I,  i,  .-),  (i,  :î,  "2); 
\ll  (7,  II);  V  (2):  avec  nuisi(|ue. 
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3'-'  Copemte  so  l'  fiesse  dl>.  Noté,  par  K.  H***.  Lige,  Giaiuliiioiil.  I8(i'2:  I 
(1.  2);  VII  (5,  11);  II  (4,  5,  6,  2,  3,  11,  li.  12,  13);  IV  (3,  4,  18,  11,  15); 
III  (13)  ;  YI  (14),  avec  plain-chanl. 

4"  Recueil  manuscrit  communiqué  par  M.  Grégoire,  de  Hervé  (IV,  \',  VI, 
VIII). 

5"  Petit  recueil  uuuui.sci'il  pi-o\enaiit  du  IVmds  Capitaine  i  BiLiliotlièque 
de  l'université  de  Liège),  couuuLuiiipié  par  M.  iJefrecheux,  bibliotiiécaire 
(IV:  U  (5,  8,  9,  3,  4.  11,  12,  13,  14,  15,  Ki):  Mil;  VII  i7,  !>.  11.  5  6):  IX  ; 
VI;  V;  I  (2,  3.  4,  5):  X). 

(i  '  L'iie  Copie  de  la  cliaiisnii  11  m'a  l'Ié  (■(iiiiiiiiinii|iii''f  par  M.  l'iuiiiuLix, 
de  Hervé;  quelques  couplets  de  di\er.~cs  i-liaiisons,  par  M.  Sirou\al,  de 
Verviers;  enlin  les  couplets  les  plus  caractérisli(pii'.-  muiit  i-té  récités  par 
quel(|ues  personnes  de  Hervé,  oii  nos  chansons  semblent  avoir  sur\i''cu  le 
plus  longtemps.  Ces  cou|)lets  sont  l'acilement  l'econnaissablcs  à  leurs  ninn- 
breuses  varàantes.  Pendant  la  veillée  de  Xucl.  les  nuxriers  se  réunissent 
encore  dans  les  catés.  nii  l'un  a  arrangé  une  petite  ci'écbe,  et  ils  répéteiil 
ces  couiilets  pendant  ipie  la  ]iii'aiagi>re  l'ail  sauter  lu  crêpe,  habitude  qui 
s'est  maintenue  dans  presque  loutes  les  tamillcs  de  l.i  \i\\c. 

Des  qualol-Zi.'  chansons  ici  |-i'iniirs,  dix  scjuI  m  palni^  de  l.iégi',  ileuN  eii 
palois  de  N'erviers,  deux  en  [)atois  di-  Sl.aM'hil.  Le  ver\iélois  se  ihsiinyne 
Ijrincipalement  du  liégeois  en  ce  (pi'H  renqiLua'  les  nasales  ô,  r  pai'  les 
longues  l'ermées  Ô,  r;  ipril  ajoute  à  ses  nasilles  mie  li'gère  gutturale;  qu'il 
a  /(  [Hiiir  i.  siirtoul  dans  l'article;  ipie  //(  (.irln'le  iiid('liiii)  y  est  rm,  et  n 
tonique  ti.  Le'  p.itois  de  Stavelol  semble  participer  des  deicv  autres  :  il  a 
les  n:isales  du    liégeois  et   les  autres   cnracli'res  gt''ni''rau\   du   \er\ielni-. 

La  traii>eriptinii  des  Xoéls  repi-ésenle  la  prdiiniirlaticin  actuelle,  (trigi- 
naire  de  Hervé,  ijui  se  trouve  à  deux  lieues  de  \'ei\  iers  et  ii  (|uatre  île 
Liège,  je  suis  depuis  longtem|)s  familiarisé  .i\ee  les  ihIVérences,  du  reste 
peu  considérables,  de  nos  patois.  Au  surplus,  chaque  fuis  qu'un  smi  m'em- 
barrassait, je  consultais  ou  M.  Deh-eclunix,  de  Li(\gc,  ou  M.  Luiisny.  de 
Dison-le/.-Verviers,  ou  M""'  Det'osse,  de  Stavelol. 

Fixer  l'époque  à  laquelle  i-eiiHnitenl  les  Noëls  serait  chose  difticile.  On  ne 
l)ossède  à  ce  sujet  aucune  donnée  bisiurique,  aucun  renseignement  précis. 
Tout  au  plus  la  philologie  pourrait-elle  nous  être  ici  de  quelque  utilité.  La 
langue  de  nos  chansons  ditlére  pendes  patois  actuellement  parlés;  seuls, 
quelques  mots  ont  vieilli  ou  niit  disparu  du  vocabulaire  (|uotidien.  (lu  ne 
[loui'rait  donc  pas  remonter  sûrement  aii-del;i  du  X\"ll''  siècle,  même  pour 
les  plus  anciennes  de  nos  chansons. 

Il  sei'ait  encore  ]ilus  diftiiale  de  relrniner  les  .iiileairs  de  ees  h\  mues 
piipiilairi's.    Iiispiri''s  à  un  eli.iiilre  de  l.deiil.    r.qiiili'meii!    ri''paiidlls  _m;'H-e  à 
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loLir  i-ylluiie  gracieux  et  eiiti'aiiiaiit,  ils  ileveiiaient  une  sorte  d'hérilage 
commun,  et  l'auteur  n'était  connu  que  de  l'entourage  restreint  ijui  avait 
entendu  et  lixé  dans  sa  mémoire  le  petit  chef-d'œuvre. 

Ces  cliarniantes  compositions  ap|iartiennent  prohai]leinent  à  des  époques 
et  à  lies  auteurs  dillV'i'cnls;  mais  elles  [lorlciit  l'empreinte  d'mie  inspiration 
uniforme.  Le  même  souflle  de  iioésie  naïve  les  anime.  (^)uoi([ue  chacune 
d'entre  elles  ail  son  cnchet  d'originalité,  leur  thème  est  peu  varié.  Les  per- 
sonnages, dont  le  dialogue  en  couplets  constitue  la  chanson,  sont  toujours 
des  hahitants  de  la  campagne,  des  bergers  le  plus  souvent,  et  leurs  noms 
sont  pres(iue  invariablement  les  mêmes  :  inâi'oi/  ou  mârri/,  lizbh,  djïhhi 
(.lehanne);  hijHmv  (Bertremieu,  ancien  wallon);  ('•nvti,  djUul  (.Tehan),  tous 
noms  très  répandus  an  pays  wallon  dans  la  classe  populaii'c.  La  pensée 
i|ui  domine  les  personnages,  c'est  l'heure  avancée  de  la  nuit,  la  rigueur  de 
la  saison,  le  dénuement  complet  de  la  sainte  famille  dans  une  chétive 
étable,  détails  extérieurs  propres  à  frapper  une  foule  naïve,  mais  sensible. 

Dans  un  certain  nombre  de  chansons  (V,  VI,  VII,  Vllf,  XI),  le  dialogue 
se  compose  de  couplets  wallons  et  français,  alternés  entre  un  ange  et  un 
bei-ger.  Le  poète,  qui  ose  pai'fois  mettre  dans  la  bouche  de  la  Vierge  les 
accents  rudes  et  expressifs  de  son  patois  (III,  \'^^,  XII,  i(»),  s'est  cru  oliligé 
de  faire  parler  le  français  aux  haliitants  du  ciel.  Mais  quel  prosaïsme  à  côté 
des  vers  simples  et  énergiques  du  patois  !  Du  reste,  les  règles  de  la  versi- 
fication française  ne  diffèrent  pas  pour  lui  de  la  métrique  wallomie  :  il 
n'élide  pas  les  syllabes  muettes  (Ah  oui!  bergères,  en  l'adorant...,  qui  est 
né  entre  les  bêtes,  II,  15),  il  fait  rimer  des  pluriels  avec  des  singuliers  (bèleti, 
fête.  II,  -15");  Lucifer,  fers,  enfer  (XI,  9);  il  se  permet  l'hiatus  (l'éternité  est, 
VI,  I);  enlin  il  se  contente  même  d'assonances  («//*«  et  «oe  (VI,  II);  né, 
adorer  (VII,  8),  etc. 

l)n  a  conservé  les  aii'.s  originaux  de  dix  d'entre  les  Xoels.  Ceux  des 
N'"^  VIII,  IX,  X,  XII  semblent  perdus.  Chaque  couplet,  généralement  sans 
i-elVain.  se  répète  sur  la  môme  mélodie.  Cette  mélodie,  d'un  rythme  vif  et 
légèrement  monotone,  s'adapte  mei-veilleusement  aux  paioles  simples  des 
bergers  qui  auraient  répété  ces  hynnies  naïfs  en  allant  à  la  crèche.  Pen- 
dant l'octave  qui  précède  et  celle  qui  suit  la  célébration  des  fêtes  de  la 
Nativité,  ces  mélodies  sont  encore  exécutées,  sur  l'orgue,  dans  les  églises 
du  pays  wallon. 

Aug.    DOUTREPONT. 

N.  B.  —  Dans  la  traduction,  ijui  suit  le  plus  liltéi-alement  possible  le 
texte  wallon,  on  a  mis  entre  parenthèses  les  termes  du  patois  qui  ne  peu- 
vent entrer'  dans  une  phi'ase  h'ancaise  régulière,  et  entre  crochets  les  mots 
sup|>léés  ou  destinés  à  compléter  le  sens. 
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§  I.  -  NOÈLS  EN  PATOIS  UE  LIÉ(JE 

I 

I.  1. 

bo  r//w,  li'fzcn,  diwnnh;  '('lin  f  l-iorii(.Hii',  voisine,  donnez-vous  encore'.' 
dupijr'rt^'c,  djî  vu  pt'irl  a  rd.      Eveillez-vous,  je  veux  vous  parler. 
di.ipijrr/Pv  dO,  djï  rz  r  prOij  ;    Kveillez-vous  donc,  je  vous  en  prie; 
drovfi  vâ.sl  •tiÇ,  dji  .iu  rAi-êij       Ouvrez  voire  porte,  je  sLiis  ravie 
dï  sL\  iiii'iTÏl;  A-'ù  teàt  â  lui  :      De  celle  niusi(]ue  c(u'on  chante  en  liaiil  : 
<;loriiia  iu  excehis drijÙlbisK        (Ihiria  in  excelsis  Deo  ^his). 

2.  ± 

hôpt-)-  ri-iai  dï  t>'i  pa.u'i  :  (;oni|icre  Arnold  dil  loiil  |en|  passant  : 

l;ï  l'i' V  II),  ti'i  iiif  hrz  rfi'if  (Jue  railcs-N'ons-là,  liius  nies  beaux  cnlanis'.' 

ti'l-ô  .\iill  l'i  Alih/iïtir,  'l'ienl-on  ici  un  cstainiiiel, 

h'i'i-:-l  fal/  0  L'ù-:  'I  lurf  (ju'on  y  chaule  cl  (|u"oii  \  cru-'.' 

le-  (Ut;  i-rpr/i-.i/  a  lin  :  I,es  animes  ri'pclaieid  t'u  liaul  : 

(/lôrii/ri  iii  l'.n'el.'i.i  dt-i/n^his' .  (doria  in  c\cel>is  Deo  Jds'. 

■■'>.  3. 

M  iirin  .\iot  l.rijrr  Pruii,  Olil  nenni  ciales,  coiupt're  .\rnold, 

.t'r.i/  )ii  l'/'il  A'c  n'n\~-  l'it/i  :  (  i'csl  ini  cnl'anl  (jui  est  iioUNcan  \enn; 

i/r  .!("  b7'\  i/r  .il  pl^hù.  11  est  si  licau.  il  esl  si  plaisani; 

dj'  ii'()  iiiiUj  rri/H  pûrOii  l'j'à  :    .le  n'ai  jamais  \'u  pareil  eul'jinl  : 
l'i  dï  /,•'  ,i'(''  /'  fï  di'i  irfi  lin  :  On  dii  ipi(>  c'est  le  lils  du  Très  llaiU  ; 

i;lririi/ii  in  P.rci'l.îi.s  drijo^liis' .  (doria  in  exi'clsis  Den  jA/s'. 

i.  4. 

(//'((  dn!  h'iriï.  l'i  ii'i  biirrd i'i .  .Mloiis  dnnel  courons,  ions  nos  bergers, 

c  //rtU'iiëiii  vi''i/l  r  mv.û  ;  Ijaus  IJelldéeui  voir  le  Messie; 

.l'c.i^  ht  en.i  dï  iH'rï/i'iv  (Test  uue  cliose  (de)  V(''rita,bli» 

l;'il<:it  /'ni  n/'  dïvP  0  .it.i'iv  :  ()ui[  est  anjoui'd'luii  m''  dans  un(.'  elalile  ; 

li'iràz-ïdnl'id'nplcjô:  (;(ju.runs-y  donc  Ions  d'ini  plein  saut  |  uiéuie 
(;lniii/a  in  e.cfel.iisdcijnfbin).       Gloria  in  excelsis  Deo  ^A/.^'.  élan|  : 


\'ariant(\s  :  1  /).  lèvri:,  djï  v/'i  pnrV'  n  rn  :  le\'ez-vous,  je  veux  \ous  parier. 
—  '/.  /.'(  '//'  Ml  r...  :  cal'  je  sius  r...  ij  'J  '/.  iiiônnli  r.  iiâuï  p'n-  .iii'il  :  inionl 
oncle  .\.  p  is-^:inl   par  ici,  -~  h.  jitïz  r/'n  :  pclils  enl'anls. 


NOK.I.S    WALLONS.  I!^9 

5.  5. 

„uUi''it  kklhi  c.i/d-  là  dv<~  (  M.-i-)tante  '  Catlieriiie  était  là-dedans 

h'i  fPv  n  hù  bâtis  a  ri7;  Qui  Taisait  un  lion  tlan  au  \in  : 

i-n.iï  viiï  bi/HiiiP  sol  fr  Xinc'i  venir  Barthélémy  sur  le  l'ail 

ihyt'i  dh  -îi  V'i  plè  ,i'  té-âpr  :  Avec  des  renls  lnul  plein  son  chape.'ui; 

("'  hiarùy  kl  Inklv  u  tro  :  Et  Marie  (|ui  ri-gardait  au  trou  : 
(;loriiia  in  rxcelsLi  driiOihi<i\  (lluri.i  in  excelsis  Dec  jbis' . 

().  (i. 

I.irà  II':  il  là  .\lù  a  dâ'strtT  mhs,  Onanil  m  ais  aurons  (''té  à  deux  [ou]  Irois  messes, 
)('")  vt-rù  sud  iiidiji  dl'  l;irî''s.       Nous  \iendrons  ici  manger  des  colelelles; 
.1?  mihii-Ci-n  ht  on  dî  trïp.         Si  niani;erons-nous  ime  aune  de  boudin: 
;t'(\i<(  m'  rj-hi.  ki'izFn  r«rt(7ci7.?  X'est-il  pas  vrai,  cousine  Marguerite'.' 
r  s'  bti-rô-n  dd>.\  t nr  hô  ko:       (Et)  si  lioirous-nous  deux  |ou]  li-ois  lions 
(;l6yiiiaiiiescelsi(driioJjh'.  (dmia  in  excelsis  Deo  , /j/s».  [l'iiups: 

II 

1.  

hô  dj/1,  iturrflii,  r  h'in  sOtf'  :  Jji>''  'i. 

dji  ri'  kii'hr'i  m'  l:-titj-ti  d'  nôijr.  l'dii.  djn!  kôriîz-r  t.i'i  dàsil  (blu' 

vri/'i  r  niïrok  dï  sîst  Pfà 

k'r  nP  d'ïn  djôn  piisrlh'  : 

Bonjour,  marraine,  et  hciime  santé:  />îs' 
.le  viens  chercher  mou  gàlean  de  Xoel. 


2. 

Vite,  allons!  courons-y  tout  en  dansant  j'bis' 

Voir  le  miracle  de  cet  enfant 

Qui  est  né  d'une  jeune  imcelle; 

Vai'iantes  :  5  a.  kïmrr  k.:  Commère  (1  —  c.  kîprr  hi/i-tnip  tvinâ  soi /r  : 
compère  Plarthélemy  tomba  sur  le  ftdt.  H  C>  c.  frâ-z  m  :  trois  aunes.  |] 
Autres  dispositions  des  couplets  :  1.  6,  5,  2,  15,  4;  6,  5,  2.  3,  les  auli'cs 
man({uant.  1|  2  a.  djfiz-ï !  korô  to  d.:  djà!  koràz-ï  t.:  allons-y!  courons 
(tout')  [en]  d.  —  b.  vhj  U  m.;  rrij  11  mcrvpij  :  xdir  la  merveille.  —  c.  k'ô 
stû-  nû  d't«  p. 

I  On  (lit  :  la  oiataitfe  d'im  tel,  ta  niafan/n. 
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dihàp-tâ,  djhni;  dUiùp-tii,  djhâ.  .«)  vos  nf  v'  mrirr  de  hprïk 

dî/inp-tû  do,  hâselW.  r  s   lukrcr  h  V  jmlcdi'  , 

3.  rnz  'irv  vey  v  nos  hùtih, 
li!  siir  iDcIrfiy,  x^ïnf:  iJvi'i  :  ^liis]  rô  tn'trrP  dr  hrôkalv. 
nn  pùsrû  pn  mû  m'  frr  vrné  5.                     djllirn. 

kl  nô  mai!  l'd,  râlrijr  :  ti  S'ti}i  !  uiâroij,  kï  fct-ï  fra' I  J/ix^ 

î  ft'  ,ft  spp  kl  dj'â  pthi'/'i  le  de  ui"  kâkê,  s^à-dj  tjiii  mi"'  diP , 
kï  nn  u'  .iPi/à.i  d'  rnbri/c.  tri'  dt'i  dyhi\  kt'l  iljiUrii'.' 

4.  mâroij.  .iï.\t  êfà  sPre  mir'Pr  d)  f,  l'v  : 
f;i'à  j)Pr,  rô  jni'ôtrr  hr  P  fïzïl;  ^his'  pii'    rtn  11  pn  n'  hlihiiriir. 

Dépèclie-toi,  Jeanne,  dépèche-toi,  Jean, 

Dépêche-toi  donc,  [ma]  fille  ! 
3. 

Oh  !  sœur  Marie,  venez  avec  :  jhis' 

Nous  passerons  par  la  maison  de  mon  li'èrc  Anmld. 

Qu'il  nous  mène  à  la  vallée  |en  bas]  : 
Il  fait  si  épais  [obscur]  que  j'ai  peur 

Oue  nous  ne  soyions  dèrobi'es. 

4.  Marie. 

Grand-père,  vous  poi'terez  bien  le  l'usil;  f/y/x' 
Sur  votre  nez  vous  inetli'oz  des  besicles 

Kt  SI  i-egarderez-vous  dans  lalbssetle  ||M)rlc-allinnelles|: 
\'ous  irez  voii-  dans  notre  boutique; 

X'ons  trou\erez  des  allumettes. 

5.  Jeanne. 

Oh!  Brr!  Marie,  ([ue  (ait-il  froid!  (bis) 

i,es  dents  me  claquent,  si  ai-je  mal  (mes)  |aux]  doigts; 

Très  doux  Dieu,  quelle  gelée! 
Cet  enfant  sera  mort  de  froid  : 

Portons-lui  puur  une  flambée. 

Variantes  :  2  d.  dispyrt...  :  éveille...  ||  3  a.  kûzrn  m.  :  cousine  Marie. — 
e.  n'ksttiç  dlrôbt'yè.  \\  4  b.  un  mhrcv  d...  m.  rh  b.  :  nez  metti'ez-vous  d... 
m.  vos  h.  —  c.  k  l'tik'iz  <">  :  et  regardez  dans...  —  d.  lot  a  knrô  d'i  n.  :  toul 
au  bout  de  n.  ;  s'iriv  rrip  p  n.  :  si  irez-vous  voir  dans  n.  ;  diiré  ru.i  mr  Ini 
A  knrù  :  foui'rez  votre  main  IdUl  au  bout  ;  —  e.  .w  n'a  nr  d.  :  s'il  n'y  a  pas 
d.  Il  5  «.  .û'iç!  bù  di/rir,  /.-...  .•  brr!..  bim  Dieu,  ([...  —  b.  inô  dr-  /,-.,  (//  û 
frâ'  mr  diP  :  mes  dents  c...,  j'ai  froid  (mes)  |an\|  doigts. 
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(i.                      djïhrï.  dj'â  dé  fï  P  m'  tcilictê. 

p^ir  ml,  df  l'i  piPHi-f'  dr  fih;ô  (f'is)               8.                     U  mPr. 

r  d^'  hiiinrot  t'')  plè  m'  .<i'ii-h  par  mï,  djï  II  pm-trP  m'  vdlri':  fldsj 

l;ï  SOI  ^  nos  Mdt'iif',  U  ("•  si  iP,  s'est-î  si  fè 

po  resteâft'  si  he  ptï  f;ro,  k'ô  dlnf-  diV  prop  soyè  : 

JPZHS,  djozPf,  màrt'iir.  s'  sPrr  pô  11  fû  dr  hëfjë, 

7.                     iiuh'oi/.  ii'i'-st-ï  nr  vrrii,  mârùi/i'? 

por  mî,  djï  II  pwhrê  mkhtrv  Jiit<'              {).                     djïhil. 

pî'i  fé  de  fâç  c  de  Unrv  ju'ir  on,  dj'i  l'i  jtiiy'trr  m'  sirrô  :  j  ((/s' 

r  lïl  mer  de  teasêtè :  l  ne  ne  fë,  .>'  n'ëst-i  ne  (;rn 

vï)  léz-ï  kii'zrP  hè.  sïv  plr,  r  s\"t-dj  dr  jilôm  dï  slnr  : 

().  Jean . 

Poui'  iiiiii,  je  lui  porterai  des  fagots  fbix' 

Et  des  torehons  (de  paille]  tout  plein  mon  snrre.iu. 

Qui  sont  dans  noti'C  coin  |du  reu|, 
Poui'  réchauffer  ce  beau  petit  gros, 

Jésus,  .iosepli,  Marie. 

7.  M'ti-ie. 

Pour  moi,  je  lui  porterai  mon  cotilloti  (his' 
Pour  faire  des  bandes  [de  maillot]  et  des  langes 

Et  à  la  mère  des  chaussettes. 
Vous  les  leur  coudrez  bien,  s'il  vous  [ilail, 
.Fai  du  fil  dans  ma  pochette. 

.S.  La  Mère. 

Pour  moi.  je  lui  porterai  mon  l.ililicr;  ,'(/,s' 
Il  est  si  beau,  si  est-il  si  tin 
Qu'on  dirait  de  la  (propre)  [vraie]  soie  : 
Ce  sera  pour  lui  faire  des  béguins. 
N'est-il  pas  vrai,  Marie'.' 
fl.  Jean. 

Pour  moi,  je  lui  porterai  mon  sarreau  : 

Il  n'est  pas  fin,  si  n'est-il  gros; 

(Et)  si  ai-je  des  plumes  de  cygne  l'risne  a.  fr.); 

Variantes  :  6  c.  sa  tht  astûlhiè  :  sont  toutes  apprêtées.  —  d.  j'  srrr  ph  le 
rteâfé  tûrio  :  ce  .sera  pour  les  réchauffer  tous.  —  e.  djozef,  di/ôic  e  m.  : 
.Iiiseph.  Dieu  et  Marie.  ]\  8  h.  Ire  hr  r  w"  /rî'  fè  :  li'és  lieau  et  si  très  fin.  — 
c.  dt'l  vrei/  s. 
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î'o  nihré  tot-â-fP  l'  m'  bri  è  pun  dh  kn  vu  rcik'iirrp 

pu  pwèiir  (H  pâipni'.  hï  no  .svpn.s  11  vrci/r! 

10.  11  mPr.  -12.  iiiih-ni/. 

clj'd  de  ■»(!;  pu  fp  0  b  tîj  ibis'  (hrr  s\H,  ?  .f<J  la  Uv  tr(f  ;  J>isf 

pu  V  mry  d1  Vhfâ  k'r  sï  tt'ï.i,  l'pfà  .tul  f/lr  tu  inii'rr  d1  friv, 

.1?  M-s  <'•  SI  dzÔlèyi'.  ?  r  iiirr  tût  èdjùlhjr  : 

ul  /,'  n'estd't-L'l  e  nus  Jôdjli!  à  vl  b-ûndm  l?  lûk  tn  riv  : 

Lira  ri  fil  ûkiikryr!  v^  dlr'i  IH  mfidïtrijr. 

11.  djihrn.  VA. 

Linrn  muruij,  nlPs  Jvdlr  :  jbis'  »)■/(. w(  dvr,  .i?  }iûz  'uljrni'i  :  |/'/.s' 

?  ))i'  ,1(7^  /.■?  dj'u  l'rfà  krïjlr.  iiôz  'ira  àdorr  l'rj'ù 

(lîi  dijrir,  Aû-dj  rwârri/r!  r  lî  o/'iï  nû.\  kiir  : 

VoLi.s  mettrez  le  tout  dans  ina  liotle 
Pour  porter  à  l'accouchée. 

10.  La  Mère. 

.]'ai  du  sucre  pour  faire  lui  llan  [bis' 
Pour  la  mère  de  l'enlant  qui  est  si  trislo. 

Si  triste  et  si  délaissée. 
Oli  !  rjue  n"élait-elle  dans  notre  logis 

Quand  elle  i.nit  ac('(Hiché!  ' 

11.  Jeanne. 
Cousine  Marie,  allez  écouti'r  :  ,t>i.s' 

Il  me  semble  que  j'entends  l'enr.inl  plcinvi'. 
Doux  Dieu,  suis-je  elTrayée! 
Et  puis  du  coup  [de  suite]  vous  raccourroz, 
(Jue  nous  sachiiins  la  vérilé! 

12.  Marie. 

Oui,  certes,  ils  sont  là  eux  trois;  (his' 
L'enfant  sur  le  foin  timl  ninrl  de  froid 
Et  la  mère  toute  gelée  ; 
Un  vieux  bonhomme  les  regarde  liml  rdidi  : 
Vous  diriez  qu'il  médite. 


13. 


Pénétrons  (Icdans,  si  agenduillims-nous  :  Jiift' 
Nous  irons  adorer  l'enfanl 
J<]t  lui  oITrir  nos  couns  : 


Variantes:  11  a.  sûr  hàbrt,  al.  :  sœur  fllisabeth,  al.  —  d.  kûzi'n   ini'iruii_ 
âlr:  liiifr  :  cousine  Marie,  allez  écouter.    |j    12  a.  a  irrij...  h  vri/  :  dhl  uni., 
—  d.  /'i  r...  fu  diV  :  \q  \\ei\\...   tiius  denv.     "     111  a,  r  v"  )/('ir  .•  et  si  UdUs. 
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i'i'  m'i  /.?  ('v"(,  /"  (i'ii'hi  êfà  

/.'('  Il)  h-tikl  AÔl  l't'ir.  

•14.  

di/r  v'wihJ^di'tj  rnrr  P.  It  kpchjhl !  jhis' 

Ir:  ntfi  i}'i:  ô  dï  dP  invri'rii,  l(i.  djïhhi. 

"''•  ''  f''  ■''  ^'"''^''  JwtP  do.  mfir.  A-',V  p,h-r,/  hp  :  {hh)  .- 

dï  .û.sl  f'fa  A?  nhrnàj-P.i:  i,.,..  ^.^  ,^.,.^   ^.  ,^.  ,^,^,^^- . 

IV   plr(-ï  hp  /;    d i'PI  htirr'?  ■     ..    .         .  -       -,    •  i 

'  ■'  m  dirir  ne  m  titmc  f 

lô.  lï  vïPrj.  iiPnl  .îlPl,  nifii\  ri'Pii  lidlO  nP  : 

l'i.sh'i  un  M'i  ,u,i  pliUeP. 

(','esl  ce  (ju'il  veut,  le  divin  rnl'aiil 
On'\  est  l;'i  rduelir  siii-  li'  fiuii. 
U. 

Iiii'ii  \'oiis  garde,  digue  uiitc  el  la  (■(ini|iagnie  1  Ihis' 
l-,es  auges  u(Uis  oui  dil  des  merveilles. 
Nous  ont  l'ait  y/  hipn  rtises  |ei)ntents| 
iJe  cet  eutaut  qnr  ikhis  ncuimis  \iiir; 
Veus  |)lall-il  hii.'u  ijueje  le  liaise'.' 

15.  //'(  Vierge. 

.Vil!  nui,  liergères,  eu  radoraiit,  ihis' 
Baisez  les  pieds  de  cet  autant 
Qui  est  né  eat(re)  les  bêtes; 
Il  est  le  fils  du  Tout-1'uissanl  : 
Honorez  bien  sa  fête. 

■\C).  Jeanne. 

F^coutez  donc,  inéi'e,  quV-lle  pai'le  bien  :  ■l/is' 
Regardez  cette  bouche,  ce  beau  inainlien  ; 
Ne  diriez-vous  pas  un  ange'.' 
Non  certes,  mère,  ne  nous  en  allons  pas  : 
Asseyons-nous  sui'  cette  planclie. 

Variantes  :  lo  d.  A'  d'unàd'  li  hr...  U  diij  :  que  demande  le  beaiL..  le  digne. 
ij  '14  a.  li  m.  :  la  ul  —  c.  no:  Psfà  .i. ..  .■  nous  sommes  si...  —  d.  k'e  nhvP 
nP  :  qui  est  nouveau-né.  —  e.  plt'.it-ï.  ||  15  a.  oh!  —  i.  b.  la  tète.  —  d.  est 
né  pour  nous  sauver  tous.  —  e.  célébrez...  ;  adorez  b.  sa  tête.  ||  16  b.  nvt'i 
.)'  d/i:  iiiPn  r  t'  d/'(  m.  :  avec  sa  douce  mine  et  son  doux  m.  |1  Autre  dispo- 
sition :  5.  (i.  7.  8.  9,  4,  rî,  2,  11,  lt>.  13,  44.  15,16.  Les  autres  couplets  man- 
queut. 
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DIALOGUE     ENTRE     ELISABETH     ET     MARIE 


1.  Ilzbk. 

vtu  vrnl,  kûzên  mârrij^ 
H  hiHJeiiFm  l'itô  nû  ? 
w'iz  7  v(i>rù  de  mi'rvhi, 
si  s'e  rrt'i)  m  k^ô  m'A  d'i  Z 

mârey, 
nhil  .nh,  î  it-  tru  frâ'  : 
djî  n   .u'irfP  rrl  dP  fir. 

%  Uzhh. 

ti  !  vê  dû,  puv  edjâlh/.' 
tï  vûj  hrvlv  le  mû.slt'? 
kwU  Û  djâp  d'ol  teunïtirij. 
r  pr(~  V  V  hrfw  à  bâ-itr. 

mnrhj. 
po  kuH-  fe?  po  wls  âlê? 
kl  jjVr-t-?  k'rst  ârïrr? 

3.  llzbct. 

0  dï.  djî  ji'  sf  s'il  V  vrhj. 
kl  V  rnrsPy  nôz  e 'îtij  nû  : 
Ir  bijrrdjl  à  <jrrît  koiiwji 
l'i'i,  sh  m'  Iwh,  pur  fisûrp. 

u!  /.•'  Mrvrt-Ï,  II''  biirrdjl? 
I;'i  rs  k'rl-:-!  n-t-nnnsl  f 

i.  l-izhk. 

l'àln:  (/iibrlyèl,  â  mrij  nût, 
A  tuâ  V  z-l  (i-t-nnOs'i  ; 


\ .  Elisabeth . 

Veiix-tu  venir,  cousine  Marie, 
A  Bethléem  avec  (a.  Ir.  a  tout)  moi? 
Nous  y  verrons  des  merveilles. 
Si  c'est  vrai  ce  qu'on  m'a  dit'? 

Marie. 
Non  certes,  il  t'ait  ti'op  l'i-oid  : 
Je  ne  saurais  |en|  ai-rièi'e  du  Iru. 

2.  EUsabe/li. 

Oh  !  viens  donc,  pauvre  gelée! 
Te  veux-tu  brûler  les  mnsteuux? 
Eloii^ne  tes  jambes  de  la  cheminée 
Kt  |ir(^nds  ilaiis  ton  br'ns  un  panier. 

Marie. 
Pourquoi  l'aire'?  Pour  aller  où"? 
Qu'y  a-t-il  qui  e.st  arrivé'? 

3.  Elisabeth. 
On  dit,  je  ne  sais  s'il  est  vrai. 

Que  le  Messie  nous  est  aujourd'hui  né 
Les  bergers  en  grande  foule 
f.'onl,  sni'  ma  l'oi,  tout  à  fait  assuré'. 

Marie. 

Oli!  ipic  s.Hvent-ils,  les  bergers'? 
*)u\  csl-cc  qui  le  leui-  a  annoncé''.' 

4.  Elisabeth. 
L'ange  (labriel,  à  minuit, 

Aux  champs  le  leur  a  annoncé; 


Variantes  :  1  e.  nO  ire  s.  :  non  frère  c.  ||  2  a.  vë,  siul  :  viens  ici.  -  c.  d't 
Il  tetnïney.  —  d.  e  v'  me  t'  b.  hi  ô  b.  :  et  si  mets  dans  ton  bras  un  p.  || 
3  a.  ô  »n'((  dï...,  s' lô  e.  .  on  m'a  dit.  —  b.  estât  né:  était  né.  —  c.  kôrvey. 
—  d.  sa  l(è  f.  l'ôt  âsCiré  ;  sur  leur  foi  l'ont  a.  —  e  di/hn,  kl  s.  le  b.  :  (|ne  sa- 
vent  les  b.  —  /'.  kï  r    sih-à't  :  qui   le  .■^aurait   a. 
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fi  l'Pz  ùte  àt'')  lip  flM  Et  les  anges  avec  leui's  flûtes 

djôu'}  (loi  mi'izïk  ûl  in'i.  .I(juaient  de  la  musi([iie  au  mieux. 

irKhvi/.  Marie.. 

cm  di/nr!  dp  riv  .tard'  rê !  Grand  Dieu!  je  n'eu  savais  rien  ! 

djù!  l.-'irnz-ï  th  n'ihnê!  Alltmsl  cuurons-y  (tout)  ra|iidenient. 

•">•  hzhht.  5.  Elisabeth. 

■u'i.  nï  k-in-  ne  kfm  ui  wV  ;  Ça,  ne  cours  pas  comme  une  sotte; 

pic  dr  fâç  r  de  Ihw  :  Prends  des  bandes  |  de  maillot]  et  des  langes  : 

')  dî  k'cn  n'a  nû  frïhot  On  dit  qu'il  n'en  a  pas  [une]  pai'celle 

r  nP  jî  In  k'ô  hi'dr.  Rt  pas  aussi  l(int;  (|u"iiii  bandeau. 

mnrhj.  Marie. 

dii<'ii\'  k'r.it-r  dû  ptnn~Uii' ^  l)ieu!  (|u'est-il  donc  uéce.ssileux'.' 

l'Pst  (II?  pov  k\'i  hrïhif-.'  Il  est  aussi  |iauvre  qu'un  mendiant! 

6.  l'izlih.  6.  Eiisahelli. 
.»  djr.itii'  0  pfi  pu  rite.  Si  j'iHais  un  peu  plus  r-iobe, 

dji  m'  fecdjnV  hP.  par  rnâ  fwr.  Je  me  chargerais  bien,  pai-  ma  foi, 

dî  pânhv,  dï  frnP  mildi,  De  petits  pains,  de  fines  micbes. 

dï  krPnr  pir  n''i.\  bôdK  De  Igàlcauxl  fendus  plein  notre  hotte. 

mârP[i.  Marie, 

vïni'!  vlâ  ndjâ.î  dï  iPiie  :  N'ene/,  !  \oilà  une  crurlie  de  lait  : 

sUhpP  m'el  d'à  luïrr.  lînurbez-l.i  nnii  d'un  navel. 

7.  hzhh.  7.  Elisabetli. 
u  !  va  nh  si  ârivr  :  Oh  !  nous  voici  art-ivés  : 

hûkâ  tûrto  d'Ptrf  dvè.  Regardons  (ayons  soin]  tous  d'enti'oi' dedans; 

M'H'e-in  kl  â  b'»î  vnltft!  Suivez-moi  cjui  a  bonne  volonté! 

pnr  lut  djâ  trovr  V  nioi/ê.  Pour  moi  j'ai  ti'ouvé  le  moyen. 

mârPy.  Marie, 

nh  n'âvà  A'  fp  d'P  forsp  :  Nous  n'avons  que  faire  de  forcer 

Ùi  le  pâipt  sO  (rihrp.  Tousles  murs  |de/w»7/('el  d'argile]  sont  troués 

S.  llzhk.  8.  Eliaaheth. 

d jl  krie  k'  d fel  vif'  dvè  n  facrcs.  Je  crois  que  je  le  vois  ilans  un  m.aillot. 


Variantes;  4  c.  ù/e  e  nndiitut  :  anges  en  multitude.  —  e.  vrt-  d.  :  vi-ai 
h.  —  /■-  t'i  l'itmê  :  (tout)  vitement.  ||  5  a.  .ut!  ne  va  ne  :  ne  |t']en  va  pas. — 
c.  n'  frib.  ;  fl^^'it.  —  d.  nP  li.û  l.  —  e.  di/Pm.  —  f.  Il  e  .yï  p.  \\  0  b.  dji  prP- 
drâ'  th  pip  m'  biide  :  je  prendrais  (tout)  plein  ma  hotte.  —  d.  de  k.,  de  Ij.  ; 
d'i  hô  .iûkiiv  :  des  bonnes  choses.  -  e.  ey,  vola  m'  bàjte.  k'èplê.  — f.  djî  n  jw 
pu  rP  met  dire  :  eb  !  voilà  mon  jianier  qui  est  plein  ;  je  ne  peux  plus  rien 
m  ettre  dedans. 


196 


KEVL'E    DKS    PATOI.-i    GAIJ.fi- lio.MAN; 


mârci/. 
nO  ft-,  fë  n'  krîp  â  mûtO. 
vo  denè  djè,  fp  no  pies, 
ki  no  V  vèijâ.f  d'à  fâjô! 
("ird-n  mây  0  tP  bontPr 
kï  d('  iv\i/7  nos  s(iv(Vr9 

9.  /7r/),^/. 

bii  djti,  hrnâmf'  (p'i>  rmhj. 
mî  bînâmP  <;rô  <wdJl 
■s'a  vo  M  nô  frr  nos  pihj 
B  nô  frë  âvû  pârdO. 
murh/. 
sï  sëre  vô  k'  dûvërrû 
lï  pùrâdï  k'ë  srrfi. 

10.  h:bk. 

u  !  lûkl  do  se  dât  bies 
ki  çâsyè  po  V  resteâfô  : 
vô  dirl  fc'i  Vâdôrës, 
à  s'U  ki  sO  prfisternf. 
ëk'i  ël  riknohet-i, 
ko  jâmôii  ï  n  fët  ësi. 

H,  màrhj. 

b!  Ink'i,  kûzën,  sis  fus! 
tnâji  âv  rè  t'ëipi  d'  sï  br? 
il  ë  blû  k'mi  dï  l'âlbâs: 
sï  b'ik  e  j'  né  sO  parfr ; 
sëz  II  II  rilrihr  tëlmë 
l;ï  r'  dirl  de  l.rïstôlë. 

V2.  lizbët. 

dïmùdà  tûftô  n  .i'  ph- 
lï  ))e)')»ïsiiô  dël  bâh'i. 

rnârëii. 
nô  fr,  dirnàdô-l  ()  s'  mPr  : 


Marie. 
Non  t'ait,  c'est  une  crèche  aux  moutons. 
Vos  dignes  gens,  faites-nous  place, 
Que  nous  le  voyions  /de  face." 
Aurons-nous  jamais  un  tel  honlionr 
Que  (le  voir  notre  Sauveui- .' 

9.  Elisabeth. 

Bonjour,  hien-aimé  gros  mâle, 
Mon  ijien-aimé  gros  (câlin!) 
(;'est  vous  qui  nous  ferez  noire  paix 
Et  nous  ferez  avoir  pardon. 

Marie. 
Ce  sera  vous  (jui  ouvrirez 
Le  paradis  qui  est  fermé. 

10.  Elisabeth. 

Oh!  regardez  donc  ces  deux  bètcs 
Qui  soufflent  pour  le  réchauffer  : 
Vous  diriez  qu'elles  l'adorent 
A  ce  (/«'elles  sont  prosternées. 
Encore  le  recdunaisseiit-elles, 
Car  jamais  elles  ne  tbnl  ainsi. 

M.  Marie. 

Oh!  regardez,  cousine,  cette  face! 
.lamais  avez-vous  rien  vu  d'aussi  lieau'.' 
Il  est  blanc  comu)e  de  l'albâtre; 
Sa  bouche  et  son  nez  sont  parfaits; 
Ses  yeux  reluisent  tellement 
()ue  \(ins  ilhicz  du  cristallin. 

i'2.  Elisabeth. 

Demandons  tous  à  son  père 
La  permission  de  le  baiser. 

Marie. 

Non  fait,  demandons-le  à  sa  mère  ' 


Variantes  :  !(  b.  ë  b.  :  et  b.  —  c.  sërës  r">  kï  nô  f.  p.  :  sera-ce  vous  qui 
nous  f.  p.".'  —  d.  kï  noz  oblërë  p.  :  (pii  nous  oiitiendrez  p.\'  —  e.  serës  vh 
A',!'  no  frë  ëlrfi  :  sera-ce  vous  ((ui  nous  ferez  entrer'.'  —  /'.  ë  p...  :  dans  le  p. 
11    12  c.  nô  frf,  siët  :  non  frère,  cei'tes. 
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f'I  )iù  fiUni'rdrr  /,:')  m'i.  Elle  noLis  raccui'dtTa.  encore  mieux. 

K  m^r  di  di/rii'.  vï  plv.st-)  hr  «  Mère  de  Dieu,  vous  plait-il  liieu 

k't  11')  V  h("ili('i.i  n  iir/nnr^  »  (hie  iimis  le  haisions  nu  uioiiii'iir?  » 

13.  /(  riî'TJ.  I;'..  Lu  Vierge, 

iljï  i''z  ri  permrt  h'i)'  à  h'iv :  .le  \'ous  le  peruiels  loiu'  ;i  tour; 

/(*('  kl  s'  .uPij  ti'i  ht'  dâsmê.  Mais  que  t'c  soit  (loul)  bien  (lnueeiueul, 

/,■"(»  nel  bhdj  ne  djii  dï  .1'  f/'ir,  (Jiu'oii  ne  le  Ixiuge  |>as  bas  de  son  foin 

l'i/è  k'O  nrl  kibnij  ne.  .Vlin  (|u"on  ne  le  secoue  pas. 

riKirui/  r  J.lzhrt.  Miirie  et  EHsalielIi. 

ih'àn  inihj  ô  té  hhnà-r  .Vuidus-nous  jamais  un  tel  bonheur 

l:î  d'âbrXu  n'is  sâfii'ri  (Jue  d'embrasseï'  iKitre  Sauveur'.' 

44.  hzhh.  l-i.  Eiimhelli. 

tir  dâniùlt!  I;t  ,i),i  dj-tirtirij  (Juel  donmiage  (|Lie  cette  journée 

il  à  ne  kivè.i  ôu:  iVr  dï  d.p'i  !  N'ait  pas  quinze  [ou|  seize  heui'es  de  jour! 

// ■)  fri  ni  Ir'in  rrf/ilrij.  Nous  ferions  un  bon  régal, 

ii'i  f'rïkilw'i  I'  p'itj  h  l't'i.  Nous  fricasserions  la  poule  et  l'uaif. 

duii'i-lï  .iii  kl  n'z  (ivà.  Donnons-lui  ce  que  nous  avons. 

il  <•  fi'tr,  n'iz  i''  r'irà.  [I  esl  tard,  nous  [nous]  en  retournerons. 

15.  itiârrij.  15.  Marie. 

fïnp.  trO  d,hi  in"r  dï  di/rii'.  Tenez,  très  diyne  mère  de  Dieu, 

r'ih't  dr  irr  m'n-rz  it  \'oil;i  de  très  uouveau.K  ujufs 


7;ï  sO  tûrth  d't'ni  p''ni'/t.  (Jui  sont  tous  d"auj(jurd'hui  pondus. 

/ïn.i',  rli'i  n'  krh  dï  pihihr  Tenez,  voilà  une  croi.K  de  petits  pains 

pi'i  f'p  dr  jiâp  a  Vrfù.  l'om'  faii'e  de  la  bouillie  à  l'enfant. 

l(i.  lïzhh.  Ki.  Elisaheth. 

,H  fiïr  kï  ,1'  ■id'ij.  fà  iidbiit  Si  tant  (jue  ce  soit,  faisons  une  aubade 

Vf")  n't  fli'it  r  nfi  hiVnrO.  Sur  nos  tîntes  et  nos  haut  bois. 

rè  vh  siâl,  kûzè  finît;  Viens  (vers)  ici,  cousin  Erade  ; 

lï  djôir  ,(?  hr  .soi  liû/lr  :  Tu  joues  si  bien  sur  le  sifflet  : 

fiirb'ifH  r  inrl'ihi  :  Turlulu  et  turlutu; 

(hh/ë,  bïndiiir  jrzi't.  .Vdieu,  bieu-ainié  Jésus. 


Variantes  :  12  e.  M.  rhl''c  bè  :  le  voulez-vous  bien.    ||    13  a.  àœe,  bâh'il  tb 
t.   :   oui,   baisez -le   tous  t.     jj      l-i  a.  dp   vord'  kl:  je  voudrais  que.  — 
/).  dûrâc  k.;  lï  d.  :  durât  q.;  le  j.  —  e.   dïnà  vît  j.  .■   donnons  vite  ce.    || 
!()  a.  niê drà  djowà  ïn  6.  :  mais  avant  jouons  u.  —  c.  vïnr  -î.  :  venez  ici.  — 
(/.  /,?  d.  :  dr  h.  :  qui  j.  lUl  s. 
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iiKvii-:  riLs  i'.\-|(_iis  i;ALi,ii-iiu.\i.\Ny. 


LE    KATO^    ET    LA    liATUTTK 


CUNTK    HOURC.  LI(iN()\ 


]x  coule  siiivaiil  a  cté  fecueilli  a  PuiilailliT-si.ir-Sai']|ii'  (Crile-irOr).  ]>a 
|)ei-.soniie  à  iiui  je  le  dois  l'a  a])|jris  il  y  a  une  (juai-iiitaine  d'années.  JJéjà  à 
celle  épo(iue,  le  récit  se  faisait  en  français,  et  seulement  le  dialogue  eu 
patois.  Sur  ma  demande,  on  ine  l'a  donné  entièrement  en  patois.  Un  voit 
([uelles  médiocres  garanlies  entourent  la  transmission  du  ce  texte.  11  est  à 
peu  près  impossible  aujourd'hui  de  trouver  un  «  sujet  »  parlant  exclusive- 
ment patois,  dans  ce  pays,  cliet'-lieu  de  canton  li'ès  fré(|uenté  et  station  tle 
chemin  de  1er.  Cependant  je  crois  ipie  si  la  lrailili(jn  du  lexte  a  eu  im  |)eu 
à  soutî'rir  de  celte  situalion,  le  (lalois  a  gai'dé  encore  ime  qualili'' excel- 
lente'. 


l'Ui/èvii  ('■»  f'ii'à  r  ri'tô  l;.si'ln 
tnerijé  dt'rà'  hi  r'etôl  ;  Ijô 
dt'pré  Midi  kinn  .sv  :  v  rô 
fré  lé  iji'nl  pà  ldi)jè  ;  i  ni  à 
vè  ô  bo.  »  i'ià  klë  relût,  kà 
se  <;od  o  bè  bîdi,  al  ni<'it 
kri  du  se  su  le  e<rmnc,  <•  pœ 
(H  è  en  dà  le  eôdèr.  Ir'elo 
.u'i  vè  du  hu,  èl  épœl  .\v  plijôl 
retot  :  «  riitôt!  r'etôl!  »  kiitël 
ti  vïi  klë  retôt  nrépodi'i  rà, 
ri  ^  mèjé  .se  <j6d.  e  pœ  kàlêl 
ë  vnu  è  le  raznr,  ël  ë  frœi'é  jë 


H  \  avail  nue  l'ois  ini  ralun  if  s'ciail 
inarii''  d'asec  une  ratotte;  1'  joui' 
d'a|irès,  il  lui  dit  comment  ça  :  «Vous 
t'erez  les  gaudes  poui'  1'  diner;  je  m'eii 

5  vais  au  bois.  »  Voilà  i|'la  ralnlte,  quand 
ses  gaudes  ont  liien  bouilli,  elle  monte 
(|uérir  du  sel  sur  la  cheminée,  et  puis 
elle  a  chu  dans  la  chaudière.  L'  raton 
s'en   vint  du  bois,   il  appelle  sa  [jelite 

10  ratotte  :  «  Katotte!  Ratotte  I  »  tjuand  il 
a  vu  q'  la  ratotte  n'  ré|ion(lail  rien, 
il  a  mangé  ses  gaudes.  Et  puis  quand  il 
a  venu  à  la  rasure-,    il  a   trouvé   sa 


'  11  y  a  un  certain  nombre  de  faits  (|ue  je  n'ai  pu  noter,  soit  parce  qu'ils 
étaient  incertains,  soit  pai'ce  que  je  n'en  étais  pas  aveiti.  Notamment  l'ac- 
cent n'est  indiqué  qu'une  seule  fois.  Il  présente  un  caractère  particulier 
que  peut-être  de  nouvelles  observations  permettront  de  déterminer. 

■-La  masse  des  gaudes  en  chauffant  reste  demi-liquide;  mais  sur  les 
parois  et  surtout  au  fond  de  la  chaudière,  il  se  t'oruie  un  dépôt  solide  (jnè 


CONTE    BOL'RGIUNON.  iOf) 


jililôt  v('l''il  :  <■!  rto  br  ilézâlv.  lô  |jetite  faliitlc  :    il   élail    lîieii  désolé.   La 

pùt/i/édi:  «'  kl)  kliji'  liorte  lui  a  ilil  :    "  (Jifest-fce)  (j'  tu  as 

di),  rèlô,  ktu  fdézdU  —  .>à  donc,  raton,  q"  lu  I'  ilésoles'.'  —  C'est 

lô  1-è.tbt  kijé  eu  dà  lé  -çjijdht,  la  ratotte  (|ui  a  clui  dans  les  qaudoUes, 

à  pœ  mii'à.,  i  mû  dézii'l.  —  ébi:  5    et  puis  nioi,  je  ui'eu  désole.  —  Eli  bien, 

)tnvii  i  ini'i  démiit.  »  h-arijô  moi    je    luen    déuinute.  »    L'    chariot 

ki'lii  dû  le  ko.  di  r  Ir  [wt  :  (|"  était    dans    la    coiu',  dit  à  la  porte  : 

((  kh  kli/é  dô,  pot.  (I  (Ja'est-(ce!    (('    tu    as    doue,     porte, 

ktu  Idémôt'? —  mù,  sa  IS  i|'   tu    t"    déiuontes".'  —   Mais,    c'est   la 

ri-nt  kyé  eu  dà  II'  i/'idU:  10  ratnlle  ijui   a  chu   daus  les  gaudottes  ; 

Iriitù  sa  dézn  l,  inii'à  i  mit  dé-  V  raton   s'en   désole,   uioi  je   m'en  dé- 

iiiôt.  —  ébè  mwà  i  iiu't  rkœl.  «  monte.  —  Eh  liien,  moi  je  m'en  recule.  » 

Icarijù  .!(■'  rkœl  kot  liibr  L'    chariot    se    lecLile    contre    l'arbre 

kéti'i  dà  le  kù.  h'ibj;  di  ii  i\    était  <laus   la  cour.    L'arbre  dit    au 

mariji'i  :  A  kà  ktfii' di'i.  15  chariot  :    ^<  (ju'est-(c.e)  (j'    tu    as   donc, 

«itiriiô,  ktu  fi'rka'l :'  —  ma,  sa  chariot,  q'  tu  te  recules".'  —   Mais  c'est 

lé  rktbt  kijé  au  du  li'  t;i'id''l  ;  la  ratotte  qui  a  chu  dans  les  gaudottes; 

Irbti)  sa  dézûl.  If  pôt  sa  dé-  I'  raton  s'en   désole,   la  porte  s'en  dé- 

môl,  7}iwà  i  mû  rkœl.  —  libc  nioute.  moi  je  m'en  recule.  —  Eh  bien, 

)/!«'«  i  mû  débrce.  ■>  l/izi/'i  2(1  UKii    je     m'en    débranche.  »     L'oiseau 

kéU'i  su  lihr  di  V  l  ibr  :  q"     était     sur     railii'c.    dit    à    l'arbre  : 

n  k'i  ktiié  di'i.  libr.  «  Qu'est-(cc)    if    lu    as    donc,    arbi'e, 

ktu  tdéhrî'K-? —  mù  su  q'  tu    t'    débranches'.'    —    Mais,    c'e.st 

IP  rkl't  kijé  eu  dû  lé  i^ôdM:  la  ratotte  qui  a  chu  dans  les  gaudottes  ; 

IrHô  su  dézi'il.  l'ê  pùl  .\à  dé-  '25  I'  l'aton  s'en  désole,    la  porte  s'en  dé- 

Diôf,  leari/i)  -u'i  rkifl,  mwà  i  monte,    I"  chariot  s'en    recule,    moi  je 

)nû  dtibrPe.  —  ébè,  mwù.  i  m'en   débranche.  —  Eh  bien,   moi,  je 
mû  dépi/œtn.  »  Itizij  i  ré  sdé/ii/œ-       m'en  déplume.  »   L'oiseau  va  s'  déplu- 

iiié  r  lé  n  fiiteti  \  v  II' li  f'blén  «  li  di  :       mer  à   la  fontaine.  La  fontaine  lui  dit  ; 

«  /,■((  ktijé  dû,  -nziiii.  ;jH  (i  (Ju'est-(ce)    i|'    tu    as    donc,    oiseau, 

klui  dépijœmf  —  »i(),  sii  Ih  if   tu    t"   déplumes"?    —   Mais    c'est    lu 

rét'it  ki/é  m  dà  lé  i;iidot  :  ratotte  ijui   a   cliu   dans  les  gaudotte.s; 

Irétb  siï  dézûi,  lé  pôt  su  dé-  I"  raton  s'en  désole,  la  porte  s'en  dé- 

//((')(,  lenrijo  su  rkœl,  iihr  monte,    1'   chariot  s'en  recule,    l'arbre 

su  débrée,  niirù  i  mûdépijœm.  35  s'en  débranche,  moi  je  m'en  déplume. 

—  élié,  mirà,  i  iiià  léri.  »  —    Eh     liieu,     moi    je     m'en    taris.  » 


l'on  est  obligé    de   racler  avec   la  cuiller   [Miur  le  manger  :  c'est  ce  iju'on 
ap|)elle  la  raf:ure. 
'  Mol  ddUl.'HX. 


'2(J0  HKVUE    mes    l'AlXIlS    GALLlI-HOMANS. 

èni/évâ  ('Il  fihi  l,i  vnn  hri  II  y  avait  une  feinine  iiiii  venait  (|néiir 

di/â  t' le  il.  f'otkn  y>  dèvœ  u' bi'ir  :  de  l'eau  à   la   l'onlaine  ifavee  sa  burv  ; 

rU  di  c  le  a  fùtèn  i>  :  «  l;(l  elle    dit    à    la    tViiitaine  ;    c  (Jn"esl-(ce) 

kti/é  dû,  «  fofen,  »  ktiil  (['     lu    as    doue,     tbntaiue,     if    tu     f 

Icri'?  —  nià,  .>à  le  r'êlnt  kijé  5    taris'?  —   Mais,   c'est    la   i-atutte   qui   a 

t!U  dû  lé  (;6d'it ;  Irktô  .u'i  chu  dans  les  gaudottes ;   1'  raton  s'en 

dèzœl,  le  j)ùt  .>('(  déniôt,  lniiinjô  désole,  la  porte  s'en  dén'ionte.  1'  eliar'iot 

,vâ  rkœl,  Idbr  sa  débrèe,  s'en    recule,     l'arbre    s'en    débranche, 

ruzi/d  jâ  dépijœin,  niwà  i  mû  l'oiseau    s'en    déplume  ,    moi   je   m'en 

leri.  — éhèniivà  i/à  k  is  mr  10  taris.  —   Eh    bien,    moi  j'en  casse   ma 

(ifir.  »  èiiijèvo'  è  b'dli'ijé  kirai/n  liure.  "  Il  y  avait  un  boulanger  q'  voyait 

le  l'an  ki  kd.u'i  .\è  hilr  :  é'  di  ê  le  la  l'ennue  qui  cassait  sa  bure;  il  dit  à  la 

fan  :  (i  k<'i  ktijé  db,  lémme  :    «  Qu'est-(ce)  q'  lu   as   donc, 

fVin,  ktu  k'i.i  IP  brir'? —  femme,    q'    tu     casses    ta    bure?     — • 

;/(('(,  sa  Ib  rhot  kijé  eu  dit  lé  15  Mais,  c'est  la  l'atotte  qui  a  chu  dans  les 

t;(idut;  Irhô  j«  dézû'l,  le  jkH  gaudottes;  1'  raton  s'en  désole,  la  porte 

jâ  démùt,  Utarijo  m'i  rkœl.  s'en    démonte,    1'  chariot   s'en   l'ecule, 

lâbr  jA  débrèe,  TiLiiiii  jâ  l'arbre   s'en    débranche,    l'oiseau    s'en 
dépijœm,  le  «  fùtén  »  .u'i  fêrï,  mirù      déphuue,    la    roiilalne    s'en    lai'il,    moi 

ijàkdsmebûr.  — éhè,iinvù,  tiO  j'en   casse   ma   bure.    —  Kli  bien,  nmi 

Ijà  été  mô  /(').  »  j'en  éteins  mon  l'oni'.  » 

l'aid    LK.IAY. 

'  (Jette  reprise  parait  d'invention  récente. 

-  D'aprè.s  ce  passage  et  les  autres  parties  ilu  te.vte,  on  pi'ul  établir  ainsi 
la  déclinaison  du  pronom  pcrsomiel  île  la  troisième  personne  ; 

MASC.  FKM. 

(Imant  consonne     .     .         é  (tendaid  à  è i         al 
devant  Mivi'llc    ...  è/  el 

.\insi  devant  une  \(iyelle,  il  n'y  ,i.  plus  de  geni'e  di.slincl. 


TKKTKS    VAHIi:s, 


•JOl 


TEXTES    \AIUES 


l'ji  commenrant  la  publication  île  res  lexles,  je  sollicitais  les  curreclioiis 
(les  personnes  coinijéteiites.  I,a  iiiviniére  ino  vient  il'Allemagiie;  je  la  ilois 
à  M.  \V.  Meyei-,  et  je  suis  lieui'enx  île  la  sii^naler.  A  la  paye  l'2(>,  dernier 
mol,  /(((  est  une  faute.  De  nouvelles  oljservations  prûvoi|uées  parles  objec- 
tions de  M.  ^^'.  M.,  m'ont  prouvé  ([u'il  faut  écrire  cti. 

.l'ai  l'emarqué,  en  cori-igeant  les  épreuves  des  moiceaux  publiés  dans  le 
premier  fascicule,  (juelques  variantes  (pii  ne  me  paraissaient  pas  justifiées, 
par  exem|ile  '(  pour  ô,  é  pour  c,  ou  récipro(iuement,  Mais,  comme  ces  va- 
riantes sont  peu  impoi'tantes  et  que  je  n'avais  pas  le  moyen  de  les  con- 
ti'olei',  je  les  ai  laissées  subsister. 

i.es  savants  distingueront  aisément  les  variantes  nombreuses  (jui  sont 
dues  il  la  plionétique  syntactique  de  celles  qui  peuvent  n'être  <iue  de  sini- 
[iles  erreurs.  H- 

ALSA(^,E 

/("(  luUriiij.  Lu  l'outroije. 

djf /'(!■  eeâ  tei  lo  boLëdjèij  .le   lus   hier  suir  chez  le  Ijoul.inger, 

e  djï  èpwrnif  rk  de  !ir  el  j'y   a|)pris   quelque    chose    de    bien 

djn.  lu  vi  .uidri-  de  tei  lu  turi-  joli.  Le  vieux  soudard  de  chez  le  maire 
hvâ  jtk  fi  ihwt  é  suvA  dèeepitë     5    avait  été  à  l'auberge  et  s"avait  dispiUé 

h'u  lu  hiitmèy  po  lànni  dîn  avec    le    boucliei'    pour    ranioin-    ilini 

nhju  klubutmeij  m'îilu  iitt  veau    que    le    lioucher   ne  voulail    mie 

pêyî  à  khlê  d.in  là  pi/eJ.  |)ayer  à  Colin  de  sur-  la  place. 

vo  shvh  hv  klu  vi  .w-  Vous  savez  bien  que  le  vieux  sou- 
<lrr  a  Id  kozt  de /tim  kdlè.               10  d.ird  est  le  cousin  de    la  fennne  Colin. 

f'i'ré  kvulu  i-hidœs,  kCe  djCe  J'audra  (|ue  vous   le  rendiez.    (]ue  dit 

lu  jiider.  —  èbé,  vate  lu  kirC'!-  lesoudard.  —  Eh  bien,  va-t'en  le  ipiérir 

dàld  vaut  dniê  teàlà,  .à  dans    le    ventre    de    mes    chalanils,    si 

tvfi  lu  i-i'tvh.  tu  veux  le  ravoir. 

.M.   r.\i!i;È  Si.MuN. 


-•'-                                KKVii-;  iiKs  l^\'|■ul^  i;ali.i)-kii.\ia.ns, 

LOI  KETCH  ER 

kîifh  f""  de  .u''l  rijà'.  f'Ouffi/  icanlon  de  Sahil-Ai<jnaui. 

Dialdyiic  ciilrc  deux  paysans. 

—  ê  bi'-.'  r-i'i  vlà  jii'irti  ti  —  Kh  bien!  vous  vuilà  parti  aux 
vfij,  mC)  pP  vayà'?  vignes,  mon  père  Vaillant'.' 

—  me  wï,  mC)  <;()r.u'i.  —  Mais  oui,  mon  garron. 

—  .icti  sa  dh  hijt)  tàf  .'j        —  Cest-ii  i;a  du  beau  temps".' 

—  etiê  jid ;  lu  i;i'dêrii.  c  bè  — Je  sais  (las;  la  gaierne  est  liicn 
ii:'iyj^'ij.  j l'irn  pîiHi'i  [là  be'rii'r  chargée.  J'axons  pourtant  pas  liesoiu 
d  pliï'ij.  de  pluie. 

—  û  bè  un.'  vicûlë  iiiâvé  —  Oh  bien  non!  Vous  allez  marrer 
(')  /jctjàréM''  rei-r  fot)  K)  au  Puy  de  Saré'?  Les  raisins  i'onl-ds 
/.■//((A-  eïiz  prir  là  t  quelcjue  eliose  ])ar  là'.' 

--  ij  Cl  lôtà  kèj  i/è  jtâ  clé  —  V  a  longtemps   ((Ue   j'y   ai   pas  été 

l'ivilr ;  mê  .sete  Ile  le  kàj  voir;    mais    c'était   bien    laid    (juaiid   je 

l  nrO  rlêrêy.  j  tenu  Ôkoi- à'  Tavoris   relevée,   .le   teuoris  encore   un 

t;7i  d  hœnrf'  via  df'jil  U  Ixtij  15  coup  de  bruine  ;   voilà  déjà  les  feuille.s 

1,1  (t'vh.  l('i  jipà  ûti  p:'n-t\j  ijui  tombent,  '('(ju  papa  est-ii  parti'.' 

—  iiù^  jiu  oko'r.  j rdô  (lie  —  Non,  pas  encore,  .l'rdlons  aller 
tiiâre  no  trûe;  de  ih  rhlnjU.  e  marrer  nos  trutïes  de  la  Uabiére,  et 
i  âiùdO  l  drôl  kn  ete  léree  j'attendons  le  di'ôle  ([ui  a  été  chei'cher 
/(■"'  (cc//(?  eu',' l  )iiâr~ti!:hl.  20  nos  tridents  chez  le  maréchal. 

—  vîit  tnhviiKhl,  j làvivrre.  —  Votre  maréclial.  je  renveri'ais 
hè  fi  <';i/âb  ;  vlà  phd  dtî'.  mwâ  bien  au  diable;  voilii  plus  de  deu.x  mois 
l,i' j  ili'ti'ô  dimé  œ  marllijb  a  que  je  lui  avons  donné  un  marteau  à 
rfêi-.  j  pïieô  jiiill  aviver.  refaire,  je  pouvons  pas  l'avoir. 

—  fila!  j  va  î'dô  vivh'  phr  II)  25  —  Allons!  je  vais  aller  voir  par  là 
/,■ '/  /.■  .v((.  fi\  ce  que  ça  l'ait. 

M.  I'.Vhbk  Pei,lÉ,  de  l'hÀ-ole  des  tiarmes. 


'  Saint-. \iL:nan  apparlenail  au  diocèse  de  Bourges  avant  la  création  de 
rr'\éché  de  {{lois  sous  Louis  \l\',  et  s'appelait  Saint-Aignan  eii-Berri.  \] 
-  On  s'aboi'de  et  l'on  se  rpiitte  sans  se  dire  ni  bonjom-  ni  bonsoir.  ||  ■*  UevanI 
une  voyelle,  on  dirait  p''i-  :  mO  pfi'  ùje.  \\  '<■  V'w  cdup  de  berouée  (brinne)  est 
une  maladie  de  la  \igne  (pie  \\m  attriliue  à  la  lierouée,  comme  le  mildevs', 
par  exemple. 


TEXTKs  \Ai!ii-;s.  'it);i 


LOT 


e-'iufilàl  |f""  (le  lô  /r/ii'ikytip;,'  '.  SciwiUuc  (catiton  de  La  Trumiuirrf). 

l,-î(Hli\  kinitll}(.  Conte,  contillon-. 

iij'Q  î'iirk'tiju"  phhhiOv''  jirr  ù,,  Six    jeuiies-uieïs    iiaissaient    pai-     iiii 

kitdrr.  fii   ruinai  hèn<;}t  à  j)''>ità  :  couder'.     Le    renard    vint    h    passer  : 

V  mOnljâ  bijèn,  oickjtny  :  ko  t'iir-    5  «  Mangez  bien,  petites-oies  ;  (juand  toiii- 

iiôrau  puéii  vu  mônUoràfi.  nerai  passer,  vous  mangerai.  " 

l'jj  (iii'k'toij  di/cr»  kekulobi'i^ti  n  Les  oies  dirent  que  fallait  liàlir  ini 

iutfil  khdtin,,  é  il  borà  d\d')n.  hôtel''  chacune,  et  s'y  barrer  deilaiis. 

dijeru  o  l'i  pûc  pits'finûtu  :  (LUesi    dirent     à     la     plus     petite; 

«  ot.ifidù  n-d  ("j  b^t.iti  ih  n\i.itré,  ko    l()  «  Aide-nous  à  bâtir  le  nôtre,  (/we(nous) 

tutifidoreii  n  busti  lli  tt'w.  »  t'aiderons  à  bâtir  le  tien.  « 

ko  liir  ii.uHl  fivê'  fin'it,  (juand     leur    hôtel    fut    lini,    (ellesi 

dyt-ru  khdùno  à  là  p\tshnfti<  :  dirent  chacune  à  la  petite  : 

«bn?(;mè  dêdln,  klâvo  ûU'  prr  «  Barre- moi    dedans,    clave-mvi,    [luui' 
vôi/rè  éè  Injlàl  vo  byen.  »               15  voir  si  l'hôtel  va,  bien.  « 

ko  fwcr-ii  bhrridùy  didin,  Quand  (elles)  fui-ent  barrées  dedans, 

vivrni  pà  prendre  l^t  pXtshnHi)^,  (elles'i  voulurent  |)as  prendre  la  petite, 

(("(   iiirli  peu  àdhtjà.  lowkrtn  ée  ni      sortir      poui-      l'aider.      L'oie      se 

métèt  o  kr'idà  e  o  plt'irà.  mit  à  crier  et  à  pleurer. 

hm  pêiriié  vèi'u;el  o  j)^>é('i,  lî        "20      Un  /)»eme>' '■' vint   à   passeï',    lui  de- 

donuïndet  d^ k  ovfii).  manda  de  ijuoi  (elle)  avait. 

■■  l'/'i  ralliai  drv  vèn)  prr  mè  «  Le     renard     doit    \enir    jioui'    me 


'  A  l'autre  exti-émité  du  département,  à  70  kilomètres  environ  vers 
l'uuest,  à  Salviac,  on  rencontre  le  même  patois  avec  des  variantes  fort  lé- 
gères, qui  me  sont  fournies  par  M.  l'abbé  Delsuc.  |1  -  Petit  conte.  ]|  ''Dans 
le  pays  on  n'élève  que  déjeunes  oies;  on  achète  chaque  année  des  œufs 
dans  le  voisinage  pour  les  faire  couver.  Aussi  owk.oi/  est  remplacé  par  son 
diminutif.  ]!  ''  Le  i  est  une  .v  qui  tend  vers  «f.  On  peut  dans  ce  texte  distin- 
guer trois  étapes.  En  partant  de  .v,  nous  avons:  «'  entre  deu.x  voyelles 
jpoê^àj ;  é'^  h  l'initiale,  quand  le  mot  est  [irononcé  sans  énergie  («■'",•  «'^  au 
commencement  des  mots  fortement  accentués  (Pidld).  \\  ^  hecouder  est  un 
petit  |);Uurage  fermé,  situé  près  de  la  maison,  où  l'on  conduit  les  animaux 
domestiques  et  les  oiseaux  de  basse-cour.  ||  ^  Maison.  1|  '  A  Salviac,  iijôke. 
—  Le  parfait  se  conj.  ainsi  :  iyokPrr,  -erë,  ii/okèit),  iynkenjàn,  -eryâ,  -era . 
^  La  forme  -rlo  n'est  pas  employée  à  Salviac.  i|  'J  Maçon. 
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inùiitM'i  :  ûi/  ôdta.itil  ô  l'ij  âivtmti  iiiani^er;  ai  aidé  aux  autres 

ô  b->.)tln-ïijtàlé  ô,;(ir„  à  bâtir  un    hôtel  et  niaiiiteiiaiit  i  elles) 

viL'nUi^  pâ  màUfidh  ijh.  ih  rhinhl  veulent  pas  ni'aiiler,    moi.    Le    renard 

hndro,  me  mônUhr,,.  »  vieinli'a,  nie  mangera.  » 

ë  lôivkêl,,  .(fi  tîii-nr.H  tnélr  h         5         Kt  l'iiie  se  tourna  mettre  à 

krtdh.  erier. 

«plîtrrc  pd.  iiiiin  ôwkîin:  uirin  <•  l'ieiu'e    |ias,     ma    pelile-oic:    m'en 

vâw  t  i-)ii  bô.di  ù„  pti  ifhlid,-  ké  ih  vas   t'en    hàtir   un    plus    solide   quij    le 

l'itr.  «  leur.  » 

nein  bo.ilu'l  nu  0„i  pOiir,,  ê  Ih      10      Lui    en    hàtit    un    en    piei're,    et    la 

hoJii  dl'din.  bai-ra  dedans. 

/.'(  ruinai  vOnijft  l'i  pdéi't  :  Le  renard  \iiil  à  passeï'. 

«  dirrr  (»(',  owkf't„9  «  Ouvre-moi,  oie'.' 

—  â!  mûc  ke.  me  —Ah!     mais    (c'est)    (jue     (lu)    me 
mOnU'iriinij.                                      15  mangerais. 

—  iiMidordi/ iu  thi  h.Uàl,  l'f  —   Monterai    sur    ton    hôlel  ,    y 
pêtynh/.  Il  rTifl'iraii.  ifin  'fi.itîll  péterai,  y  ronllerai.  Ton  hôtel 
dé'j'jrTik'rài/'^,  e  le  mùntsorai/.  démolirai,  et  te  mangerai. 

—  nnrOiito  IL  pptô  It,  rhflb  II  —  Montes-y,      pétes-y,     ronfles-y  ; 
iM'imnij  iH-iin  -tutàl  dPhoraki'irâ.  »  2t)  jamais  mon  liotel  démoliras.  » 

Il  Dr/'intf-t,  Il  pétèt.  Il  rh/lk  :  V    inonla,     y    péta,     y    rontla  : 

/  ii.itril  iê  dPbi'irîikiH.  ë  lô  mOnl.sk.  l'hôtel  se  démolit  et  la  mangea. 

ne  fêt  uivtàn  à  ûtôu  êîn  En  fit  autant  à  toutes  cinq. 

ôrlvèt  o  it)  piUiinù  :  Aiwiva  à  la  petite  : 

«  rfirrf  m(\  owk*ti>.  '25      «  Ouvre-moi,  petite  oie. 

--  à!  ninr  kë  ynë  —  .\.h  !     mais     (c'esl)    ijue    (tLi;    me 

uiinif.iôri/ôi/.  mangei-ais. 

—  iniiitliD-rni  en  tiiii  îi.itàl,  Il  —  Monterai    sin'    t(jn   Ih'ilel,    y 
pél'ir'iii.  Il  iWi/l'ir.'ti/:  Itin  njlal  |iéterai,  y  r(.)nHerai  ;  Ion  linlel 
dr'hi':rïik')rnii,  ë  fë  mnnt.u'irhij.  »     ^0  démolirai  et  te  mangerai.  » 

Im  rnni'd  II  tn-Antët,  Il  pelel.  Il  Le  renard  y  monta,  y  p(''la,  y 

rii/lr/,  ë l'îi.siri  éë debôrtikëp pu.  de  ronlla,    et    l'hôtel   se    diMiiolit   pas.     Ile 

dëcpi/ël,  ùnek  kînji'i  In  kivrli,'-^  pël  dépit,     alla    enlbncer    la    couette     [)ar 

/■)  trbpUèyru.  la  Irupillère'. 

'  A  Salviac,  l'é  ne  se  diphlhongue  pas  :  vijk(.  et  plus  lias  ninl,,.  Il  ne  se 
diphlhongue  pas  non  plus  à  Saint-Céi'é  :  àkô,  cela,  j'i)ië,  planciie.  La 
diphtiiongaison  n'end>rasse  pas  tous  les  mots  à  Senaillac.  On  dit  :  oktrà, 
piri)«ë;  mais  :  rôf^  inc.  tili,  huile,  krir(;t,l,i,  petite  cmclie.  A  Preindeignas 
(,..111  |||,  KigL'ac),  tous  les  à  sont  diphthongués  :  ôl;ii'''i,  nrhl.  lehl],  ki'ir(;ient<,.  \\ 
-  .V  Salviac  ;  dêbdioriiij.  \\  ■'  A  Salviac  :  kiii/o,  ijueue.  \\  ''  La  clialiére. 


Ti:xTK.s  v.\nii:s. 
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InivkN,,  frk  hoivfà  In  fïcpo,  e  l>"oie    Inil     chantier     l:i    )v's/)fl ',      el 

ih  II  plOnth  pél  ki/hl.  la  lui  plante  par  derrière. 

ê  lu  ruinai  ne  krovet.  VA  le  i-enai'd  en  creva. 

ir  Ih  knnt  P  wrtaf,  i'j  ok'ibnt .  Si    le   conte  est  vérité,   est    achevé. 


hicinns  : 

kChii  plrir  iniJ  rùmpO-,  5        (Hiand  pleut  snr  le  ranipou, 
jAtuf  èni  l  hhlô^.  i'Icnt  sur  le  volant. 

kf'  ppr  nndàl  èê  indilji  (>Ln  pour  Noël  se  soleille, 

ptr  phrke'  hrhll.i  l''i  liijn.  l'unr  l'àcpies  brnle  la  ligne"'. 

l}(  vfn  dêl  dJt.so  inn  Le  vent  du  jeudi  saini 

tho  t-h  I  l  On.  H)      Tire  tdut  l'an. 

lorkânù  dél  màfl  I, "arc-en-ciel  du  ni.ilni 

mPl  ih  bh)!!'-  Ikômï.  Met  le  bouvier  en  le  chemin. 

I  urklinii  dêl  m'r  L"arc-en-ciel  du  soir 

tnhl  Ih  bliifÀl  lêjrr.  ,Mcl  le  liiin\ier  en  le  hiisir. 

Ifniù  pendent,,  15  Lune  pendante, 

tj-?,,  fëndênU,:  Teri'e  tendante. 

Itinn  kohrî'dn.  Lune  cJiérrolle*', 

Ir?,,  iiiii'hlu.  Terre  incille. 

M.  r.Xnni':    I'oickt,  de  TLi^dlc  des  Carnir 


.M.\RNE 

(iu'ir.  F^Ksart!i-le:-Sé:anne  /(•""  d'EKlcrnKi/' . 

L  —  riirra-hi  l'irr  mirr  û  ,i  Mi'âr"?  20  I.  —  Viendras-tu  avec  moi  à  <'e  snir? 

—  la  vh  do,  di'?  —  Là  où  donc,  dis'.' 

—  (ffrt'  mon  Ok.  —  (liiez  mon  oncle. 

—  pu  kirP  frr'?  —  l'onr  quoi  faire'.' 

—  i  fê  è  frielj  pv  rr(;i'dr  —  Il   l'ait    un   frirhelia'   pour   r(''galer 
/"r  unn.  25  les  amis. 


'  La  pelle  à  l'eu.  ||  -  A  Salviac  :  rOjjipà  (l'ameau).  j|  •'  A  Salviac:  hhlO  (fau- 
cille). ;1  ''  .\  Salviac  :  jiâk^.  \\  ■'  Bois  à  brûler.  '\  ''  A\ant  les  coi'nes  redi'essées. 
Il"  Fricfiptifi,  à  .\this  (Orne),  toute  viande  en  ragoût:  ici,  festin. 
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—  à  bivtrn  fi  dr!i?  —  On  lidii'a-l-il  dru'.' 

—  j  krr  h!'.  —  Je  rrdis  hii'ii. 

—  ■^^'l'''ij  '  ''"■  "  ti'.l'^'l  lï^r  —  f'P  étant,  j'y  vas.  A  (|iii'lli'  liciiiv 
/.■  m'i  avû  ?  que  ra  sera'.' 

—  j«  .srâ  .iû  l  kfi  d  ïé)/  n-r.  5        —  {/à  sei'a  sur  le  eciup  de  liuit  heures. 

—  mé k  tn  phH,  vftrà  —  Mais  quand  lu  parluas',  xnudras- 
Ijimoleàpâu'i.jùpâ  \\\  xw'liôter  -  en  passant,  .rons  pas 
I  œr  eé  nh ;  niit  rl^ij  v('i  Tlieure  eliez  nous;  mitre  horloge  veut 
pfi  ai/;  furii  kè  j  là  fe:t'  plus  aller;  faLidra  que  je  la  lassions 
ràkmôdé  N'c  d  mém.  \Q  faecomnioder  tout  de  même. 

—  ('  b('.  sr  àtàdri.  —  Eh  bien!  c'esl  entendu. 

—  â  rirrr.  —  A  revoir. 


[[.  —  vil  vlà  dCi  pi'irlj,  /li'r  tji-  [[.  —  \'ous  \oilà  donc  parli.  père  T(.ki- 

rù?  kirr  I;  vît:  ilvi'' do  0,  rond'.'    Quoi    que    vous   avii:-/.   d(jne  à 

rune  kôrn  .sa  i/rr  o  sii'i'ir?  v/iz  ib  roner''  comme  ça  hiei'  au  soir'.'   Vous 

dvfi  pii  l  êr  kOti'i.  axiey.  |)as  l'aii'  content. 

—  m  â  pàrl^  pi1,  hif.  i  ihi  r  —  M'en  pariez  pas,  tenez.  .]\'\:  ai 
àkii  t-ii  I  Ai'i  rtïirnP.  encore  tout  le  sang  retourné. 

—  /,/('('  do  k  i  tiw''?  —  Quoi  donc  qu'il  y  a\ail  '' 

— /'(i  kl' j  V'ii  d'iz  .uî.  ko-  '20      —  Faut  que  je  vous  dise  i-a.  (ion- 

nP.irvïilàfàmâ.ilOni  naissez-vous   la  tenmie    à    cet   honuiir 

k  V  mnh  .s  éfjihli  II  à  kijœk  qui   est   venu    s'étaiilir    y    a    quel((ues 

nni'i''  fi  pfî  do  Ih  mfzO  lî  i;lod.-?  mois  au  pays  dans  la  maison  à  Claude'? 

—  en  riiMjùl,  k  r  i;ràd  —  Une  rouafiotte .  qui  esl  grande 
khmi'vl  dijâhf  25  couniie  le  diable'.' 

—  lin.  e  hr!  fidiihrf  vil  r  —  Oui.  Kh  bien!  Figurez-vous  un 
pi'f,  .itj'  <;'ibpl  h'i,  rc.ipP  d  |>eu ,  eett^'  gohetle'-\h,  res].)ect  de 
pàrlr,  k  àl  à rr  mi  .ié  b\ln  parler,  qu'elle  a\ail  nus  ses  /•ilot.'i'' 
ijrr  à  pli''  niiiif' niit  àblhv'  hier  en  plein  milieu  notre  enihlare'' 
d  àwéii,  k  P  l  10  d  jOjnrde.  30  d'avoine,  qui  est  le  long  de  son  jardin, 
vil  .wvi'  bi'\  U''i.  j pâ.ip jiijt  vous  savez  bien,  ilii'.  .le  passais  juste 
n  moiiiiî.  j  l'i  di.  knni  .sa,  au  moment,  .le  lui  dis,  comme  ça, 
k  l'il  ë  h  rtive  ta  d  .iirV.shn  ([u'eile  ait  à  retirer  tout  de  suite  son 

I  M.  à  M.  (|ue  tLi  partes.  |!  ^  Hôler  «  crier  comme  la  hulotte  »  (Ijittré).  On 
voit  que  le  sens  de  ce  mot  est  bien  plus  étendu.  ||  •'  Bougonner.  \\    '*  Gobel 
«  se  dit  d'un  homme  crédule  »  (I,ittré).  Ici  le  sens  est  ditl'érent.  ||  •''  Oies.  || 
>'  Terre  ens(^mi^iicée.  On  ilil  endilaver.  ]i  "  noniparez  à  ici.  —  Ton!  prés. 
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ànràij,  V  gj  aie  kri  l  gàrd-  allirail,  ou   que  j'allais  i[U(M-ii-  le  iiarde- 

mpeL  dvhjé  e  pœ  s  k  à  champêtre.  JJeviiiez  un   peu  ce  q  Lie  Ile 

m  u  rfipOdh,  .lU' .iovàj  la?  m'a  n'^ijondu.  cette  sauvage-là"? 

—  j.u'-  pd,  mwe,  du.  i)  V'/i:  —  .le  sais  pas,  moi,  dites.  Elle  vous 
((  donë  dé  suth,  pare?  ."i    a  doniK'  des  sottises,  pas  vrai'? 

—  Ùi  jh.it.  «  I  fô  he  kt}i  l  —  Tout  juste.  «  Il  faut  bien  que  tout  le 

mOd  viv,  k  àl  ma  dl;  t' pt,  m le   \ive,  ([Lfelle   m'a  dit;  et  puis, 

.11  Vil  net  pà  kàtù,  su  pareil;  si  vous  n'êtes  pas  content,  c'est  pareil; 

vft  pfivf  aie  Vil  fer  vwâr.  vous    pouvez    aller    vous   faire    voir. 

je  m  mok  d  vh,  e  pi  dv/il  10  Je  me  moijue  de  vous,  et  puis  di'  voire 

gàrd  eâpt-t,  àtâdr  vh  kltr.  »  garde-champêtre,  entendez-vous  claii'.  v 

lû:  ipp  I  .iort7>  dlà  fp(  kàt  Les  yeux  y  soi'taient  de  la  tête,  quand 

(1  ni  parle,  td  are  dà  l^-  elle    me   parlait.    Elle    avait    dans    les 

H!?'  en  .ihrpet  à  kiipe  d  l  hrl.  mains  une  serpette  à  couper  de  l'herbe 

jkôt  ka  mare  evntre  à  15. le  compte  qu'elle   m'aur-ait  éventré  si 

j ârë  vie  vdr  el.  j'avais  êtê  vers  elle. 

—  vîi-  iti'e  j  â  rviil  devnij'.  —  Vous  avez  pas  eu  le  dernier, 
.1  étâ.  ce  étant, 

—  kirek  vii  vtdf9jân  ete  ■  —  (Juoi  ({ue  \'ous  voulez'?  J'en  étais 
r^.itii  dla  ;  j  .iàee  pli  kwe  dir  2(1  resté  de  là;  je  savais  plus  quoi  diri> 
aprP  .\i).  l'i  Vil  jainé  rfi  ,u'i  ?  /,rrf  aiirêsca.  Avez-\'ons  jainais  \'u  ci"?  Hret 
là  d.ui,  j  ele  t'ïit  uhâshrd'i.  e  là-dessus,  j'êlais  Idiil  aliasuurdi.  Et 
p)  .s  P  pà  t/i  :  h)  elâ  f)  pâ,  |iuis,  c'est  pas  (ont;  la  \'oilà-t-i[  pas, 
.i/è  karU/jt  là.  I:  à  m  h(;timt  de  cette  carapie-là  '  ipii  m'agonit  de 
M'i/'i: .  j  se  pâ  fti  A  I:  à  'i.'i  sottises,  .le  sais  pas  tout  ce  i(u'elle 
m  ô  }jâ  dJi  :  t;j  êiè  è  prî'ip  h  rijè,  m'a  dit  ;  (|ue  j't'tais  un    |iropre  à   rit'u, 

è  fenà.  è  ]iè<;i\  en  arur\.siià\  y\\\  fainéant,  un  pingre,  lui  avaricieux, 

/,'  t'ïi  I  tnôd  nié  inôtrè  ti  dire.  (pie  Imil  je  monde  mi'  i ni )n trait  .iii  doigt. 

<;  je  r/irrè  bel  pè  dl.â  ((ue    je    n'Iirerviis    bien    le    pain    de   la 

ht1«:  (i  uidlirnP  pîi  l''  frr  ilO  boiiclie  ;uix  malheureux  |:)our  les  l'aire 

kri'rr (I  l'è...  j pï'i rê  pà  r/i  crevei' de  faim...  .le   |jourrais   pas   vous 

rë.ù/e  /'i'i  .<  k  à  m  â  krOcr  :  ri'citei-    Imil     ce    qu'elle     m'a     crachi' ; 

ij  an  àrP  hè  p''i  jh.ik  a  .siiléij  k'ïi-  y  en  aurait  bien  pour  jusqu'à  soleil  cou- 

iie.  jeté  d  ^n  k''drr...  .fri  s  pâ.ir'i  ché.  J'étais  d'mie  coléi'e...  case  pa.ssera 

pà  t;nm  m'i  :  j  pili  pà,  iiCi.  liô  pas    coiiime    ça;    je    pense    pas,    nini. 

I  }iià  va  1r-ïire  l  i;ûrd  leà-  Je    m'en    \as    tmuver    le  garde-cham- 

prl  pîi  t'i  f'rr  e.it]iïie  mon  pi'-tre     [lour     lui     fiire     estimer    ninn 

ilttlâr  k r  l'i  fnrr  kàr  mil-  etnhlare    i|ui    est    à    tl'ois    ((uarts   maii 


'  Charnane. 
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jf' :  (^  p)  .i)  i)  viP  pà ni  gée;    e(     |uiis,    si    clli'    vi'iil    |i,is    iiic 

pêiji^.  jla  fe  liÀne  Ù  JHJ  payer,    je    la     fais    assiiiiier    au  juge 

d('  )H-.  de  paix. 

—  v-az  ârp  hr  rrzô.  fti  —  Vous  aurez  liien  raison.  Faut 
pà .i  It.ie.  mâje  kiSm  sa  Ih  5  pas  se  laisser  manger  roinnie  ea  la 
len  .(H  l  do.  a  la  fè  av^k  .\t  lirâ.s  laine  sui'  le  dos.  A  latin,  avec  celte  race, 
la  à  phrr  pn  pt  Ip  ml't  eu-  on  |)ourrait  plus  être  les  maîtres  chez 
lur.  soi. 

—  an  fore  .sUs^  màjf-,  —  Oui,  faudrait  se  laisser  maiigei', 
pi  rnlr  l pi'f  k ànà,  <i pï  10  puis  \olei'  le  peu  (|u'on  a,  el  puis 
fif  àkh  kôtâ.  k  ("il  f  rvijen.  être  encore  content.  (Qu'elle  y  revienne, 
vil,  i l /'(rà/rr  o  pfi:  nijô!  va,  je  l'arrangerai  aux  petits  (lignons! 

.M.  l'AliHl';   .\[iAM.  de  l'Kcole  des  CaiMlvs. 
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r|=  ârkrr.  -\-,  (|uéi'ir  jktrj  de  nou- 
veau. Voir  rh-kérïr. 

4=  ûrldr.  retomber.  \'oir  ârtCihr. 
—  Au  tl,U.  ,  t'ûrl;rr6 ,  <-;râ  <;uij(.Piv.' 
(lit-ûii  à  un  ouvrier  qui  gagne  tern- 
poraii'einent  beaucoup  d'argent,  et 
i|ui,  au  lieu  de  t'ai i-iMles  épargnes,  ce 
((ui  lui  .serait  facile,  vit  plus  i[ue  lar- 
gement et  dépense  tout,  connue  s'il 
devait  toujours  gagner  autant. 

rjr  ârketûr,  •-)-,  (piérirde  nouveau. 
Employé  concui-renunent  avec  la 
forme  ârkrr.  Le.s  personne.s  ([ui  veu. 
lent  bien  parler  se  servent  du  mol 
ârm'ree^  fréquemment  usilé.  du  reste. 
à  Saint-Pol-ville. 

=j=  ûrkrvkû'j,  -\- ,  l'ecliargemL-nl 
(d'une  cliaussée).  iMuployé  à  Saint. 
Pol-ville  concuri'ennnent  avec  la 
forme  (h-liârjèmn. 

-\-  (h-kërliv,  -|-,  v.  a.  et  pi'.,  recliiu'. 
ger.  Voir  ârenrjfi. 

rj=  ûrkèki\  -J-,  v.  a.  et  pi'.,  hal.iiller 
proprement;  faii-e  toilette,  metti'e 
ses  babils  des  dimanches,  «a  jrwr 
rcdïkrd  d'âlr  lô  .sCit  et  ârkrke  r  mulfi/. 

::^(h-kl(hnr,  -\-.  réclamer.  —  S"âc- 
klnme  â;  implorer  le  secours,  l'as- 
sistance de.  je  n'  se  pu  a  kn'  .sr  rn'âr, 
klihné. 

=f=  (îrklâkê,  -\-;  nrklûké  wn  ptirt, 
la  l'efei'mer  violemment,  de  manièi'e 
à  la  faire  klâkt^  contre  la  baltée.  On 
dit  également  kl.ak-r  les  portes,  sans 
aucune  difféi-ence  d'acception.  — 
Au  tlg.,  kti'ikë  ou  ih-klâkê  (kô'll  kiKtJ 
di~  V  nf'  d'à'ii  jo.  lui  dire  une  chose 
dé.sagréable,  lui  rajjpeler  une  faute 
ou  une  mauvaise  action,  et  en  quel- 
ifue   sorte    lui    causer    moi'alement 


une  secousse  analogue  à  celle  qui 
est  occasionnée  par  une  porte  (h- 
klâh\ 

r|=  ârkêi/a],  -\-.  s.  m  ,  rechute. 
N'est  guère  usité  que  clans  cette 
phrase  :  e'é  d'  rih-kh/ûj  (ou  o'P  dû 
rkeifûej.  en  parlant  d'une  maladie. 
—  Employé  coivurrêmMienl  avec  la 
l'oiane  ûrcnf. 

rj--  i'irktïki\  -|-,  kl.ké  de  nouveau. 

r-jz  ârkUnr^  -|-,  kllnr  ([jencher)  de 
nouveau.  ml'L  fâj  âl  ârklrn.  —  Même 
sign.  (à  Saint-Pol-ville)  firpnee. 

z\--  orkl'tpCiHi''.  -(-,  klipoué  de  nou  . 
veau, 

r|  l'irki:'/,  -j-,  l'eclus.  rir  k-ôhi  rd: 
ûrkin. 

zijz  àrklûé,  reclouer.  Employé  con- 
curi-emment  avec  la  foi'uie  drkloil. 
seule  usitée  dans  les  fauliourgs  et 
dans  la  banlieue. 

=(1:  ûrkiiiCidap .  -\-.  recommau- 
dable.  Voir  arkôinùdiip. 

z^  ârl:))i(ldrij  .  -j- ,  ivcouun.inda- 
tion.  Voir  ûrkôni''idûj. 

=(::  rt//</nrt(/r. -|-,  v.  a.  el  \n\,  re- 
connnander.  Voir  (h-kOiuàdr. 

=}r  nvkiiiâdiT'w,  'X,  reconunanileur. 
Voir  ârkùmâdif'r'. 

=1=  drkinèeûj,  -\- ,  recommence- 
ment. Se  dit  en  mauvaise  part,  hf-! 
isâ  niêhtt!  e'ë  t.i'idï  d'  rni-ki)ii>C(l]  ë  ù 
n'è  defém  pwè! 

=}r  drkrnèeê ,  -\- ,  recommencer. 
Voir  nrkOmàjc. 

4=  nrkueê,  -j-,  v.  a.  et  pr.,  cliaus- 
ser  (kueê)  de  nouveau.   Voii'  âreîfjr. 

=j:i  nrhi'idrOni',  -|-,  kndi-Onr  de  n(ju- 
veau . 

ârkuv,  -{-,  alcôve.  Voii'  i'ill;rn\ 
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=j=  ûrkêfê.  -\-,  chauffer  [liâfé]  de 
nouveau.  Voir  âreô'fr. 

z^  ("trkoke,  -|-,  hdkr'  de  nouveau. 
j'i'rS  kor  œil  kûvè  a'  l'âiir  cl  :  mv  ■sri' 
("r  ârkbkt. 

=[=  (irkupe,  -f-,  v.  a.  et  pr.,  couper 
lkij])éj  de  nouveau.  Voir  ih-kûpe. 

=1=  drkdpu'w.  (P.i,  -|-.  l'eveudeur. 
Voir  drkiïpd'r. 

=j=  ûrkôdthie,  ^-,  conihnmici-  de 
nouveau. 

iijr  ârkàdw'ijœib,  -(-,  celui  i\m  re- 
conduit. N'est  guère  employé  qu'en 
[larlaul  d'un  jeune  homme  recon- 
duisant chez,  elle  une  jeune  liUe. 
apre.s  avoir  été  son  cavalier,  soit  à 
une  noce,  soit  ûl  dnl;(l.\  ou  une  fête 
([uelconque.  —  Pcli  usité  à  Saint- 
IV.-ville. 

=1=  (h-l.-riiitàdnj,  m.,  action  de  re- 
commandei'  les  àines  des  défunts 
au.\  |)riéres  des  tidèles.  Employé 
l'oncurreirunent  avec  la  Ibi'uie  ni-k- 
■mùdû],  seule  usilée  dans  les  fau- 
hom-gs  et  dans  la  hanlieue.  inùjiju' 
r  kihrii  11,  ô  prrDii'i  lU  nir.i  k'ô  vite 
11  pdi/r  mCz  ùrkiii.ûdCt'j. 

rjr  ûrkOiiiùdê.  reconunander.  Em- 
ployé concurremment  avec  la  forme 
ûrkmâdo,  seule  usitée  dans  les  .au- 
houi'i;s  et  ilans  la  haiilieui'.  o  frh 
biji'  d'ârkiiiûdP  œn  rôdii  êd  bi/rr.  — 
)  fi'irirr  pi'ir  fifi  biii'n  (irkmàdr  de  n 
jiii'è  VtuuûzP.  —  Aiçc  A''  e'p'?  te  n' 
fiee  pii'ê  (h'kmàdë  t'  mer? 

=1=  ârkùmàdd'r,  (trl;mùdiiT  ou  (irk- 
iiiildn-w.  X,  cehii  (jui  était  chargé 
d'aller,  |)ar  les  rues  et  les  carrefijurs 
lie  l.i  ville,  annonce!'  les  décès  et  re- 
cunuuander  l'âme  des  défunts  aux 


piàèi'es  des  fidèles.  Cette  fonction, 
aujourd'hui  supprimée,  était  dévolue 
au  bedeau  de  la  paroisse  de  Saint- 
Roch. 

=1=  ûrkOiiiàje,  recounnencer.  Em- 
ployé concurremment  avec  la  forme 
ùrkinèce,  seule  usitée  dans  les  fau- 
liourgs  et  dans  la  banlieue. 

■::\--iïrkône.\rrp,  reconnaissable.  Em- 
ployé concurremmeid  a\ec  la  foi'me 
(h'kùnwCep,  seule  usitée  dans  les  fau- 
bourgs et  dans  la  banlieue. 

-j=  ârkOnet,  reconnaître.  Employé' 
concurrenuuent  avec  la  forme  l'ir- 
kôiuvâf.  seule  usitée  dans  les  fau- 
bourgs et  dans  la  banlieue. 

=)=  ârkird',  -|-,  recoudre.  Voir  dr- 
k-ôd'. 

--\^  di-k.rijè,  mettre  un  second  cuin 
à  côté  du  premier,  loi'Sipie  l'un  l'end 
du  bois,  l'siti''  à  Torcy.  Voir  indrip'- 
^rc  kfi-è'. 

=jr-  drk:êi/d'i,  -|-,  s.  m.,  aciion  d'^ïr- 
k'i'ije.  Peu  usité. 

=)^  drkteiiP  ou  àrkœle.  -(-,  cueillir 
lk:f'iie^  k(f'[el  de  nouveau;  recueillir. 
dl  et  èrwë  drkiï'i/e  ê  indlè  </'  piné.  — 
drk(ï-ijë  d-  iv,  les  recueillu'  dans  le 
poulailler, 

r^  drktf'yê  ou  drkieh',  -|~,  s,  m, 
pL,  fi'uits  ou  légumes  mal  confir" 
mes,  petits  ou  à  demi-mùrs,  qui  ne 
valent  pas  la  peine  d'i''lre  n'colti''s 
loi's  lie  la  cueillette,  mais  ijue  l'un 
ârkâd  un  peu  plus  fard  afin  d'en 
tirer  fjuelque  profit,  s'il  est  possi- 
l.)le,  ij'u  pu  >H^  k'è  mole  d'drkœijè 
.\H  im  pn'mijr.  Même  sign,  :  dr- 
plùkè. 
=}z  drkrdce,  X,    cracher  de   nnu- 
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veau.  Employé  concurieininent  avec 
le  mot  ûU'iké. 

z:^  (trkrn,  ât,''X.,  fatigué;  au  lig  , 
découragé,  «vk'ej^su  rûdinP  ârkrâ , 
do,  ml!  fj  k'ej  m'ô.slm.  —  Ir-  !  j'r  si'il 
(h-I;m,  d'  vir  U'i  eo  !  —  Banlieue  • 
nrkrc'-à. 

df.  ûrkràd'ir,  |-,  v.  a.  et  pr.,  fati- 
guer, lasser;  au  fig.,  décourager. 
mê  frh'  ï-n  n  Arkràdirwc  hijê  dz  ni 
êk  n,  .û  k'  le  .uh'wrij!  —  un  P  vît  l'ir- 
krâdl  â  vïv  de  jû  kom  eu. 

=1=  ârkreê.  -\-,  créerde  nouveau,  ee 
eti  !  On  ârkreru  On  plâe  ëjprS  piir  t'i .' 
r  t^  kru'è  eô,  Jûprp  t-A  ('tl  !  Peu  usité. 

=ji:  ârkni'jé,  -(-.  Voir  ûrkrtvâzP. 

=1=  ârkrwûzê,  croiser  île  nouveau. 
Fliaployé  eoncurremineut  avec  la 
forme  ârkrd'jé,  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue.  Peu 
usités. 

^  ârkûjlr,  -|-,  choisir  (kûjlr)  de 
nouveau.  Voii'  ârewâzo-. 

=)=  (irkûllivê,  -\-,  cultiver  de  nou- 
veau, après  avoir  cessé.  Employé 
concurremment  avec  le  mot  liidp- 
pidjp,  sans  aucune  dilTérence  d'ac- 
ception, mais  beaucoup  moins  usité 
que  ce  dernier. 

rj-  ârknér,  X,  v.  a  et  pr.,  mettre 
au  lit  de  nouveau.  —  Banlieue  :  ùr- 
k-^kP.  —  ih-httee,  -)-,  étendre  de  nou- 
veau tout  de  son  long  par  terre  ou 
sur  une  chose  (|uelconque. 

=(z  drki'ul' ,  l'ecoudre  Empinyé 
concurremment  avec  la  forme  àr- 
kihV ,  seule  usitée  dans  les  fau- 
bourgs et  dans  la  lianlieue. 

::)=  nrk'iike,  v.  a.  et  pv.,  recoucher. 
Viiir  l'irkiieP. 


r|_:  (h-l;/il1nr,  -(-,  k/'dhiP  de  lidU- 
veau. 

rj  :  ûrl;tipL'.  couper  de  nouveau; 
l'etailh'r,  en  |)nrlanl  d'un  ou\i'age  de 
charpente.  6z  ih-kt'ipre  an:  potij'i  la 
p-i'ir  k'ï  .u'i'n:  del  mPm  PpP.ui-r  PI;  Vtd. 
—  Employé  concurremment  avec  la 
toi'iiii'  àrkopé,  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

r|.  nrkïip  rr,  ir.f,  petit  marchand, 
revendeur  au  délail.  Employé  con- 
cui'remment  avec  la  forme  ârkdpii'w, 
n-j,  seule  usitée  dans  les  fauliourgs. 
?  r(f  t-ïidt  i^'ipi  (JkntP  j((  <p'  mûrk^- 
k'âynô  d'  t.-P:  nrkôpniv.  —  Banlieue  : 
nrkdp''lv. 

zji:  nrki'iyOnP,  -|-,  k-ïnjônp  de  nou- 
veau. 

=)r.  ârkii'âee,  -(-.  v.  a.  et  pr.,  kii'âcP 
de  nouveau.  —  Vieilli  à  Saint-Pol- 
ville. 

njrT  ih'l;iriJirir  |.('',  -)-,  se  kiràn'ir  de 
nouveau,  en  p.ulani  d'une  tei're 
ameidilie.  ârfrl;  tu  cP  plrev  lu  P  pï 
r  .iàlru  k'i  lii'i  .w  /'."/)•,  ePl  IPr  à  s'nr- 
ku'Pini  dur. 

=jz  ârkic'i,  U,  -|-,  personne  chiche, 
avai-e.  Se  dil  surtout  de  celle  qui, 
pour  vendre  ses  denrées  un  sou  plus 
cher,  serait  capable  de  rester  |>lu- 
siem-s  lieures  sin-  le  mai-ché.  ,/(•  n' 
v.P  .io'lmp  pivP  U  iiiih-kâde  ôë  i;lrn, 
("i  elârkicU  ifi. 

rj;  ("trl/ihcidv  /'.f',',  -\-,  se  lûbûdP  de 
nouveau. 

njr.  nrlâmûlé  jj'j,  se  lamenter  de 
nouveau.  Employé  concurremment 
avec  les  formes  fdrldmPte,  /ardélâ- 
mPte,  seules  usitées  dans  les  fui- 
bourgs  et  dans  la  banlieue. 
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z^  drlâpïdr,  -\-.  v.  a.  et  pr. ,  lii- 
pïdé  de  nouveau. 

=1=  àrlâsyù,  -\-,  relation.  —  Un 
marchand  cVârldôijO ,  un  individu 
i(ui,  les  jours  de  foife  ou  de  marché, 
vend  sur  les  |:ilaces  la  relation  plus 
ou  inoins  véi'idique  d'un  nanirage, 
d'un  criuie  on  de  tout  autre  fait  tra- 
gique. 

=1=  àrlùvûj,  -\-,  m.,  action  d  (îr- 
lâvt>.  —  dPl  ijo  d^'irlavâj,  l'eau  ((ui 
a  servi  à  laver  la  vaisselle.  —  Par 
extension  et  en  mauvaise  part,  del 
yo  d'ârlâvaj,  soupe  peu  garnie, 
liiiisson 'l'aible  ou  mauvaise,  jmr  r 
mule  d'yô  d'drlârâj  l;0)}t  en,  m' 
ft'in,  u  piii/e  wûrdr  ini  hyrr. 

=1=  ârlâvr,  -)~,  laver  île  nouveau. 
(hiâvë  je  mê.  —  Absolument:  laver 
la  vaisselle  après  un  repas,  oz  ihlâ- 
rrp,  ml  fS.nrîrhj. 

njz  (h'l(1v(f'.i,  -(-,  laveuse  de  vais- 
selle. 

z^  (Idâorh/,  |-,  r.,  lieu  tii'i  il'ordi- 
naire  on  lave  la  vaisselle.' 

=j=  irrlà.si^,  -)-,  V.  n.,  li'ise  de  nou- 
veau (un  cliien). 

drlé,  -\  .  s.  ni.  [)l.,  jeunes  li:di- 
veaux  qu'on  laisse,  lors  de  la  cnupe 
d'un  taillis,  alin  qu'ils  croissent  en 
h:nite  futaie,  (h:  titr  ed  tâl  M,  (7  )i'u 
pii'r  Irac  (t\r'  d^ârl'  :  t:n  fc  A'r  cl  ihir- 
(.î  ô  II'  vrdrô  /orr  d'  iDÛri/è. 

(hli>,  -\' ,  V.  n.,  se  l'essuyer, 
snliir  pendant  quekjue  temps  l'in- 
fluence du  vent  et  du  soleil,  forwe 
lëeë  ûrli  ê  mole  ecl  ter  ifdvà  smc  <ne 
kfirut.  —  Ne  s'emploie  ((u'en  parlant 
d'Liiie  terre  (pie  l'du  vient  de  hécher 
ou  d\ité. 


=)=  ârleeê,  lécher  de  nouveau.  Km- 
[iloyé  concurremment  avec  la  forme 
ârlSkê,  seule  usitée  dans  les  fau- 
bourgs et  dans  la  banlieue. 
drlêkè,  X-.  arlequin. 
=j=  ârlè,  -\-,  m.,  mauvaise  odeur 
ou  mauvais  goût  que  contractent  les 
clioses  renfermées  trop  longtemps 
dans  un  lieu  humide  ou  non  aéré. 
tfù  e1  ru  tir  le...  ^  eet  œn  pts.  —  nû 
aâr  (U  o  ê  drSl  d'nrlc. 

r|z  ârllâj,  m.,  action  de  relier. 
Employé  concurremment  avec  la 
forme  (irluyûj,  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue,  fdro 
fëiih'  p;i  r  vrp  l'ârloyiVj  d'ej  M 
d'à  y  tir  Un.  —  Vârloyûj  d'c  tùijow.  — 
Peu  usités. 

z^z  ârllc,  relier.  Employé  concur- 
remment avec  la  forme  ûrluye,  seule 
usitée  dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue.  —  ârloyr  un  tonneau,  le 
i-eliattre  et  y  remettre  les  cercles  qui 
ont  santé.  Avant  l'emploi  des  cer- 
cles de  fer  était  attaché  à  chaque 
brasserie  un  luunelier  chargé  d'ur- 
lôyë  tu  ec  tOijbic  —  ûrluye  eëz  ae, 
remettre  au  printemps  des  verges 
et  des  ârml  à  toutes  les  haies  en- 
tourant un  manoir,  îi  l'effet  de  bou- 
cher les  trouées  qui  peuvent  y  avoir 
été  faites  pendant  rih\er  précédent. 
Dans  ce  dernier  sens,  ûrlifyr  s'em- 
ploie concurremment  avec  le  mot 
rét-i'i.pé,  sans  aucune  différence  d':u"- 
ception. 

=jr-  ârlljiià,  -\-.  religion.  Employé 
dans  la  Ixmlieue  concurremment 
avec  la  forme  ûrlîzyù, 

=(=  ilrnjyif'w,  o'j,  -\-,  religieux. 
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4=  chiûPr,  X,  relieui'. 

zj::  fhiïilr,  X.  reliure.  Kiiiployé 
concurreinmeat  avec  la  tonne  «/•- 
luilûr,  seule  usitée  dans  la  banlieue. 

r:(=  ârlwre,  -\-,  livre  de  nouveau 
(au  jeu  de  balle). 

r|=  àrllzijô,  religion.   Voir  ûrlrjijù. 

hrlokHc.  mauvais  cultivateur. 
Tsifé  à  Ligny-Saint-Flochel.  \'oir 
ârtkùtye. 

z^  ih  Ivriiié.  -[-,  lurî)cè  de  nou- 
veau. 

r^  ûrUfijûj,  -|-,  m.,  action  d'fîr- 
luijé.  Voir  ûrliâj. 

=)r  âflifyê,   -|-,  reiiei'.    Voir  niUr. 

-^  (hioijiir.  -(-,  reliure;  Uûrldi/i'n- 
d'œ  l'iv.  —  Au  tig.,  correction,  ros- 
sée, f-ïd  ('en  nrloijûr  k  quelqu'un, 
c'est  propi'eineiit  lui  cingler  les  jrun- 
bes  avec  une  courroie,  un  l'ouet,  ini 
martinet,  une  baguette  tle.xilile  on 
une  àm.tl. 

rji:   (hlômé,   -\-,    l'cnoinmeiv    Voir 

ih'UÔlIti'. 

('irlôinrn,  -|~,  l'cnomniée.  Ein]iloyé 
concin'i'L'nniiiMil   ,i\"ci;   hi    lurine    âr- 

zjjz  (rrh'i ké ,  -\-,  l.iattre,  l'rappeis 
proprement  :  it'ike  de  nouveau,  j'àr- 
Inkwè  djû  II  dur  e  fPrm.  —  <?.'  I'ïtu 
kbi\  dC'  a'  hitViârë  lu  pu  t'  fèr  nrldkp ! 

rinii,  -\-,  ai'ine.  —  rt  m'iz  ârm, 
être  pr'èt  à  lout  événement.  —  rt 
<;rù  de  sêz  driii,  déployer  plus  de 
luxe,  l'aire  les  choses  plus  grande- 
ment cpie  ne  le  comporte  sa  position. 

=j::  armaeOin'  et  àrmàeùnë,  -|-, 
maçonner  ^mneôiié.  inâeCme]  de 
nouveau.  Foi'nies  aussi  fré([uem- 
nient  ein|iloyées   l'une  que    l'autre. 


nfz  drmâenké,  -\-,  môeûkê  da  nou- 
veau. 

rfz  ârmtUutr  jS'f  4-,  ^e  mâlôti'  de 
nouveau. 

ânnânri.  X.  almanacli.  \'oir  nl- 
mânâ. 

-\z  (h  iiinijé.  -f-,  renrinier.  —  Au 
lig.,  l'rapiier  ;ivec  la  niam,  l'osscr. 
i)ir['i-t  ni  ï  d'ârk'Direr;  f  t'ch-Dxuiïrirr 
dur,  të  vênvrij  ! 

-\z  ârmârkàdê.  -}-.  niarcliaudei' 
^mdrkàdé'  de  nouveau. 

4=  ih-i))ârke,  -\-,  remarquer;  niar- 
(jucr  de  nouveau.  S'emploie  dans 
celte  ilernière  acce[)tion  concurrem- 
menl  avec  la  îbrme  ârmrrkr. 

r|i  i"i munir.  -|-  marner  niuhlr^ 
de  nouveau. 

r_|i-  drmilrônr,  -|~-  inih'Our  i\r  iion- 
vean. 

d^  tlrutd.îkr  j.\''.  X,  ■~'e  m.isi)Licr 
de  nou\eau,  remettre  .son  mas(pie 
après  l'avoir  ôté. 

z^  (h')n(hie,  reconduire,  t'orme  des 
faubourgs.  Voir  (h'mrar. 

z^  (h'niùdr.  -\-,  [lour  âfdiitàdr. 
Forme  employée  par  un  assez  grand 
nombre  de  personnes. 

zj=  (trmâgOnë  //,'.  -|~!  '''^  iiuhjOnë 
de  nouveau. 

=j=  drmàje,  manger  de  nouveau. 
Emi)loyé  concurremment  avec  les 
formes  ih'inrjë,  ârmijë^  seules  usi- 
tées dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue. 

z^  ('irniriir,  reconduire,  l'i/r,]'  l'âr- 
rnênrr  «  V  inâzùn.  —  Faubourgs  ; 
àrmùnr.  —  Banlieue  :  àrmànc.  tijê, 
y  t'drnntrr!/,  .(ï  />'  té  vœ  kdr  reste  Cen 
lî'rtt. 
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=)=  ih~m?rkc,  -j-,  marquer  l'mn-kêJ 
de  nouveau.  Voir  amiârke. 

z^  ih-mct,  -[-,  V.  a.  et  [ir.,  l'einet- 
ti'e.  —  rieconriaître  (une  personne). 

=1=  ârnièje,  -|-,  manger  (inèjf'^  (ie 
nouveau.  Viiii'  ârDuijc. 

4=  ârmïlp,   -\-,  mile  de  nouveau. 

—  j'ârimlê,  se  mirer  |.('  wî/i'''  de 
nouveau. 

=f=  l'irinls,  -[-,  l'eini.se.  —  Nouvelle 
mise  placée  sur  le  brlskô  lorsqu'il 
n'est  abattu  par  aucun  des  joueurs. 
\uir  hiit. 

=j=  ih-m'irki\  -[-,  traînera  sa  suite, 
en  parlant  d'une  personne  dont  on 
subit  la  présence,  e'et-î pn  fvta  d'âr- 
m'irkê  eo  tii  l'  ta  nvi'rk  ml!  Peu 
usité;  on  ilil  plutôt  nrtniw. 

-Jpàrm'irshjé.,  -)-,  nilrjïijë  de  nou- 
veau. 

nrmOiiâk,  almanacb.  Forme  îles 
faubourgs.  Voir  âliiidna. 

=1=  armât,  -\-,  s.  f ,  frais  trune 
vtMile  de  bois,  lYâvetl  ou  de  mobi- 
liei'.  n'o  tnrc  fn'i  if'iïrniOt  (U  pôr.niô. 

—  Les  personnes  qui  veulent  bien 
parler  disent  ri'màt.  —  Le  nidl  rp 
s'emploie  aussi  dans  la  même  ac- 
ception, loi'S((u'il  s'agit  d'une  vente 
de  bois. 

=1=  l'irniOlr,  -(-,  l'emonler;  se  re- 
mettre à  l'ouvrage,  reprendre  le  tra- 
vail interrompu  par  le  diner  ou  Vdr- 
eïiie.  âlô,  r-iiz  rit!  \l  r  là  cVânnôtë!  — 
.Vbsoknneiit,  X,  regagner  le  fau- 
bourg, t'nrvijë  pâ  ^  te  m'  iPe  ûrmùlë 
là  séiv?  (Le  sol  des  faubourgs  de 
Saint-Pol  est  de  beaucoui)  plus  élevé 
ijue  celui  de  la  ville.) 

=)=  ûrmOlt'ii,  X.   beure  à  laquelle 


les  ouvriers  th-mOt,  se  remettent  au 
travail  —  rânuOIrn  (absolument), 
rapi'és-diiier;  —  r(h-môtl>  cF  iâreinê, 
la  repi'ise  du  travail  après  ['àrehir. 
—  Banlieue.^  :  urmôtac. 

=j=  (irinntri''.  -\-  [■emontrer.  Em- 
ployé concurremment  avec  le  mot 
ûrimitré.  Dans  les  faubourgs  et  dans, 
la  banlieue,  cette  dernière  forme  est 
beaucoup  |)lu^  fréquemment  usitée. 
=1^  ûruKvr  ou  i1rrn<f'rd',  -|-,  re- 
moudre. Voir  ârniiid'. 

njr  (h'iiu'iiKf,  -)-,  V.  a.  et  pr.,  mûn.v 
de  nouveau. 

=|r  nrmûé,  -|-,  i-ecommeiicer  à 
muer,  en  parlant  des  chats,  des  oi- 
seau.K,  etc. 

=j=  (irinÏDUjâtë  (.\'\  -(-.  se  iiii'ir<;tU<' 
de  nouveau. 

=J=  ârmuiuPii',  viiTir,  -|-,  subst., 
enfant  remuant,  ô  n'n  jâme  vu  d'dr- 
muvH'âr  kom  ri  :  â  li  p  v  pwè  et  n'ii 
mïntU  ûjuk!  —  drmiivŒiv,  ikf,  adj., 
qui  remue  sans  cesse,  eu  p.-u-lant 
d'un  enfant.  Employé  concurrem- 
ment avec  la  forme  ilrmivà.  —  Vieilli 
à  Saint-Pol-vilIc. 

=1=  ârmnvwrn-,  -\-.  v.  a.  etpr.,  re- 
muei',  mouvoir,  .lï  /  ftoijuM'  .uvlmP 
m'ârniiivirih'  r  mult'u-,  c/  fèdrii'i' 
k''ir  mè  ma  c  pâ.ujèe.  Employé  con- 
curremment avec  le  mot  dnnivr. 

zji:  dr)nii:lr,  -|-,  mû:ïr  de  nou- 
veau. Voir  dnïurd:lr. 

=)=  drnn'ier,  v.  a.  et  pr.,  moucliei' 
de  nouveau.  Emiiloyé  concuirem- 
ment  avec  la  forme  dnmikc.,  seule 
usitée  dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue. 

z^  drinûd' .    reuioutire.    Employé 
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coiicurreiiiiiieiit  avec  les  tonnes  ar- 
tnn'f  et  lirmu-rd',  seules  usitées  <laiis 
les  fatiliOLii'i^s  el  dans  la  Ijanlieue. 

r|z  ânniid',  -|-,  traire  ^miid''  de 
nouveau. 

-:^  ânmikf',  -|-,  v.  a.  et  |ir..  mou- 
cher ^m'/'ikc'  lie   nouveau.   Voir  '?/■- 

=(=  «r ;«/(.. 17^,  -)-,  m-i'i.u'  de  uou\e.au. 

=fr  «cmïitnf,  -|-,  uiontrei'  ^mMri'^ 
de  nouveau.  Voir  ârmôtrr. 

z^  ârniidjr,  v.  a.  et  pr.,  mouiller 
de  nouveau.  Fjnployé  coneurrem- 
uieiit  avec  le  mol  ârfn-klr ,  seul 
usité  dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue. 

=}z  âc/r/trr,  |-,  ;«v(rt^  de  nouveau. 
Même  sign.  ;  âri;rnlp.  Voir  ârlnidr. 

=j=  ânnivâzîr,  moisir  de  nou\'eau. 
Emiiloyé  eoiiCLiri'emrnent  avec  la 
t'orine  ânni'tzir,  seule  usitée  dans 
les  faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

=)i:  (h-)iiii:à.  ('il,  -("■  l't'uuianl.  — 
Même  sign.  :  urmûvn'ir.  (f:i. 

=(=  ârmiir,  -|-,  v.  a.  et  pi'.,  iv- 
muer,  mouvoir.  Même  sign.:  nrutn- 
viiv'ir. 


z^  àriiiijê,  -|-,   manger  fmijr 


ik 


nouveau.  Voir  unnàjc. 

rj=  «nw/z^/r  j.i'',  -|~'  ^^6  iinjrlr  de 
nouveau. 

z^-  ("mnijûlô  (.1  ,',  4"<  ^c  '";/'"''''  de 
nouveau. 

=jr;  ârnâ  ;  ]i<'tù'  d'driia,  ].);ité  confec' 
tienne  avec  de  la  fraise  de  veau  et  des 
pieds  de  mouton.  Employé  concur- 
renunent  avec  la  forme  (h-jiô,  seule 
usitée  dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue. 


=|z  ûrnMê 


-y,  s'en  rekiurner. 


rentrer  clie/,  soi.  fH  l'c  rèkôli'r  /.•'! 
AÛriiâlti'P  a  .i"  iJiâzOïi.  — ô  lï'  dh-i" 
A'ï  j''ârvâe!t-r  hijc  rat.  —  Employé 
concuri'cmnieut  -.wc  le  mut  .>'  ro- 
ni'ilr . 

=j..  âritàr'ii,  -\-,  nnliii,  rus(\  lin 
connue  un  rmard.  Ï7  rf  âniârO  d'  ic 
kiU  pût.  il  est  rusé  jusiju'au  bout  des 
ongles. 

nrni'\  liarnais.  rdz  l'irn'-.  Employé 
concui'i'emment  avec  le  mot  ûrnr- 
krir. 

ih-iir,  V.  a.  et  pr.,  éreintei',  casser 
les  reins.  Usité  h  .Manin. 

arni'n,  X-  inl.i-,  éi'einté.  Se  dit  de 
celiu  dont  les  articulations  et  sur- 
tout l'épine  dorsale,  fatiguées  i)ar 
Fàge  ou  le  tiMvail,  ne  jouent  [ilus 
avec  autant  de  facilité,  et  rpii  ne 
|ieul  marcher  (pie  difticilement.  .ic 
/Ver?  /("  /i  r  )nï  pu  t;r<hnc-l  Vcdijr  : 
"il.  ë  liit  àrnrii.  —   liaidieue  :   nrnnr. 

âniôkê,  -|-,  harnacher,  ârnrkc  ir 
(j^H't).  —  Pai'  extension,  v.  a.  et  pr., 
habiller,  ee  <;ïi.,j(1r  l  n'dwrf-lë  mï  ri 
(h'iirkê  kôm  me  niM. 

(h-nrkûr.  -}-,  liai'nais  d'un  cheval, 
d'un  mulot,  etc.  —  Par  extension  ; 
haiiillement,  vêtement,  t'u  kOm  nû 
f  brl  ih-nrhH}',  c/(ïnî(7.  —  N'icilli  dans 
cette  dernière  acception. 

ûrnrs,  X-  Voir  lûrnv.s. 

-\-  ârnêtdijc,  nettoyer  de  noLiveau. 
Employé  concuri'emment  a\-ec  la 
forme  ârni-ti/e,  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

âriûij,  hei'nie.  Em[)loyé  conciu'- 
remment  avec  le  mot  demOl,  seul 
usité  dans  les  faubourgs  et  ilaus  la 
banlieue, 
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r:|::  ârnUxc,  -(-,  critiquer,  objecter, 
trouvei-  à  reprendre  à  tout.  /.•«  A'  j'cl. 
kniild,  il  û  t'/'idï  IrrK  l;'i.\  i"t  (iriiïkr. 
(îr/i?A-f  implique  ordiriaii'einent  l'idée 
de  bouderie,  de  mauvaise  humeur. 

z^-  ûnil>\  pour  ûvvnir  ou  ilrrrnlr; 
Ibrme  employée  daus  les  fauboui'gs 
et  dans  la  bardieue  par  ua  grand 
nombre  de  personnes,  dz  vrc  è  mole 
j/iv'  iVârn})'  )iû  lOp  èk  ijrr.  —  Iz 
êtivvt  âruH  dvà  l  vPp. 

=j=  ûrnô,  -\-\  voir  ârna. 

z^  àriiifijé,  -\",  adj.;  dr  trr  l'ir- 
iMi-l^\  do.s  feri'es  qui  flottent  à  la 
suite  de  grandes  pluies,  l'eau  (jui  les 
couvre  s'écoulant  difficilement.  — 
Même  sign.  ;  niiijr.  —  Ne  s'em- 
ployent  que  dans  cette  acception  ; 
les  teri'ains  (|ui  par  leur  situation, 
lli)llenl  CdUtinnellement,  siint  dits 
/lutle.  Voii'  ce  mot. 

z^  (hvinjir,  -(-,  v.  a.  et  pr..  cou- 
vrir d'eau  à  la  suife  de  l'ortes  pluies. 
N'est  usiti'  qLi'en  parhujt  d'une  terre. 
<%  fà  16  m'é  tïi  jû.i  jiiir  nnioijc  me  tt'i-. 

=1=  nrnOkrd,  X.  renoncule.  Ne  se  dit 
guère  ([ue  du  raiinnculus  Asiaticus. 

njz  lîrnijinï',  -f-.  l'enommer.  Em- 
ployé concurrenuTient  avec  la  forme 
(irlOinè. 

=J=.  ih-iiô.ir,  l'énoncer.  Employé 
concurremment  avec  la  forme  (ïr- 
iiOiee.  seule  nsifée  dans  les  faubourgs 
et  dans  la  banlieue.  —  j'ï  rnôe,  j'î 
'■■  rnO.i  ou  j'rl  nrnôni ,  locution  ser- 
vant à  attester  c|u'oii  dit  la  vérité. 
tijC',  fi"[  âfiiôit;.  .û  e'e  pn  vrr  eô 
k'f'j  di  1,6.'  Celte  forinuli'  (''qni\aul  à 
un  serment. 
z\z  cirnd'é,  -|-,  renouer.  Employé 


à    Saint- Pol- ville    coneun-einment 
avec  la  forme  ârmu'. 

ârnn ,  -|-,  orage,  u  pCircm  bi/r 
ih'tvâr  ('Il  (Irnà  lu  nlt.  —  cl  là  et  âz 
lima.  —  Employé  à  Saint-Pol-ville 
concurremment  avec  le  mol  oroj. 

4=  ûriinvlaj,  -|— .  renouvellement, 
changement.  0  n'  pf'  inï  tndl  uu/r 
dû  bi'ir  avivk  .\è  pp,  furwS  S  môle 
d'arnyivlo). 

=(=  ârnwârs'ir.  v.  a.  et  pr.,  noircir 
de  nouveau.  Employé  concurrem- 
ment avec  la  forme  irmwfrrei'ir.  seuli; 
usitée  dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue.  —  Même  sign.  :  ârbnizif. 

l'iniwiit.  -j-.  loui'd,  orageux,  en 
parlant  du  leinps.  et  td  f  f'ir  ûrnieat 
rdpï  «fl'àrmiUrii.  —  Employé  con- 
curremment avec  !a  forme  dniiixit. 
—  S'em|)loie  .aussi  dans  le  sens 
d'ârnivcu.  —  Vieilli  à  Saint-Pol-ville. 

arnivrij,  -|-,  fermenté,  aigri  sous 
riutluence  d'unie'  atmosphère  inal- 
Sciiiie  ou  Di'ageuse.  dm  môinê-el  ecl 
kôf'Hih-  (U.  prè  lu  d'  siclt  ê  ijii  d'i'ir- 
Jii'ivy.  —  Le  mot  ârnn-ât  s'einfiloie 
aussi  dans  la  même  acception  nu 
jûj)  â  né  ml  sur,  lïl  e  jœliiw  ârruvat. 

ârnâffô,  Xi  terme  (jueliiue  peu 
injurieux  é(]uivalant  à  peu  près  au 
mot  df;ozll.  \'ieilli. 

l'injiim,  X,  terme  injurieu.K  sans 
signiiication  bien  précise.  Jâkri'  ât-- 
)jdm,  viiê  è  indlc  «n  !  —  Vieilli;  les 
personnes  (jui  l'emploient  le  consi- 
dèrent plutôt  comme  un  juron. 

«ru(c,  -}-,  m.,  verte  réprimande, 
biaisque  sortie  contre  i[uelqn'mi.  ((■ 
ptr  l  t'6-t-ï  Id futn  t'ii  ('irtiir!  —  Même 
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lïruijûj,  -|-,  s.  111.,  ai'lion   d'âruifr. 

('irojie,  -|~,  creuser  un  premier  sil- 
lon, ti-acer  une  première  rwru  avec- 
la  chai'rue. 

<h-oz€i'j,  arrosage,  arrosemeiit.  Em- 
ployé concurremment  avec  la  forme 
arnzo],  seule  usitée  dans  les  lau- 
linnrgs  et  dans  la  banlieue.  —  Même 
sii<ii.  :  l'irOzûi-,  ârnznr. 

('irdzi',  arroser.  Employé  concur- 
remment avec  la  forme  ârûze,  seule 
usitée  dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue.  —  âroze  ou  ârûze,  payer 
copieusement  à  boire  après  l'obten- 
tion d'un  grade,  d'une  décoration, 
etc.  ârozë  Je  (jâlô. 

tîruzùr,  s.  f.,  arrosage,  arrose- 
meiit. Emi)loyé  concurremment  avec 
la  forme  ûrûzûr,  seule  usitée  dans 
les  faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

—  Même  sign.  :  ârozâj,  ârûzâj.  — 
Par  e.xtension  :  àrozûr  ou  (irvzûr, 
averse,  pluie  de  durée  suffisante 
pour  humecter  convenablement  la 
tei're.  c.'  />•'  eu  frd dû  hijC',  œn  lU  art'r 
zùr  kôm  eu!  —  âpre  dû  se.  ta  kû)it 
eu,  fùiwC'  œn  rûd'  ârûzûr  pur  âr- 
trèpv  m-l  trr.  Dans  celte  acception, 
les  mots  nruzûj  et  âr'ûza]  ne  sont 
jamais  employés. 

nruzwâr.  aiTOSoir;  son  contenu, 
ni  tu'  l;^r  œn  âruztrnr  d'i/un'.  Em- 
ployé concurremment  avec  la  forme 
ârnzifiir,  seule  usitée  (ians  les  fau- 
bourgs et  dans  la  banlieue. 

ârùinât,  -\-,  aromate.  S'emploie 
ordinaii'ement  au  pluriel. 

ârôdlr,  -f-,  v.  a.  et  pr.,  arrondir. 

—  .s'ârôdlr,  être  rassasié. 

ûrpâijCt ,  X-  alpaga.  l'Yonne  em- 


ployée par  un  assez  grand  iKiUilire 
de  pei'somies. 

::^  ârj)âldtë ,  -\- ,  jiâlûlë  de  nou- 
veau. 

i:|=  ârpupéte  /.j'',  4~'  ■'  pâpëtr  de 
nouveau. 

=:j=  ârpuprne,  -j-,  pâpvië  de  lioLl- 
veau. 

:i)=  ârjiurâ],  -\-,  s.  m.,  action  de 
rejointoyer  j'ârpâreL  l'ârpâraj  d'à; 
mûr. 

=:j=  ûrpâré,  -\-,  rejoiiitovei'.  /.((  pi 
/.■'  e'c  k'ôz  è  fenh-P  d'ârpâre  mè phjôf 
—  ârpârë  â  plâ  jn'è ,  remplir  les 
joints  de  mortier  et  les  lisser  à  l'aiile 
d'une  trueltt.  — On  ûrpâr  ég;ûeuuinl 
avec  un  dâgwar;  cet  outil  sei't  alors 
à  tracer  dans  les  joints  un  sillon  plus 
ou  moins  profond. 

=j=  ârpfh-tt,  -{-,  reparaître.  Em- 
ployé concurremment  avec  la  forme 
râpârrt. 

t]z  ârjiârle,  -\-,  v.  n.  et  pi'.,  parler 
de  nouN'ean.  —  ârpûrle.  â  œn  fil,  la 
fré(iueiiler  de  nouveau,  après  l'avoir 
quittée,  en  parlant  d'un  jeune  hom- 
me. Uécipro(iuement  :  ârpârle  â  ir 
gâreO. 

=}=  ârpârœii;  -j-,  ouvrier  qui  âr- 
pûr.  Les  personnes  ([ui  veulent  bien 
parler  emploient  la  foi'tne  ârpânPr. 

=Jr  ârpâ.i(i:'w,  -\-,  rémouleur.  Les 
personnes  qui  veulent  bien  [jarler 
emploient  la  forme  ârpâ.uPr. 

=jz  ârpâlrViê,  -{-,  pâtrikë  île  nou- 
veau. 

=1=  ârpâtûrê,  -\-,  se  remettre  à  pâ- 
turer après  avoir  cessé  quelques  in- 
stants, en  parlant  des  animaux  her- 
bivores. 
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z^  ùrpâliiflê,  4~i  p('it'ïiHê  lie  m  ni- 
veau. Employé  coiiCLiireininent  avec 
la  l'orme  arbâd'/i/lr.  Voir  ce  mot. 

=1=  (irpâtûyë^  -[-  pâtïitjê  de  nou- 
veau. Même  sign.  que  ârbàdû/Iv  et 
ârpâh"ilh\  mais  ri'un  emploi  beau- 
coup moi  us  i'réqueut. 

=1=  ârpâvûj,  -\-,  repavage. 

=1=  (h-pâiir,  -|-,  payer  [pàye^  de 
nouveau. 

z|=  fïr/K/ftv'',  X.  V.  a.  et  |jr.,  pen- 
cher de  nouveau.  —  Beaucou[) 
moins  usité  que  le  mot  àrkiïnê,  (jui 
a  lu  même  signification. 

=1=  ârpntàr,  arpenteur.  Employé 
concurremment  avec  les  formes  ârpâ- 
titi(',arpi'hf')',  urpi'tœir.  —  Fauboui'gs: 
ârprtiriv.  —  Banlieue:  h rjwl^' iv . 

nrpr,  mordre.  UsitéàManin.  \'iiir 
âpê. 

=j=  l'irpPiBc,  re|)èclier.  l'employé  con 
cui'i'euiîneiit  avec  la  l'orme  ûrpckv 
seule  usitée  dans  les  faubourgs  e, 
dans  la  banlieue. 

=)::  ârpëkr,  -\~,  repêcher.  Voir  âr- 
pëec. 
•  =)=  ârpêijf',  X,  peigner  do  ikhi- 
\eau.  l'",mployé  concurremment  avec 
la  forme  (h'phjé,  seule  usitée  dans 
la  banlieue. 

nji:  ih'i>i''r/rlr^  -j~,  pétl'ir  ^pf''rtri_r^ 
de  noux'eau.  Kmployé  à  Sainl-1'ol- 
ville  concLU'i-ennneiit  avec  la  forme 
ûrpct)-'if. 

=1=  ârpri/i''^  repayer.  P^mployé  cou" 
currennnent  avec  la  forme  (Irpâi/r' 
seule  usitée  dans  les  fanboLugs  et 
dans  la  banlieue. 

(h-ph/,  -|- ,  femme  méchante  et 
ci'iartle. 


^  àrpïka],  -(-,  m-,  action  tWIr- 
plkë.  —  l'ih'pïknj  d'irn  ktiv'ërtùr 
d'être,  le  racconunodage  d'un  toit 
de  paille. 

=}::  itrpîkr,  -}-,  piquer  de  nouveau. 

—  Mettre  en  place  définitive  les 
plantes  enlevées  de  la  couche  ou  du 
terrain  où  on  les  a  semées,  (h-pikr' 
de  grtrmrr.  N'est  pas  employé  en 
parlant  du  tabac  :  on  dit  plàti^  t-ûhak. 

—  (h-)iïkc  un  toit  de  chaume,  répa- 
rer ce  toit,  y  remettre  des  bâtons  et 
des  poignées  de  paille  qu'on  en- 
fonce, qu'on  pique  partout  où  il  en 
manque,  —  ârpïkfi  de  mœl  vd  mole, 
les  rebattre. 

=1=  àr pilote,  -)-,  pilote  de  nouveau. 

r:(z  lïrpVë  OU  ârpïi/e,  -\-,  pïtj  de 
nouveau' 

+  ("irpiije,  -{-,  peigner  ipïije'  de 
nouveau.  \'oir  ârpeije. 

:^  ârpïmi.ié  j.s''.  -)-.  .i'  pUj-iué  de 
nouveau,  k?'  ta  d'h-mO!  l:  l'irrld  k't 
.i'ârphjfijt! 

4=  drpldkdj,  -\-,  m.,  action  d'âr- 
pli'ike.  —  Par  extension  et  en  mau- 
vaise i)art,   l'éparation  superlicielle. 

—  Au  tig.,  réconciliation  peu  sin- 
cère. 

r|r  ârplâkê,  -f-,  raccoinmodei-  un 
mur  en  torchis,  le  pldke  de  nou- 
\'eau.  ô  .srô  dblije  d  âi'pli'ikë  e  rëtttv. 

—  Par  extension,  fârplâkë,  se  crol- 
ter  iplâké'  de  nouveau.  h(î,  je  n'  pas 
pu  pâ  l  voijel ;  eâ  jrteë  pur  m'iïr- 
plâké  kùm  orê. 

=jr  ârph1kiPii\  -|-,  oLivrier  (pu  l'ir 
plâk. 

rjz  (h-jitànë,  -j-,  (''galiser,  unii'  (le 
noux'ean  avec  la  plane, 
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::ip  â rpM.sê,  V.  a.  cl  pr.,  l'eplacer, 
daiis  toutes  ses  acceptions.  Employé 
concurremment  avec  les  deux  for- 
mes suivantes,  seules  usitées  dans 
les  fauboui'gs  et  dans  la  Ijanlieue  : 
.s'ârplâei^  se  replacer,  en  pai'lant  des 
domestiques;  ri'iplûmi',  remettre  en 
place  jâplâeede  nouveau)  desobjels 
quelconques. 

z^dfidïâj,  repliage.  Employé  con- 
curremment avec  la  forme  drpldya'j, 
solde  usilée  dans  les  faul.iourgs  et 
dans  la  banlieue. 

=|r:  'Irplïc.  v.  a.  et  pi\,  l'oplier. 
Employé  concurrennnent  avec  la 
forme  ûrpluije,  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

:^  ârpldté,  -f-,  plolé  de  nouveau. 

=)=  ârplinjf',  -\-,  V.  a.  et  pr.,  re- 
plier, l'eployer.  Voir'  ârpUe. 

-^  nr/jlùje,  -f-,  repiongei'.  Em- 
ployé ci.incLii-rennnent  avec  la  forme 
ûrplùkë. 

=1=  ârpl'Pvivâr,  re|ili'u\oir.  Em- 
ployé concurremment  avec  la  forme 
ûrplûvimlr ,  seule  usilée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

=1=  ùrpinkf,  ~\-,  pliilir  de  nouveau. 

=^  ((rpliibè.  -\-.  s.  m.  [il.,  fruits  ou 
légumes  défectueux  qu'on  lai.sse  au 
moment  de  la  récolte,  mais  que  l'on 
cueille  |>lus  lard  :din  de  les  utiliser. 
forwë  kœyp  «'  niélë  d'ârplûkè  Kî  )j'd 
k!>r  (ui  pih'k  cd  pwP.  Même  sign.  : 
ârkœiji'.  Voir  ce  mot. 

^^àrplninrar,  -\-,  repleuvoir.  \'oii' 
ûrpUvvwâr. 

=(=  (h-po,  -[-,  repas.  Se  dit  sui'tout 
d'un  festin,  dùnr  fîui  ârpù.  A  Saint- 
l'ol-\ilIe,  on  emploie  pluti'il,  dans  ce 


derniei'  sens  le  mot  t;àdfô.   La  l'orme 
ârpû  y  est  également  usitée. 

rjr  ârpdmé,  -\-,  jiuce  de  nouveau. 

rj=  drpdzu'âr,  -(-,  autel  (jue  l'on 
dresse  le  jour  de  la  Kéte-Uieu,  sur 
le  parcours  de  la  procession,  pour 
y  faire  l'eposer  le  Saint-Sacrement. 

r|=  àrprimc,  -\-.  primer  de  nou- 
veau (dans  un  concours). 

=(=  nrpr'is,  -|-,  reprise.  —  N'est 
pas  employé  dans  le  sens  de  faire 
un  raccommodage  à  ime  étoffe  dé- 
chirée on  usée;  on  se  sert  du  mol 
du  mot  dr.uh'sLnir. 

=|i:  ârprôninr,  v.  a.  et  pr.,  pro- 
mener de  niiuvean.  —  Eauliourgs: 
ârprûinue.  —  lianlieue  :  ârpar- 
niànS,  ârpnrmnt'. 

4=  drpûer,  -(-,  puiser  ipùmrj  de 
nouveau.  Voir  ârpwîze. 

=1=  nrpiirkûeë  (s'K  -\--  i'  p-ïirkâeë 
de  nouveau. 

-^  ârpûrnuine,  v.  a.  et  pi'.,  pro- 
mener de  nouveau.   Voir'  ûrprômne. 

rjz  drjmrsiviv,  chasseï',  renvoyer 
de  nouveau  chez  soi.  Knipliiyé  rdii- 
cm-i-emmenl  avec  la  forme  ("n-ji/'ir- 
.niir,  seule  u.sitée  dans  les  faulnini'gs 
et  dans  la  banlieue,  ârpvr.u'n  œ 
ni()lë  e'  lijê,  j'en  v.r  pwë  k'ï  vihi  âril-k 
t'i.  —  n'î  rvd  pwë,  l  t'drpvrsivtrtt. 

=j=  ârpiitre,  -\-,  pvtre  de  nouveau. 

=j=  àrpivlze,  puiser  de  nouveau. 
Employé  concurremment  avec  la 
foi'me  ârpHaé,  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

=1=  (irpijâlj,  -\-,  jiipVj  de  nouveau. 

=(::  ârpi/dme,  -\-,  remuer  de  nou- 
veau avec  un  pioche  de  la  teri'edéjà 
mani{!'e.  —  Au  lig.  :  rclra\aillei' avec 
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ardeur,  l'nvl,  ôz  crû  V  là  d'ûypiiuef', 
P'ûr  râtrdpe  eVârjè-lÙ. 

=)=  dr.îâboté,  -\-,  saboter  du  nou- 
veau. 

=1=  ârjârê,  -(-,  resserrer.  Voir  âr- 
jërS. 

=J3  cir.sàrjlr  ou  ârôCnwlr,  -|-,  l'epri- 
ser  une  étoile,  un  vèteineni:.  ùr.uh-- 
jîr  de  kùe;  àrjer.tïr  jè  botrO.  —  Les 
personnes  qui  veulent  bien  parlei' 
emploient  les  tbrnies  )-('.s(h:\'ir,  rr- 
jSrjlr. 

:^  ûrjùr.iliûj,  -\-,  s.  m.,  action 
d'i(r.sih\ih'.  Les  personnes  qui  veu- 
lent liicn  parler  emploient  les  t'or- 
nies  ri'Mtr.n.sa'j,  rrjèrjïjûj. 

=}=  (ri'j(1r.n.iûr  ou  ârjcr.sï.u~ii\  -j-, 
reprise,  fî'jëz-i  l'i'ii  âr.ulr.iÎM'ir,  à  v{i 
dodu,  en  tâ)'ù  liidï  <"i.\c.  —  Les  per- 
sonnes qui  veulent  bien  parlei'  em- 
|>loient  les  formes  rêsàr.nM'ir,  rr.ft^r- 
.n.u'd'. 

i:f=  ûr.u'inë,  -|~>  l'essembler.  Voir 
âr^cV/lê. 

::)=  ur.ifhiP,  -J-,  saignei'  de  nou- 
veau, dans  le  sens  de  rendre  du 
sang,  rm  l;ùpûr  ni  nr.st'in.  —■  Kiii- 
ployé  à  Saint-Pol  ville  concurrem- 
ment avec  la  farine  ârséfjé. 

^  ârsûblê,  ressembler.  Employé 
concurrennnent  avec  la  forme  «»■- 
■sdne,  seule  usitée  dans  les  faubourgs 
et  dans  la  banlieue.  —  (.)n  dit  ("ir.ul- 
hlv  ou  ih:uiiiê  ((uel(iu'un  et  ikju  à 
qU('l(|Lrun.  jiijùl  U  (h'.sdn  bi/r  .x?  prr. 

=(=. rîr.j(V(\  V.  a.  et  pr.,  sécher  de 
nouveau.  Employé  concurremment 
avec  la  forme  âr.sekli\  seule  usitée 
dans  les  faLd)ourgs  et  dans  la  ban- 
lieue. 


4^  ârjdklr,  -)-,  v.  n.  et  pr.,  sé- 
cher ^sf'k'n-^  de  nou\eau.  Voir  «r- 
■séeê. 

dp  ârjénilaj,  -\-,  ressemelage. 
Quelques  personnes  emploient  la 
forme  ârjêhlaj. 

=1=  ârjémlé,  -{-,  ressemeler.  ^ 
lk'aucou[)  de  personnes,  surtout 
dans  les  faubourgs,  em[iloient  la 
forme  ârjèblr. 

ârs'cnn,  -(-,  vacarme  causé  par 
les  pleurs,  les  rires,  les  cris  d'une 
nombreuse  famille,  ou  par  les  ébats 
et  les  jeux  d'une  réunion  d'enfants 
ou  de  jeunes  gens,  mr !  mr!  mt'l 
k'ï'l  ûrsvnû  k'ï  ijo  el!  jfi  A''u  vulë-vû 
th--?  —  Lorsqu'il  s'agit  d'une  réunion 
de  jeunes  gens,  on  (.'m[il(jie  concur- 
rennnent avec  cette  forme  et  de  pré- 
férence le  mot  lân,  (jui  a  la  même 
signitication. 

âr.sêiiCd,  -j-,  arsenal.  [*eu  usilé. 

(ir.iéiilk ,  -(- ,  arsenic.  Empliné 
concurrenmient  avec  les  t'ormes  dr.i- 
mk  et  (plus  larement)  irr.irn'i. 

=1=  (h',wijé,  saigner  de  nouvc'au. 
\'oir  nrsiiné  et  ùr.ûnê. 

=)r  drsêré.  resserrer.  Enq)k)yé  con- 
curremment avec  la  forme  di:u'm\ 
seule  usitée  dans  les  faubourgs  et 
dans  la  banlieue. 

rj=  d):s<'rklr,  X,  sarcler  j'.iPrklëJ  de 
nouveau.  —  t'aubourgs  el  banlieue: 
drmérklë. 

z^  di-jùvœr,  receveur,  régisseur. 
Employé  concui-i'eimnent  avei:  la 
forme  drenv(f''w,  seule  usitée  dans 
les  fauboui'gs  et  dans  la  banlieue. 

zj=  di\uHnriii\  recevoir.  Luiployé 
concurrennnent  a\ec  la  forme  drunl- 
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rwar ,  seule  usitée  dans  les  fau- 
bourgs el  daus  la  banlieue. 

=f=  (ïrsèlilûj,  -(-.  Voir  ârsrmlâj. 

=1=  ârjèhlê,  -\-.  Voir  ârsëmlé. 

=1=  ârsïiuê,  -j-,  JÎJiie  de  nouveau. 
f!«j  (/ip  al  iirscm. 

=j=  (h'jîne,  -j-.  Voir  âr.îhjc. 

=}=  àrsiiiê.  -(-,  pi'atiquer  une  ntm- 
velle  saignée.  (Z  tf  /o^rt  ôr.fïne  »?"( 
vak.  —  Certaines  personnes  jjro- 
uoncent  ûrsiné.  —  Employé  à  Saint- 
l'ol-ville  concurreniineut  avec  la 
l'orme  ûrsenê. 

dp  ihwhjr,  donner  une  nouvelle 
signature,  f)  k'ir  ék  j'nrsïn  eu?  — 
Employé  concurremment  avec  la 
tV)i-Mie  ûr.nne^  seule  usitée  dans  les 
l.udiourgs  et  dans  la  banlieue. 

dpùr.ûijf\  scier  de  nouveau.  Em- 
ployé concurremment  avec  la  forme 
dr.sdiic,  seule  usitée  dans  les  fau- 
bourgs et  dans  la  banlieue. 

z^  ârsôdâj,  -j-,  m.,  1-e.ssoudure. 
Se  dit  ordinairement  en  mauvaise 
part,  rd  Vârsodûj,  m'e  iiiï  Jinne  du 
»(f'.  —  Employé  à  Saint-i'ol-ville 
coui'Ui'remment  avec  la  foi-me  âr- 
jvdci'j. 

=1=  ârjôde,  -|-,  ressouder.  Employé 
à  Saint-Pol-viile  concurreuiinent 
avec  la  foi-ine  àrmdê. 

=1=  nr-iôtin/r,  -(-,  sautiller  fidfâi/r' 
de  nouveau. 

=1=  ûrsùyé,  -\-,  sciei'  {sàijf^  de  nou- 
veau. Voir  àrsïye. 

=1=  ûrjôné,  -\-,  soigner  (Jôijej  de 
nouveau.  Employé  à  Saint-Pol-ville 
concurreuuuent  avec  la  forme  âr- 
.sivâijc. 

=j=  àrjirnr,  -\~,  .sûr'ir  de  nr)uveau. 


=1=  «r.y«d((j, s  m., ressoudui'e.  Voir 
nr.iddûj. 

zjz  ùryïidf ,  l'essouder.  Voii'  ur- 
6ôdë. 

=(=  àrjûkê,  -\-,  j'Aké  de  nouveau. 
Même  sign.  :  nnjrvh'^  ûrh-tidP,  <)r- 
mnzë. 

ùr.vid.  -|-,  s.  m.,  mauvais  sujet, 
iirdinaircnieut  de  ba.s  étage;  celui 
(|iu  a  des  liabitudes  de  pai'esse,  de 
débauche  et  d'ivrognerie,  vn  pàrkilr 
eà  II  .yrô  j('iii(i'  k'C'ii  dr.s-td ;  un  d'  l'/l. 
ij'ô  lùtà  k'  j'él  l'érw'ë  fûtû  êvwèy.  — 
/Kdjectivemenl,  h  ôrjwL  avoir  des 
habitudes  de  débauche,  de  paresse 
et  d'ivrognerie,  d  p-ïiije  dtr  h  v/'i 
(;nr(sC>  /.■'?  n  riièa  jjd  ïm'i  ;  ï  vijc  Ird 
ârsvl  :  ï  iiT'rô  jiii'P  »>'  /';/.  —  A  Saint- 
l'dl-ville,  lin  em|il(iie  quelquelViis  la 
forme  ûiwîiL 

7^  ûvsïde.  -\-,  V.  a.  et  [ir.,  saouler 
de  niiu\(_'au. 

ih\mlë  i.\'J  ou  j'âr.wi/r,  -(-,  fré- 
quentei'  les  irrAôl,  se  cniiduii'e  en 
('ir.yt'l. 

z^  ôrsivdnê,  soigner  de  nouveau. 

Voir  ûrsûnë. 

i_  ..."./■       .         ,  ,, 

=j=  ar.swiv.  suivre  de  nouveau.  Em- 
ployé ciincurremment  a\'ec  la  forme 
âr.Hclr,  seule  usitée  dans  les  fau- 
bourgs et  dans  la  banlieue,  mrfi-t  à 
II;  l'ëro  dP  k('df''t.  do,  m  k'  Ir  tji'ûr- 
■  uv'i. 

=(=  àrtdme,  v.  a.  et  pi'.,  tacher  de 
nouveau.  Employé  concurremment 
avec  la  Inriue  ûrlàke.,  seule  usitée 
dans  les  faubourgs  et  dans  la  ban- 
lieue. 

=(=  (h'tûkê,  -|-,  V.  a.  et  pr.,  tacher 
.tilkr'  de  nnuveau.  Vdir  âitâee. 
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=j=  ârtàdnP,  -\-,  tàdné  de  nouveau. 

=j=  (h'tâpé,  -|-.  taper  de  iiiiuveaii. 
Voir  drfrâpr.  —  Itcmetlre  h  neuf 
(un   cliapeau). 

1:)=  (1rt(h-dr,  X,  v.  a.,  différer,  âr- 
tûrdo  se  vdijaj.  —  V.  n.,  retar<ler,  en 
pai'lanl  d'une  horloL;e,  ete.  em  mût 
(U  nrtard' .  —  Employé  dans  ce  der- 
nier sens  concurremment  avec  le 
mot  dtûrjê,  seul  usité  dans  la  ban- 
lieue. 

^=  ârtfUê,  tàter  de  nouveau.  Em- 
ployé concurremment  avec  la  forme 
l'irlû.u',  seule  usitée  dans  les  fau- 
bourgs et  dans  la  banlieue. 

=1=  àrtâtint',  -|-,  lâUnF  de  nou- 
veau . 

4^  (Irtâijii'j  ou  firtâlûj,  -(-,  m.,  ac- 
tion (Vdrtrhjé;  second  labour  donné 
à  Lme  jachère  assez  longtemps  a[)rés 
le  pri'uiicr,  atiii  que  les  mauvaises 
herbes  aient  eu  le  temps  de  pousser 
dans  l'intervalle.  Uôrtâijûj  les  dé- 
ti-uit. 

.  =1=  ârtàijÈ  ou  ûrtûlj,  -\-,  retailler. 
ârldyë  œn  ûp;  ârtiïije  wn  imel.  — 
ârtnyd  œn  i;(1krr,  donnei'  à  une  ja- 
chère le  second  lahuur  apiielé  l'ir- 
Uh/ûj. 

z^  ârlàh-ârf.  -(-,  tambouriner  ,((i- 
Mirej  de  m.iuveau. 

=j=  ârléfjê,  -|-,  têgé  de  nouveau. 

ârténi'i,  -\-,  retenue.  Employé  à 
Saint-Pol-ville  concuri-emment  avec 
la  forme  rtrnnih. 

l'trMr'iij  ou  (h'ihjrlij,  -|-,  artillei'ie. 

ârt'u,  -\-,  artiste. 

z\:-  (irtd)H',  -|-,  lôpF  de  nouveau. 

=j=  ârlortniP,  -\-,  tnr/U/i''  tle  n(iu- 
veau. 


=1=  ârtobé,  X,  retomber.  Employé 
concurremment  avec  les  formes  àr- 
kPi\  ("irtH/mle,  seules  usitées  dans  la 
luudieue. 

::(=  ârfrihie,  -\-,  trembler  (tràni^J 
de  nouveau.  Employé  à  Saint-Pol- 
ville  concurrenunent  avec  la  forme 
ârlrnhlé.  —  A  Ligny-Saint-Flocliel  ; 
lirti'l'ini'. 

=)z  (irtràer,  trancher  de  nou\'eau. 

—  Faubourgs  et  banlieue  :  trrlrrl;r. 
z^-  ârtrùdOnP,  ilrtrcfOiir  ou   nrtrù- 

eu'niP^  -|-,  iràeônrjri'iiiôm'  ou  trôeOnî' 
de  nouveau. 

=1=  àrtrenê,  traîner  de  nouveau. 
Employé  concurrennnent  avec  la 
forme  ârtrïnê,  seule  usitée  dans  les 
faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

=1=  àrtrèhâlê,  -\~,  trrbdlr  de  nou- 
veau. 

zjz  ârlrêeùne,  -[-•   Voir  ih'lràisOnr. 

z^  nrtrèlié,  -\-,  trancbei'  ^trèlJ^  de 
nouveau.  Voir  ârfràmc. 

z^-  ârtrïbûlé,  -j-,  toirdiei'  jtriMlêJ 
de  nouveau;  accoucher  de  nouveau. 

—  Même  sigii.  :  ârtohê,  ârkèr. 

z^  ârlril-ïiijô,  -|-,  tri  vije  i\e  nou- 
veau. 

=)=  ârtrïmé,  -\-,  tnuie  di^  nouveau. 

=(=  (hlrïiii^,  -f--  traîner  ^trhiej  de 
nouveau.  Voir  ârlrriir. 

=jr  (h'trOcOitê,  -}-.  Voir  ârlràeônf. 

z^  ârtrôdlë,  -j-,  V.  a.  et  |)r.,  Irn- 
dlé  de  nouveau. 

=(=  ârtrOpr,  -}-.  Irôitr  de  nouveau. 

4=  àrtmi'ê,  X,  retrouver.  Em- 
ployé concurremment  avec  les  for- 
mes âiirûvé.  ('irtri(vii'a)%  seules  usi- 
tées dans  la  banlieue. 

=|r.  ârfiitr^  -\-,  tnU^  de  nouveau. 
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z^ârttir,  -|—  retour.  Employé  coii- 
curifiiHiieut  avec  la  l'orint'  thliirn.  ? 
.f(7  d'ùritirn. 

=}z  ârtûrn.  -|-,  retourne. 

=1=  ârtvrnê.  -\-,  v.  a.  et  \n\,  tour- 
ner (le  nouveau,  retourner.  —  Au 
tig.,  .siwwâr  .s'nrtûrné,  avoir  l'intel- 
ligence de  l'aire  avantageu.sement 
son  métier;  savoir  se  tirer  d'affaire, 
trouver  le  moyen  d'arriver,  par  le 
travail  et  l'économie,  à  l'aisance  ou 
à  la  lurtune.  —  ârt'ïirnê pûlru.  chan- 
ger d'opinion  ;  se  ranger  à  l'avis  de 
son  interlocuteur.  Allusion  à  l'action 
de  bêcher.  Même  sign.  :  ûrt-ïmié  Avi- 
r(7A'.  —  mêjé  dH  tctrt  ârtiirnhj,  lais- 
ser marier  ses  cadets  avant  soi,  en 
parlant  de  l'ainé  de  plusieurs  en- 
fants. 

z^-  ârlvi/r.  -\-,  U'ii/e  de   nouveau. 

ciriie,  -j-,  actif,  adroit,  roz'in  (H  f 
(jràmë pu  âi'i'te  k'gj  s(Pr.  —  Vieilli  à 
Saint-Pol-\ille. 

(irt'iflé,  -\-,  rïifle  de  nouveau  (le 
vent). 

('ir-titiij,  -|- ,  s.  Ml.  |il.,  travail 
exécuté  dans  le  ■•  champs  |)uur  la 
plantation  des  ponunes  de  terre  ou 
les  semailles  en  lignes  de  certaine.^ 
graines,  telles  que  les  teveroles.  — 
Se  dit  aussi  du  moment  de  faire  ce 
travail,  ei^z  ih-titâj  fi^c. 

ât-Me.  -j-,  planler  ou  mettre  en 
lignes  ^i-Y'ii'.  (h-'/itr  frv ;  âi-ïitr  jji-m 
fd'  /."r. 

l'irfitœii',  (f'.s,  -(-.  ouvrier  i|ui  driit. 
i  fP  .n  frwi'  k'  t:ëz  l'i ni U'fj  i  n'  pâ-t-lfi 
piL<i~  tnïr  de  «?('  ko. 

(hvizâj,  -(-,  m.,  arrosage.  Voir 
ûrùzilj . 


àrnzê,  -(-,  arroser.  Voir  ih-uze. 

arvzri)\  '\-.  s.  f. ,  ai'rosage,  arro- 
sement.  Voir  âro'zi'ir. 

ântzwi'ir,  -j-,  arrosoir  Voir  rtra- 
zii-â)-. 

nivnii,  -|-,  menus  grains  restés 
dans  leurs  balles,  grains  maigres  et 
graines  diverses  qui  s'amas.sent  sur 
le  l)ord  du  van  ijuand  on  \anne  le 
blé,  et  que  l'on  failtondjer  atin  d'ob- 
tenir un  grain  bien  net.  Ces  drvàn 
servent  à  n(.inrrir  la  volaille. 

=1=  ârvàdœr,  lPj,  revendeur.  Em- 
ployé concurremment  avec  les  for- 
mes (trvêd(Pw  (tP.r  ou  ârvèdwâr), 
seules  usitées  dans  les  faubdurgs  et 
dans  la  banlieue. 

4=  ûrvàje.  X,  v.  a  et  pr.,  revaii- 
chei'.  Employé  concurremment  avec 
la  forme  fïrvfjé,  seule  usitée  dans 
la  banlieue. 

=1=  ârvénir,  -f-,  i-evenii'.  jii  k'dz 
ârvf'ne?  —  Redevenir.  U  ârryè  su. 
—  Employé  concuri-emment  avec 
les  for. lies  ârviiir  et  ârn'ir;  cette 
dernière  peu  usitée  à  Saint-l'ol-villr. 

(h-rciir<r,  -)-,  s.  f.  pi.,  revenus,  i^j 
n'P  mï  lez  nrvenûr  ed  UiiA-fl'ip,  p'tir 
okûtc  U'i  eo!  —  Employé  concurrem- 
ment avec   la  forme  inasc.  ârvenii. 

ârvennr.  -\-:  hlr  d'ârveiiûr,  blé 
venu  tout  eu  vert,  n'ayant  pas  beau- 
coup de  corps.  pai-  suite  d'une  ger- 
mination tardive,  et  ijui,  se  trouvant 
comme  saisi  par  les  chaleurs,  pro- 
duit |)eu  de  grain  et  le  plus  souvent 
du  giain  fort  maigre. 

4=  ârvvrdir,  -|-,  repeindre  en  veil. 

zi^ârvêlil,  -J-,  revêtu.  —  AIjsoIu- 
menl  :  iP  prêt  ân'etii,  un  |irétre  re- 
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vè(u  lie  ^5es  ornements  sacerdotaux. 

rj:::  ârvi'diPiè,  «M'.  ârvC'divâf,  -|-, 
revendeur,  euse.  Voir  âri'âdœr. 

=)=  ârvêjc,  -|-,  V.  a.  et  pr  ,  revan- 
elier.  Voir  ârvCije. 

=)=  nrvîdr\  vider  de  nouveau.  Em- 
ployé concucremmeni  avec  les  for- 
mes ârvidi/ë,  âraïdi/r,  seules  usi- 
tées dans  les  faubourgs  et  dans  la 
banlieue. 

4=  (irvla,  revoilà.  Employé  con- 
curremment avec  la  forme  àrvlô, 
seule  usilée  dans  les  fauboui'gs  et 
dans  la  banlieue.  t'ârvUi  «n,  tU  — 
âvvlô-ld  s'  fPiii. 

ârvliPiv.  (r.i,  -|-,  vif,  fringant. 
krfjn!  eiH-ld  l;Om  al.  Pi  ârrbvÂ!  m'e 
tv  fû. 

-^.  ârv>i'ir,  4-.  i-evenir.  Voir  arvp- 
iilr. 

4=  (h-viflirâr,   -j-.    Voil'  àri"ïilii'(ïr. 

z^  ârvum'ir.  vomir  de  nouveau.  — 
Même  sign.  :  ârde(;u>lê;  cette  der- 
nière forme,  toutefois,  n'est  em- 
ployée que  par  les  personnes  gi'os- 
sières,  ou  en  mauvaise  part,  en 
j)arlant  d'un  ivrijgne  ou  d'un  goin- 
fre. 

i)^  ('ivv'ùhvfir .  vouloir  de  nouveau. 
Employé  concurremment  avec  la 
forme  àrvâlwâr,  seule  usitée  dans 
les  faubourgs  et  dans  la  banlieue. 

ûrwâlé,  -)-,  V.  a.  et  pr. ,  gâter 
limtej  de  nouveau.  —  Vieilli  à  Saint- 
Pol-ville.  —  Voii-  ûr<i<Uê. 

=1=  ârivrn,  -\-,  rLiine,  dans  le  sens 
de  perte  des  liions,  diiû,  m'  l'ttn, 
e'dt  œn  âricni  pur  eé  pijvèr  je  d'â- 
vwdr  t'At  J7  krr.  Vieilli  à  Saint-Pol- 
ville.  —  Voir  riihi. 


=1=  ârwïdijé,  -\-,  vider  ^wldiji^J  de 
nouveau.  Voir  tlrvïdi^. 

=)=  drwUié,  -)-.  ruiner,  dans  le  sens 
de  perdre  ses  biens,  sa  santé.  Un 
assez  grand  nombre  de  personnes 
prononcent  drvUie.  Voir  n'cïnr. 

'""'!!''',  -h'  ■'^'  "1  P'-  N'est  usité 
que  dans  cette  locution  :  rt  dû  Ir: 
âri/â.  être  légèrement  ivre.  (1dpï  k'  jr 
pt'r  el  èmott/,  mê  fijii  il  e  tûdî  de  ji^z 
(h-i/a.  —  Même  sign.  :  tt  (;r,i,  h  i;<'i- 
zPij. 

'"'>'ll'\  +.  terrain  vague,  terre  en 

friche.  Voil-  ri/r.  Ilr,;i'ir. 

ârijPr,  -f-,  liiii's,  ileliors.  th-  c  mole 
eô  âri/cr  ëd  lu.  —  tîrf -vi'i  Ori/rr. 
ôtez-vous  de  là,  allez-vous-en.  —  rïv 
ânjer  l'un  de  l'autre,  en  parlant  de 
deu.x  époux,  se  séparer  de  corps  à 
l'amiable.  —  c«  (?/■//('(■  tle  ([uehfu'un, 
pendant  son  absence,  âl  di  dû  mfi 
Pli  (injPr  M  II,  e  pî  kn  k'i  /  f\  ûl  Vi'i- 
jhU.  —  Pt  êdTânirr.  éti'e  en  retard 
(ilans  sa  besogne;  —  poui'  se  libérer 
d'une  dette,  etc.).  —  âri/rr!  ârijPr! 
cri  des  charretiers  pour  faire  reculi'r 
leurs  bétes.  —  A  Saint-1'ol,  ville  et 
faidjourgs,  beaucoup  de  pers(jnnes 
prononcent  ëri/Pr. 

ârijPrjPzô ,  X,  arrit're  -  saison. 
Même  sign.  :  àprez-bw. 

(?)■(/(',  -\-,  rien,  pnr  è  rnJlP  kù7n  afi, 
niï  j'P  .1»  kPr  (rri/i'.  —  ï  .n'U-lë  ]mr 
ârijè.  —  Banlieue  :  ànjé.  — Employé 
concurrenunent  a^'ec  la  forme  rj/è, 

l'u,  -\~.  astre,  lïr  d:  Cu. 

ûj,  -}-,  hase. 

âsâzê,  X,  assassinat.  i/Pr  tfo  rv. 
œn  ûjàzè  â  friî'vê,  —  Banlieue  : 
à.tnzâp. 
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1884-1885.  Vol  [.  ii"  XV[  (|).  '■i04-'215).  Remurks  on  the  Conjugalion  of  tlie 
icallonian  Dialect,  bij  Jamex  Sturzinger,  Pli.  D.,  associate  professor  ot' 
l'omance  languages  in  Biyn  Mawr  Collège,  Bryn  Mawr,  P.  A. 

Le  walliin  dont  s'occupe  M.  Sturzinger,  l'éditeur  de  Orthograplàa  gal- 
lica,  est  celui  de  Malmédy  ;  les   résultats  de  son  étude  ne  sont  donc  pas 
applicables,  non  plus  que  ses  données,  à  toute  la  région  wallonne,  d'autant 
|ilus  que  la  situation  excentrique  de  Malini'dy  l'isole  des  autres  localités  de 
même  idiome.   En  revanche,  les  laits  généi'aux  de  la  conjugaison  sont  les 
mêmes;  trois  d'entre  eux,  dûs  principalement  à  l'analogie,  dominent  l'en- 
semble de  cette  conjugaison;  ce  sont  la  chute  des  désinences  personnelles, 
l'unification  des  conjugaisons  et  l'abandon  des  formes  dites  faibles.   Les 
autres  dialectes  ne  diffèrent  guère,  à  cet  égard,  du  wallon  et  ils  ont  passé 
])ar  des  phases  identiques.  Le  pays  de  Liège  aunut  fourni  à  M.  Stiirzinger 
quelques  éclaircissements  utiles:   il   aurait  |iu  y  relever  les  ti'ois  pluriels 
imparfaits  en  -ive,  qui,  de  la  conjugaison  en  -i,  se  sont  (''tendus  à  toutes 
les  autres.   On   ilit  :  (7  eUiv?,  comme  :  i  pnihivr.  L'imparfait  de  être  est 
donc  :  dfestrp,  fest(v,  il  ejUr,  7io-z-ejti,  vh-z-e.sti,  il  e.ftJvt',  ou  .sim]ileinent  : 
estivc,  les  trois  pluriels  renonçant,  d'ordinaire,  à  l'usage  du  pronom  per- 
sonnel. De  même  au  parfait,   moins  usité  que  M.  Stiirzinger  ne  parait  le 
croire,  on  dit  :  dji  furi,  et  :  dj'  éri  aux  verbes  auxiliaires.  Ce  qui  m'étonne, 
c'est  que  le  patois  de  Malmédy  ait  confondu  deux  formes  de  conjugai.son 
bien  distinctes  à  l'imparfait  du  subjonctif  de  èlre.  11  a  donc  au  singulier  : 
dji  fiic,  au  pluriel:   w')  [■uriÇ-.  Le  pays  de  Liège  a:    1"  dji  f-aç,  )w  ftiCi  : 
'■2"  dji  fdri-G,    no  ftrri-Ç'i.    N'y  aurait-il   pas   simple    méprise".'    Dj'tfri,    dji 
fil  ri  s'expli([uent  peut-être  par  un   recul  de  l'accent  sur  des  formes  em- 
pruntées à  fuerim,  habuerim  latin.    Une  dernière  remarque  sur  l'auxi- 
liaire :  dans  nos  campagnes,  on  n'emploie  le  plus  souvent  dji  fn  ,riK  etc., 
qu'avec  un  participe  passé;  d'une  manière  ab-solue,  c'est  l'imparfait  qui  est 
usité.  Au  participe  passé,  n-  =  utus  n'est  pas  général,  et,  de  village  à  vil- 
lage, il  s'est  introduit  des  variations  portant  sur  l'un  ou  l'autre  verbe,  qui 
se  rattache  tantôt  à  une  classe,  tantôt  à  l'autre.  Page  208  :   vïké  est  la  seule 
foi'me  employée  dans  la  région  wallonne;  de  même  c^h' (non-té',  page  206: 
li^s  excmpli's  de  ifahuédy  n'aui'aienl  donc  (ju'une  valeur  locale.  Les  qiiel- 
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ques  observations  de  phonétique  sont  justes  et  neuves.  Il  n'y  a  que  la  dis- 
tinction entie  .s.s  -)-  //  et  s  -j-  .'/,  qui  ne  peut  tenir  contre  les  exemples  ras- 
semblés jiar  M.  Horning.  Comparez  aussi  ce  dernier  pour  sr  qui  devient 
l'aspirée  /*  (<•,  S!  devant  a,  o,  ii,  aussi  bien  que  devant  e,  i.  En  somme,  tra- 
vail bien  fait,  qui  a  une  double  saveur,  venant  d'aussi  loin  et  rédigé  avec 
un  soin  aussi  minulieux. 

M.  ^Y. 


Zeitschrift   fur   romanisc.he  Philologie,   IX   lîand,  4  HefI,   P.  i80- 
496.  A.  Horning,  Zur  Kunde  des  neuicalInnniscJieu. 

L'étude  de  M.  Horning  est  supérieure  à  tout  ce  f(ui   ;i  ét(''  (M-rit  jusqu'ici 
sur  le  wallon  moderne,  elle  est  plus  méthodique  que  les  trois  programmes 
de  M.  Altenburg  (f]upeu,    1880-1882)  et  plus  instructive  en  sa  concision. 
Elle  com)irond  une  phonétique  sommaire,  quelques  observations  flexion- 
nelles  et  un  court  lexique  de  mots  rares  ou  difficiles.  Les  éléments  en  ont 
été  fournis  par  une  femme  d'ouvi'age,  oi'iginaire  de  Seraiiig  (lez-Liège)  et 
établie  à  .begerthal  (Basse-Alsace).    Les  différences  qu'ofl'rent  le  jiatois  de 
Seraing  et  celui  de  Liège  sont  peu  considérables;  elles  portent  principale- 
ment sui'  la  qualité  des  sons  e  et  o  et  sur  les  nasales.  Les  infinitifs  sonnent, 
à  Seraing,  en  è,  non  en  é  comme  à  Liège;  en  revanche,  quelques  formes  en 
-e/ins  possèdent  «,  ainsi    :  tarjté,  tore,  mur  té  ;  à  Liège,  on  a  toujours  è. 
A  -\-  l  y  donne  <),  non  o,  comme  à  Seraing.  De  même,  a  -}-  r  :  poHî,  morte, 
djbrdê.  Il  en  est  encore  ainsi  de  ntiyé,  bolii,  jbuijô,  où  l'atone  est  ô  à  Seraing. 
On  dit  plutôt  hop,  lof,  jtb  avec  b,  que  bàp,  tup,  slh,  etc.  ;  inoc  que  mnc 
(rut  est  emprunté  au  fr-ancais,  ainsi  que  kadj ,  kosôw,  hové,  hovlH;  no  kozà, 
vt)  kozé,  etc.,  kiiwh,  non  kaurt.  —  l'age  480  :  ■lûvai/  sujjpose  un  type  ?n'- 
ralia,  cf.   ehiây  (chiennaille),   bmâii'   (aumaille),    warmàif ,  lâbàif,  etc.; 
-ata,  de  l'ancien  wallon,  a  produit  -eie,  avec  un  son  très  ouvert  de  la  toni- 
que, soit  «(/,  d'où  la  détestable  prononciation  locale  des  mots  français  en 
-ée,  surtout  des  participes  passés  féminins  de  la  première  conjugaison.  — 
Page  481  :  fé,  non  fè  =  facere,  imverti,   non  muarti,  pruni'i,    non  prémi, 
ôrkde  et  non  orcie,  emprunté  à  la  langue  littéraire.   —  Page  482.  On  dit  à 
Liège  maiiHi'r;  mi,  ti,  sont   déjà   dans  les  textes  anciens,  notamment  à  la 
rime  du  Ver  del  Juïse;  e  -\-  u  fait  iu,  io  dans  tout  le  Nord;  par  exenijile  : 
miiiol,  pijt'i,  etc.  ;  iu,  de  e  tonique  -j-  u,  a  été  réduit  à  u,  ainsi  :  rrd,  nfd, 
etc.  Le  patois  a  conservé  également  la  nasalisation  de  la  voyelle  devant  «  ou 
m  simple,  venant  en  tète  de  la  syllabe  suivante  :  êmé,  èmhf .  M.  Horning  con- 
fond dji  nb]i  [iipgo!  avecneifi  jnecare],  qu'il  lui  donne  comme  infinitif  et  qui 
l'ail  au  pri'scnl,   pi'cmière  personne  du  singulier  :  dji  nPij',  non  nôi/,  lequel 
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a  pour  infinitif  w'iiji.  On  a  donc  :  1°  dji  un/,  infinitif  ?i(V;  =  neco-are: 
mais  on  dit  a  nôy  =  ancien  français  :  a  noe  (Gitill.  d'Engl,  page  146),  n  no 
(Berte.  vers  824)  ou  à  nou  (Joinville,  éd.  de  W.,  ,^  -19d);  2"  dji  non. 
nriili  =  nego-are;  comparez  plico-are,  consen-és  dans  dji  ploij',  ploij'i  ; 
ligo-are,  dans  dji  lôii,  loiji,  tandis  qu'on  a  dji  preij,  priijl  =  preco-are.  — 
Page  483.  La  sifflante  suivie  de ./  a  pris  le  son  chuintant  dans  dji  erf.  eri  ri. 
eiirvàt  =  je  sers,  serrir,  servante,  et  généi'alement  dans  le  cas  de  si-\-roiielle: 
pêffô (pension),  eâl^  jijal,  ebeeté  (société),  etc.,  bien  que  le  patois  de  Liège 
ait  une  tendance  à  adopter  la  prononciation  française  de  cette  consonne. 
—  Page  484  ri»_v  r7=  reyem  n'est  pas  isolé;  comparez:  Iwe,  fwr,  etc.  Les 
vieillards  disent  plutôt  ron,  et  le  6  janvier  reste  pour  le  populaii-e  :  li  dju 
de  roi/.  —  vPni  n'est  nullement  propre  au  wallon,  la  forme  est  aussi  picarde 
et  lorraine;  on  dit  encore  :  rhi  et  vcéy;  l'explication  de  M.  Horning  ne  me 
pai'ait  pas  convaincante  :  ce  n'est  pas  ;iei,  mais  iei  français  qui  se  condense 
en  i;  ensuite  cette  condensation  n'est  nullement  \\n  fait  plionétique  général 
dans  les  régions  du  Nord-Est';  on  a  1er,  It,  pu,  etc.,  et  aussi  dlVmhf,  qui 
supposent  la  non-universalité  de  cette  loi  «  francique  »  dans  le  pays  de 
Liège.  Pour  solo,  il  faut  se  rappeler  les  formes  anciennes,  notamment 
celle  des  .sermons  de  S.  Bernard  [solo:!  et  eos,  ois  =  lllos  du  Canon. 
Mise.  74.  En  revanche.  M.  Horning  a  raison  d'expliiiuer  uiri'.ij  par  acïcula, 
d'après  M.  Altenburg.  L'écart  enti'e  -ïclus  et  -ïcla  n'est  pas  plus  surprenant 
qu'entre  -'itus  et  -'ifa,  l'un  donnant  i.  l'autre  r//.  Il  en  est  de  même  de 
-icus  et  -ica  :  on  dit  cc.m/',  urteif,  etc.,  mais  les  masculins  sont  en  /.  La 
chute  de  la  consonne  intermédiaire  produit  le  même  résultat  dans  les 
autres  cas;  par  exemple  :  gula  a  fait  gif'>/,  comme  fd(iJa,  feif  ;  villa,  v^i/'. 
Quant  à  r  et  ?  -|-  rn-l,  ils  sont  assimilés  comme  ("  et  ?  -(-  ^  4"  consonne;  on 
dit  trOV  et  csOV.  Cette  transformation  s'est  étendue,  dans  certains  villages, 
aux  mots  où  n  était  précédé  d'une  consoime,  avec  ou  sans  contivaction  et 
indépendamment  de  la  voyelle-.  Le  Liégeois  dit  aussi /"rèjj  =  '  frimhia. 
Les  §§  17  et  31  ont  beaucoup  d'intérêt;  l'auteur  démontre  que  //  post- 
tonique, servant  à  foi'mer  avec  les  consonnes  le  son  ô,  n'agit  pas  sur  la 
voyelle;  exemple  :  stç,  diç,  nÇ,  koC.  —  Page  484.  .l'expliquerais  plutôt  i  de 
miné  par  la  tendance,  générale  en  wallon,  à  ramener  l'atone  à  l'une  des 
voyelles  i  ou  »  /m  surtout  dans  l'arrondissement  de  Verviers  et  le  sud  du 
pays  wallon);  il  suffit  de  renseigner  les  formes  frûzi,  <;ri'(zi,  prustt-, 
prusti,  etc.,  dont  quelques-unes  sont  citées  par  M.  Horning.  Quant  à 
])o]lhd(B\  il  a  subi  l'analogie  de  poil  (ancien  wallon  poilaigej.  —  Au  §  40. 

'  Voir  mes  observations  dans   la   TloiKOtiia,    \\\.   page  122.    ||    -  Idem, 
page  123. 
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ce  n'est  pas  un  son  w,  mais  plutôt  e  (plus  bref  que  dans  le  français  jeune', 
((u'oii  entend  dans  l('n\  prèn',  en.  etc.  Déjà  cette  prononciation  se  fait 
juin'  dans  d('r ,  .ièr,  plutôt  que  dm-,  sœr.  Aux  exemples  du  ,^  59,  on 
pom'rail  en  ajouter  d'autres  de  ex  -\-  consonne,  dans  les((uels  l'apliérèse 
de  la  voyelle  a  entraîné  le  même  traitement  que  pour  s  iinpin'  :  .ijwijlé, 
.irwé,  jpràdji,  .stêd\  .ttirh',  etc.  Mais  on  a  esbîiré,  esthié,  e.sieufà,  estmOté, 
e.sprèd' ,  etc.,  autant  de  mots  dans  lesquels  ex  -\-  consonne  (\st  resté 
du  latin.  De  la  [)rosthèse  peu  il'exemples  anciens;  cependant  eskevin 
est  déjà  dans  les  pièces  du  XIIl''  siècle;  ou  A'\\.  eskolé,  non -skolé  (lettré), 
etc.  — S  62,  h  po-por  ddd.  .io-.ihr,  dîzo-dï:hr.  C'est  la  distinction  euti'e  le 
pronom  emphatique  el  le  pronom  atone.  On  dil  pôr  lu,  lêii'.  mais  jJ'"'  ''"■  ol 
(pour  vous  autres),  vo  ne  recevant  pas  l'accent.  -  .i^  7:?.  M.  Horning  auivait 
pu  signaler  la  conservation  de  la  nasale  mouillée  à  la  fin  des  mots  (kon, 
.ion,  pon,  -itrcn,  htin,  etc.),  là  ofi  le  français  n'a  que  la  nasale  simple  ou  la 
consonnification  de  //.  —  Le  J;  84  aurait  besoin  d'être  complété  par  quelques 
indications  sur  les  troisièmes  personnes  du  pluriel  de  la  conjugaison; 
le  fait  signalé  §  82  n'est  pas  une  particularité  de  ro/z/  au  pluriel.  On  dit: 
ènn'  nlildj'-?  nous  en  allons-nous".'  Le  pelil  li'xique  est  bien  dress(''.  Il  faut 
kat'i,  non  ';'(/',  ujtrilt:  plutôt  que  .mhrilsi. 

M.  W. 
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Tome  II   1873  . 

Vtcroii  SMITH,  l'hauls  de  iiinHcs.  —  .\orl  du  premier  de  l'an.  —  (.'hanls  de 
mai  |).  r)9-71     Bégiou  explorée  :  midi  du  Forez  el  levant  du  Velay. 

r.  MEYER.  quisqi:e  et  cata  dans  les  laivjues  romanes  p.  80-85).  «  Le  ialiii 
i]uis(iite  s'est  continué  dans  le  prov.  (jnecs  ■>.  —  A  côté,  prov.  cadaun,  cadun.  v. 
IV.  cliaiin.  chel'm,  d'un  ancien  rada.  (D'après  Diez.  iisque  ad  unum].  C'est  la  ])rép. 
i;ree(|ue  /.ol-x.  Vulpate  :  cata  mane  ..  clia(|ue  matin  «;  recettes  pour  divers  nié- 
liers  :  unujn  cata  unum  (.Muratori).  [M.  (Ioimu  cite  ilettc  iioureaux  exemi)le.s 
(!'■  CATA  ,IV.  p  403-  Manuscrits  de  Saint-Gall.  n"  Ttji  :  c.vta  modicam,  c\\\ 
sinijalas  hnra.s.]  Prov.  radun;  poit.  Chd-:-in  (Lalanne  ;  suisse,  t.soijon;  roumain. 
cate  unul.  (Mot  a  étudier  dans  les  patois). 

A.  DARMESTETLr,.  Note  sur  l'imparlail  français  (l 'l'i). 

L.  HA  VET.  Note  sur  les  nasales  IVançaises  (l'i.j  . 

A.  TtllîLEIÎ.  Elijmolofiies  françaises  el  prorriirak'x  (\-i.  ■237-2 iô.  Vv.  gazai.  Tr. 
jael.  —  De  i/adatis  (Duc.)  armoricain  (/adal  <•  inijmdicu.'i  ».  —  It.  i/uasiadO:  pr. 
en,(jreslara.  —  Fr.  miir.  rnéfjissier.  i/rammaire.  Le  vieux  l'r.  h((>t  (médecin),  vient 
de  medicus.  «  Le  r  "uitural  enti'e  deux  voyelles  persiste  très  rarement  en  français  : 
le  plus  souvent  il  s'y  chaniic  en  /  ^ou  /  l'onsoiine  :  si  un  /  atone  précède,  le  /  ne 
peut  oardei'  sa  propre  valeur,  et  se  fond  avec  celui-ci:  ainsi  medictnn  el  médium. 
peuvent  en  Irançais  produire  un  homonyme:  il  en  est  de  même  des  linales  de  c((- 
nonieum  et  lestimonium.  apostolicum  et  olenm.  medirum  et  remedium,  et  si  les 
exemples  de  pareilles  transformations  ne  sont  pas  plus  nombreux,  cela  vient  sur- 
tout de  ce  (|ue  la  voyelle  atone,  précédée  d'un  c  qui  disparait,  est  mieux  préservée 
i|ue  celle  ijui  suit  un  /  étymologique  :  H  ne  saurait  être  i|ueslion  en  Irançais.  d'un 
mot  comme  mé-di-e.  accentué  sur  l'anlépénultième.  Mais,  pai-  le  passage  de  Vi 
atone  à  la  tonique,  on  a  meide  (donné  par  Koijni'l'orl  d'après  les  dial.  de  Saint- 
(irèg.  1;  puis,  par  la  chute  du  d.  meie  (sermons  de  Sainl-Hern.)  —  cf.  parmei  (per 
mediumi,  —  et  souvent  aussi  mie  —  cf.  cemeiire,  si.  Mie  [sanclus  .Medicus)  ; 
ou  l)ien,  par  le  changement  de  di  en  ,/.  miege  (Assises)  —  cf.  pediea,  piège:  enlin, 
par  la  suhsiitutinn  d'un  r  au  (/  disparu,  mii-ie  (livre  des  Tiois ,  et  plus  tard  mire 
ou  aussi  miere  [d.  cimetière  .  ou  mi:re  (cf.  v.  fr.  malere,  fr.  mod.  misère  .  —  l'uur 
l'inlercalation  de  l'c,  cf.  remedium  remire.  Iwmicidium  omecire.  arlem  magi- 
ram  urtimaire  ou  artumaire.  grammalicum  grammaire.  Tout  près  de  la  vieille 
forme  mirie  se  trouve  encore  le  v.  fr.  mirge.ise.  femme  de  médecin.  m/n/Ze.  méde- 
cine. Megeresse  el  mcgeis  (avec  megéicier  ^  fr.  m.  mégissier).  vieunent  du  verlie 
iiieijeir  e\  reprodui.sent  les  formes  mediralrirem  oi_]  medicalri-ssanii.  medicamen- 
linti.  mediniticiiiin.  —  .Sommelier.  Dérivé  de  .•iommier  (hèle  de  somme,,  celui  i|ui 
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a  les  bêtps  de  somme  sous  ses  ordres,  il  est  pour  sommerier  (cl',  v.  (y.  (■ontralicr 
pour  contrarier,  sorcellerie  et  sorcier.  On  trouve  aussi  sommelier. 

F.  BONNARDOT.  Variêlés  lorraines  (p.  215-259).  1»  Nasniité  de  IV  féniiiiiii  ou 
désinence.  —  2°  —ont  l'accentué),  désinence  de  la  3"  p.  p.  du  présent  de  l'ind.  au 
sens  du  prétérit.  —  3"  .Sur  bcquelioirs.  —  4°  Document  en  langue  vulf.;aire  de 
Lorraine  servant  d'appendice  au  te.xie  de  1338. 

G.  l'.^RIS.  Note  sur  l'articlede  M.  Ma.uen  :  Unecourse  en  Qwjrcij  (p. 275).  «  Nous 
.«i;;iinl(ms  cet  article  à  cause  de  quel(|ues  textes  populaires  en  patois  du  pays  que 
l'ailenr  a  publiés  :  trois  récits  superstitieux  sur  le  drnr.  un  joli  canli(|uc  de  ki 
Vierpe  et  une  berceuse.  Il  communi  |ue  e.i  outre  deux  légendes...  On  ne  saurait 
trop  souhaiter,  disons-le  en  passant,  de  voir  se  multiplier  de  semblables  niono- 
^l'apliies,  qui  nous  formeront  pou  à  pou  une  mytiiolofçie  populaire...  Seulement 
nous  devons  i-ecommander  à  l'autoui'  et  à  ses  imitateurs  une  grande  prudence  dans 
celle  partie  de  leur  tache,  qui  semble  h  plus  pai'ticnlièremcnt  séduisante,  à  savoir 
les  étymoloïies...  La  sieule  manière  de  trouver  l'explication  d'un  nom  pi'opre,  aussi 
bien  que  d'un  nom  commun,  c'est  de  remonter  aux  I'oimuos  anciennes  el  de  suivre 
les  l(jls  lie  la  langue,..  ■> 

MicniiL  BKE.VL.  i'ne  iimsllii'^e  ajtjmrcule  en  français  (p.  32'.l).  Le  rli  de  Saint- 
Chamant,  sanctas  .\iniiiiliiis,  et  le  ;/  de  SaitU-Ueiy,  sanrl,us  llilurias.  proviiMi- 
uent  du  groupe  cl  de  sanclas  qui  est  ven.i  se  placer  en  léte  du  nom  sui\a;il.  rW 
saincle  apllie  à  côté  de  sainte  chaptc.  —  mier  imerusi  dans  les  palois  :  en  Vv-al- 
lon  el  picard. 

J.  OORNl:.  Ci'iti(|uedu  travail  de  M.  Iberolin  sur  les  |)alois  de  la  Suisse  romane 
(p.  375-377),  surtout  du  système  graphii|ue  de  l'auleui'. 

E.  ROLLAND.  Vocabulaire  du  [lalois  da  pai/s  messin  tel  i/a'il  est  actuelle- 
ment parlé  à  licrnilli/  ancien  département  de  la  .Mo.'^elle.  canton  de  l'ange).  (|i.  '(37- 
45 'i). 

V.  S.MrriI.  Clninls  de  pauvres  ea  Fuir:  el  en  Velat/  (|)  'i55-i75'.  Le  ilianl  du 
damné.  —  Le  pauvre  boninie  et  le  niiiilre  du  domaine  —  Le  mendiant  et  la  ser- 
vante du  curé.  —  Le  mendiant  et  la  ilami'  du  cabaret.  —  Le  mendiant  et  la  dame 
(lu  château.  —  La  bonne  dame.  —  La  parabole  de  Saint-Luc.  —  La  passion,  etc. 

Tome  III  (1871 . 

H.  SCiHUdllARDT.  Plioni-tique  comparée  [\).  1-30).  Rien  ne  contribuerait  plus 
au  progrés  des  études  linguistii(ues  (pie  d'éludier  soit  un  dialecte  bien  déterminé, 
autant  que  possible  celui  d'un  seul  endniit,  soit  un  phénomène  isolé  dans  ses 
conditions  variées  à  travers  tous  les  dialectes.  —  Conclusion  :  «  Dans  les  dialectes 
de  la  Sardaigne,  du  contre  et  du  sud  de  l'Italie,  il  existe  pour  les  initiales  une  loi. 
en  vertu  de  laquelle  chaque  consonne  se  présente  avec  une  double  l'orme,  une 
forte  et  une  faible  (qualitativement  ou  quantitativement),  et  qui  est  essentiellement 
d'accord  avec  la  loi  des  médiates.  »  Cf.  sas  cosas,  una  r.osa;  c  rerra.  la  uerra. 

Th.  iie  PUY.MAIIîRE.  Chants  populaires  recueillis  dans  la  vallée  d'Ossau 
(p.  89-102).  François  I^i'  prisonnier.  —  Henri  IV  à  Centras.  —  Dunois.  —  La  moi't 
de  M.  de  Moncin.  —  Chant  l'elatif  aux  guei'res  d'Espagne.  —  Les  lillcsdn  seigneui' 
de  Meyrac.  —  Suivent  d'autres  chansons  françaises. 

.1.  CORNU.  Mier  (merus)  dans  les  putois  [\h  lOB),  mdr  dans  la  Gruyère:  nujr 
dans  le  pays  d'En-haut.  —  i'ne  citanson   ludine   j).    Il'i).  —  Compte-rendu  du 
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jireinicr  ml.  des  Saijiji  ladiiil  '[>.  113).  «  .M.  .\scoli  a  ouverl  et  aplani   le  clieniiii 

des  éludes  sur  les  dialecles  dont  on  connait  l'importance  pour  nous  révéler  les 

procédés  que  la  nature  a  mis  en  usage  dans  le  dévelop|jement  des  langues  des 

âges  précédents.  » 
H.  SCHUGHARDT.  l'hoiùUiiue  française  (p.  -^Tg-îSG)  :  1"  oi,  ni  =  o  +  /,  u  +  /: 

2»  ch:  3"  h,  nz. 
L.  H.VVET.  Ui  et  ui  en  français  (p.  321-338). 
A.  DAR.MESTETEI'i.  Compte-rendu  du  livrede  .M.  Joret  :  Du  c  dans  tes  lan(jues 

ronwnes  (p.  379-398  .  Ai'licle  très  important. 
.     1'.  MEYER.  Elude  sur  une  cliarle  landaise  de  l2iiS  ou  l'JOU  ij).   i3o-4i2  e^ 

t.  IV,  p.  'i62,». 
A.  DARMESÏETER.  Deux  élégies  du  Vatican  (p.  i43-i86). 
Ces  deu.x  élégies  se  rapportent  au  supplice  de  treize  Juifs  qui  furent  bi-iilés  a 

Troyes  en  1288.  L'une  est  en  français,  mais  écrite  en  caractères  hébraïques.  Etude 
jihilologique.  Notons  :  e  mi-muet  remplace  des  voyelles  atones  dans  kevanrel 
(conviendrait),   périr,  rckerir;  les  diphtongues  o«,  ui,  .sont  encore  fortes;  anler 

pour  anlier,  devein  pour  devien,  chein  pour  chien  :  en  sonne  an:  Dieu  est  noté  (jé  : 
l  lomlje  devant  une  coiLSonne.  ma.  hat,  aires:  la  chute  de  Vs  dans  l'intérieur  des 
mois  ùcvanl  une  consonne  «semble  avoir  amené  une  sorte  d'allongement  de  la 
voyelle  précédente  qui,  quand  c'est  un  c,  parait  se  faire  suivre  d'un  c  mi-inuet  ou 
d'une  sorte  A'ii  douce;»  s  finale  tombe  dans  les.  ces,  très  devant  une  consonne;  ;  et 
ç  sont  réduils  de  Is,  ds  à  s:  en  ou  mieux  an  se  trouve  à  côté  de  on  =  lioino:  i  est 
pour  //devant  une  consonne;  eal  est  réduit  à  ei  aux  troisièmes  personnes  du  plu- 
l'iel:  ;  est  tombé  à  la  troisième  personne  du  sing.  dans  certaines  formes,  fu,  sofri. 
é  (esl):  les  imparfails  sont  tous  eu  él,  éel  f.=  ienl);  les  formes  du  nominatif  se  con- 
fond(!ntavec  celles  de  l'accusatif.  «  Le  chaos  orthographique  qui  règne  dans  ce 
texte  est  celui  qu'on  est  habitué  à  rencontrer  dans  les  écrivains  de  la  seconde  moi- 
tié du  XR's  siècle...  Si  noire  élégie  |iai'aît  en  avance  d'un  demi-siècle  sur  les  nio- 
numenls  fi'ançais  proprement  dits,  c'est  que  la  langue  littéraire,  —  toujours  con- 
servalrice.  —  a  élé  en  relai'd  d'un  demi-siècle  sur  la  langue  populaire.  » 

Tome  IV  (187.")). 

\.  SMITH.  Clianls  du  \'etai/  ei  du  Forez  (p.  108-118):  chansons  françaises,  une 
en  jjalois. 

H.  S(-HIJCIIARDT.  Sur  ai  el  ui  p.  Il'.i-I22.  Observations  sui'  l'article  de 
.M.  llavet.  —  Réponses  de  M.  Havet  en  note. 

—  l'tirfails  français  en  ié  (p.  122;.  BçUtiél  =  1.  vulg.  baltidel  =  il.  hallelc. 

G.  P.\RIS.  Ane.  français  lÉ  =  français  moderne  ic  (p.  122-12.5).  Dans  l'an- 
cienne langue,  la  diphtongue  ii\  provenanl  de  r«  infecté  d'/,  se  produisait  :  1"  tou- 
jours après  les  palatales,  en  y  comprenant  n,  l  mouillées  ;  2°  après  les  dentales,  en 
y  comprenant  s.  s.s.  n,  :.  quand  la  syllabe  précédente  contenait  un  /provenant 
d'une  gulturale  vocalisée  (ou  de  lij;  3"  après  /,  ei.  ai,  provenant  d'/  lu'ef  latin. 
Elle  ne  se  iiroduisait  jamais  après  \es  labiales,  les  lii|uides  m,  l  et  les  voyelles  autres 
que  celles  qui  ont  pour  source  ï  latin.  »  En  français  moderne,  cet  ié  se  réduit  a 
'■  :  1°  après  les  palatales  cli,  //  :  phiic,  congé:  exe.  chien:  après  n  et  /  mouillées, 
au  moins  dans  l'oi'lli.  :  araignée,  oreiller.  2"  après  les  dentales,  plus  c.  s.  ss.  r -. 
aider,  jointée,  chausser,  /miser,  empirer:  c\c.  :  amitié,  nioilié.  pilié  imaisniée 
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s'i'sl  réduit  à  inaisnic.  réduclioii  très  fréqut^iite  dans  les  patois  .  Mais  après  /,  ci,  oi 
|)i'Ovc<iiaiit  do  /  bi'ff  latin,  la  diplitunnue  /(■  se  maiiiliiMit  :  jxn/er,  tournoijer.  doi/cn 
(y  =  //).  Dans  les  mots  en  /'/>/(,  les  deux  syllabes  n'en  forment  pins  qu'une  ^(7(;-m-- 
liicii,  anciien  sont  devenus  (7irr(;>;(,  ancien].  Ouand  la  diplilon^ue  ié  vient  de 
((  +  /  ou  de  e  lii'el'.  elle  passe  à  r  a|)i'ès  r/i,  ij  .  (jowiicr,  benjcr:  elle  se  maintient 
api'ès  les  dentales,  pins  c,  .v.v,  .s\  r  :  cpicicr,  pouscier,  //uarticr,  etc.,  et  aussi. 
i|uoii|ue  rorllioiii-aplie  soit  hésitante,  après  /  mouillée  ■.joaillier,  poulailler. 

CIlliOXIOrE  ;p.  IôU.  «(Juand  doue  les  personnes  ((ni  s'occupent  des  patois  com- 
prendront-elles qu'en  celle  étnile  la  plus  extrème  précision  est  de  rigueui',  tant 
dans  la  notation  des  sons  que  dans  l'i^xposé  des  sens  des  mois,  et  que  celte  préci- 
sion est  d'autant  plus  diriicile  à  id)lenir  (|u'on  étend  davantape  le  champ  des  re- 
cherches?... Nous  sommes  heureux  de  voir  que  de  divers  cotés  on  l'épond  à  l'appel 
i|ue  nous  avons  adressé  :  des  éludes  sur  les  patois,  de.s  vocabulaires,  des  l'ecueils 
de  chansons  et  de  contes  nous  ont  été  envoyés  ou  promis.  Il  est  à  désii'er  (|ue 
rexem|)le  de  nos  collaborateurs  soit  imité  dans  (ouïe  la  Fram-e  ;  nul  n'Ijinore  en 
eiïet  que  les  langues  pojiulaires  sont  partout  menacées  par  la  terrible  concurrence 
du  français,  et  que  d'autre  |iarl  le  folk-lore,  pour  employer  un  mot  a;ii;lais  lien- 
l'eusemeut  formé  qui  nous  manijne.  va  s'ellaçant  de  jour  en  jour  ilaiis  l'oubli.  Il 
tant  donc  (|ue  le  mouvement  (|ui  commence  à  se  produire  se  ;iéuéi'alise  et  s'accé- 
lère; mais  il  ne  pouri'a  le  faire  sans  dépasser  bientôt  de  beaucoup  le  cadre  de 
noire  recueil.  Il  n'en  faut  pas  moins  prévoir  et  désirer  le  monu'iil  un  les  ètude.i 
de  ce  f^'enre  auroiii  liesoin  d'un  organe  spécial...  (Jue  l'idée  se  répande  peu  a  peu, 
(|u'un  se  persuade  de  l'ulilité.  de  l'importance,  de  la  beauté  de  ces  études,  et  bien- 
loi  nous  vei'rons  se  fondei'.  soit  une  .Sociélc  des  patois,  eomnie  celle  qui  existe  eu 
.Vngleterre.  soit  un  recueil  analogue  a  l'admirahle  Arrincio  (/lollolofiico  ilaliaiio, 
soil,  el  c'est  ce  que  nous  trouverions  le  meilleui',  une  société  on  nue  revue  qui 
réunirait  a  l'étude  des  dialectes  romans  de  la  France  celle  des  traditions  poéliiiues 
ou  autres  encore  vivantes  dans  le  peuple  français.  »  —  (l'est  notre  proiiraLume. 

P.  .MFYER.  Du  passaije  d's  :  a  /■  el  il'r  a  s  :  (p.  I8'i-I'jlv  —  I.  s  z  entre  deux 
vuyelh's  devenant  i'. —  Le  changement  a  lieu,  non  seulement  pour  \'s  douce,  mais 
aussi  pour  ;  issu  d'un  (/  latin  (auzir),  d'un  c  spirant  (plazeii),  ou  enlin  de  ci  ou 
li  en  hiatus  trazoai.  Il  se  montre  avec  fi-équence  dans  le  l'etil,  Tlialautus  de  .Mont- 
pellier, le  lilire  de  Meiiiorius  de  Mara.scu  et  Vlivanfjile  de  l'enfance  :  ijlcyru.  eccle- 
:iia....  furen.  jaciendo....  aurir.  audire.  Ailleurs,  exemples  isolés.  Date  du  phé- 
nomène :  .XIX'"^  siècle,  liégion  où  il  s'est  produit:  Les  textes  ni' suflisent  j)as  pour 
uneinduclion:  d'après  l'exameu  des  noms  de  lieux  ("  ce  genre  de  mois  fournit 
ordinairement  de  précieuses  indications  ii  la  phonétiipie  :  d'abord  parce  que  bien 
souvent  ils  apparaissent  .sous  la  forme  vulgaire  plus  lot  que  les  noms  communs...; 
ensuite  parce  i|ue  les  copistes  éci'ivent  eu  général  ces  noms  conmie  ils  les  enten- 
dent prononcer,  sans  pi-éoccupalion  étymologique  »).  il  faut  assigner  au  phéno- 
mène le  Gai'd  et  l'IIéi-ault.  En  dehors  de  ces  deux  départements,  le  passage  d'.v  ; 
a  r  parait  fort  rare.  II.  r  entre  deu.x  voyelles  devenant  .v  ;. —  Cette  mutation  a  élé 
de  mode  dans  le  lansage  parisien  au  X\h  siècle  ibesiclc.  chaise,  poussière).  D'où 
on  peut  conclure  qu'il  y  a\ait  une  réelle  afiinité  entre  le  son  de  l'.v  (s  doucej  ou 
;  et  celui  de  \'r  lingual.  —  (1'.  'i(ii-170).  Nouv.  ex.:  Tarcracli  (l'yr.  (Ji-'es  depuis 
1480;  auparavant,  Teresach.  —  tllorianes  (|uelqnefois  à  partir  de  1306.  uniipie- 
ment  après  liaO;  avant,  i/lusianes.  elc.  .\rri'li'  proclann'  ;i  (liiiliai'  Ileianli  en 
l'iTO:  aure  el  aaron   pour  ause  cl  aiisnn. 
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Dans  la  pt'uirisule  scandiiiavc.  l'étutle  des  dialcclcs  naliuiiaux  dalc  du  XVII' siècle. 
En  Suéde,  le  polyinallip  J.  Blrkus  (7  16r)-2  el  h-  liiljliolliécaire  J.  EiiMiEiu;  out  lail 
des  aiuiolalious  sur  les  patois,  l'un  sur  celui  de  Xoniand,  l'autre  sur  celui  de 
iJaIdnir.  En  outre,  les  drames  f|ue  jouaient  alors  les  écoliei's  dans  les  collèjies 
nous  ollVent  des  spécimens  assez  considérables  de  la  lauiiue  populaire.  En  Xoi-- 
vèfie.  Cuit.  .Ik.vsk.v  publia,  eu  16i6,  Den  iiorske  diclionariam  eller  glosclmij. 

Pendant  le  .\VIII=  siècle  fiarurenl  :  eu  Norvège,  une  petite  nomenclature  de 
l'o.vroi'i'iii.w,  Cliissai-iinii  norraykum  (1749);  eu  Suède,  deux  ouvrages  fort  im- 
porianls.  Svciiskl  clialn-lle.vi.con  [t76()).  du  célèbre  linguiste  J.  Iiimi,  et  un  volu- 
mineux dictiomiaire  du  dialecte  de  \'estrogotbie.  liialcrlus  i'e.strogolhica  mi],  de 
S.  lloK.  |)i-ore.sseur  de  collège.  On  ti'ouve,  de  plus,  dans  les  diverses  descriptions 
lopographiques,  des  listes  d'idiotisuies  plus  ou  moins  étendues. 

Pendant  les  XVII«  el  .XVIIU' siècles,  on  étudiait  les  dialectes  surtout  d.inf  nu 
intérêt  arclièologiiiue;  et  cet  inlèi'ét  recul  un  nouvel  aliment  de  l'Ecole  lioman- 
li(|ueet  des  tendances  patriotiques  (|ui,  dans  tons  les  pays  de  l'Europe,  cai'actéri- 
sèrent  les  premières  années  de  notre  siècle.  .\  l'ppsala.  les  idionu's  populaires  t'ont 
le  sujet  de  plusieurs  tbéses  de  doctoral.  Mais  ce  n'est  qu'a  partir  de  ISôO  (pie  l'é- 
tude des  dialectes  se  distingue  par  un  caractère  plus  scientilique.  (Test  a  cotte  épo- 
ijue  i\iu'.  l'étude  scientilique  de  la  langue  matenudle  eut  pour  la  première  t'ois  des 
re|)réseutanls  aux  univei'silés  suédoises,  à  Uppsala  C.viti.  S.kve,  professeur  agrégé 
de  l'aucieime  langue  Scandinave  I8i',(  ,  prol'essi'ur  ordinaire  I8ô9l.  mort  en  I87G. 
C'est  aussi  en  18r)0  que  ISyiiovist  comnieiiçait  la  publication  de  SL^cnskd  Spr-kk'iis 
l.ai/af.  ouvrage  qui  marque  une  ère  nouvelle  dans  l'histoire  de  la  philologie  sué- 
doise. S.€VE  s'occujjait  des  deux  dialectes  les  plus  archaïques  de  la  Suède,  celui  de 
(iiiLlIand,  sa  terre  natale,  et  celui  de  Dalarne.  Pendant  un  quart  de  siècle,  (1850- 
187.5'.  parurent  —  sans  compter  les  notices  dans  les  l'evnes  et  les  ouvrages  iiipo- 
graphiques  —  une  trentaine  de  dissei'talions  traitant  des  patois  de  dix-liuit  dillé- 
rentcs  provinces  de  la  Suède  et  des  patois  suédois  de  la  Finlande  et  de  l'Esthouie. 
(Juclipios-unes  de  ces  dissertations  u'oiit  guère  de  valeur  scientifique;  d'autres 
sont  excellentes.  Parmi  les  dernières,  il  faut  citer  eu  prcniii'r  lieu  —  outre  les  ou- 
vrages de  S.ïVK  —  le  vocabulaire  du  patois  de  Haliaiul,  par  Moi:i,i.ki(  {\S'}8  ;  celui 
du  patois  de  Ydrc,  en  Oslro(j(dl\i<\  par  li.ï.EK  l8Jt);,  ouvrage  ijui  a  été  couroiuié 
par  r.Vcadéinie;  la  grammaire  el  le  vocabulaire  de  Sœdru  Mœrc.  en  Siitâlaiid. 
pai-  LiMiKi!  ;I867:;  les  «  Notices  »  de  .Iessk.x  s.ir  la  grammaire  des  patois  de  .lenit- 
laïul  el  de  Hcvjcdalcii  187:1);  la  gi-ammaire  du  patois  de  Nijland  de  Fmki  iiKXTiHi. 
(1870.  el  lelrajlé  de  LlvI-'i'I.Klt  :  KiiiisitiKHilljiiihu  i  de  sr/'i>sl,a  alliHOfiniiilcii  (1872). 

(;'est   lie   lelle   époque  aussi   (jue   dale    iiolre  deuxième    dial/rUcxiaiii  :   ,I.-E. 
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RiEïz',  Dictionnaire  dos  purlers  populaires  de  la  Suède  (Lund,  1807).  ouvra^ie 
d'une  grande  étendue  (8iiy  pa^es  in-T.  à  deux  colonnes),  mais  (|ui  doit  être  com- 
snlté  avec  critique,  les  matériaux  provenant  de  sources  par  trop  diverses,  et  l'au- 
teur comme  élymoiogiste  étant  quelque  peu  suranné. 

(rest  également  à  la  même  époque  i|ue  fut  fondée,  dans  la  province,  la  preinièi'e 
Société  archéologique,  celle  de  .Vc/v'Ac.  grâce  à  l'initiative  de  M.  le  bai-on  DjinikLou 
(1836).  Après  la  fondation  de  cette  société,  il  s'en  est  formé  quatorze  autres,  y  com- 
pris la  Société  générale  des  Antiquaires  de  Suède,  SvenslM  Fornminncsfixrenin- 
(jen,  qui  est  la  dernière  en  date.  Plusieurs  de  ces  sociétés  se  sont  vouées  avec  suc- 
cès au  culte  du  passé,  langue  aussi  hien  que  traditions  (lopulaires,  et,  dans  leurs 
pulilications.  ou  trouve  de  nombreuses  communications  plus  ou  moins  amples  sur 
les  dialectes. 

En  Norvège,  pendant  ce  temps,  l'élude  des  dialectes  n'avait  qu'un  .seul  rcpré- 
scnlaDt.  IvAii  .Aase.v  (né  en  1813),  homme  du  peuple  qui  avait  commencé  par  être 
insiituteur  primaire.  Après  cin(|  ans  d'excui'sions  dans  les  différentes  parties  de  sa 
|>ati'ie,  il  publia,  en  18i8.  Det  iiorskf  folkesprogs  ijrammalili.  f-el  ouvrage,  exposé 
détaillé  des  dialectes  norvégiens,  n'avait  d'égal  alors  dans  aucun  pays;  et  l'auteur, 
pai'  la  riche.cse  des  détails  et  par  l'intelligence  de  la  mise  en  (euvre.  se  révéla  dés 
le  début  comme  un  linguiste  de  premier  ordre.  (Quelques  années  plus  tard,  il  pu- 
blia en  outre  un  dictionnaire.  Ordbofi  over  det  norske  /blkfspiwi  1850).  dépen- 
dant, rempli  des  idées  que  faisait  naître  la  renaissance  norvégienne  et  de  cette 
admiration  pour  le  passé  dont  la  philologie  hislori(iue  dans  sa  première  plia,se  était 
aniniéc>,  Aasiîn  eut  la  jiensée  de  construire  une  nouvelle  langue  norvégienne  à 
l'aide  de  l'ancicnDe.  Il  prit  pour  base  les  «  meilleurs  «  patois,  c'est-à-dire  les  plus 
archaïques,  et  créa  ainsi  ur)e  langue  plus  norvégienne  que  celle  qui  s'était  déve- 
loppée nafui'ellement  du  danois  sous  l'iiilluence  des  patois  norvégiens,  après  la  sé- 
paration de  la  Norvège  et  du  Danemark.  (>  fut  l'origine  dn  landumàl  norvégien, 
langue  artilicjelle.  quasi  liltéraii'e.  à  la  dillérence  des  vrais  patois.  Iii/i/tl/nnàl.  Ce 
landsniiil  »  son  meilleur  soutien  dans  une  société.  Del  norsL'e  samlay.  Malgré  le 
pi'u  de  chance  qu'il  a  de  pros|)érei'  dans  l'avenir,  il  possède  pourtant  déjà  une  lit- 
térature. Parmi  les  publications  de  la  société  qui  propage  le /fn((/.s'»iâ/.  il  y  en  a 
aussi  (|uelques-unes  écrites  en  vrai  patois.  Dans  les  nouvelles  éditions  de  sa  gram- 
maire et  de  son  dictionnaire,  Aasex  répond  à  ces  nouvelles  aspirations.  Surtout 
dans  la  deuxième  édition  de  la  grammaire,  l'unité  est  accentuée  aux  dépens  des 
détails,  et  les  renseignements  sur  le  parlei-  actuel  des  dilIV'renles  régions  sont  de- 
venus |)lus  rares 

En  fait  de  monographies  sur  les  dialectes  spéciaux,  il  n'y  a  eu  en  Norvège,  jus- 
i|ue  dans  ces  deiMu'ers  temps,  que  l'ouvrage  de  .\ask,.x  sur  le  dialecte  de  So'nd- 
mœiv.  dans  la  Norvège  occidentale  (ISôl'. 

La  pensée  r|ui  avait  inspiré  en  Norvège  la  formation  du  liuidniiiâl.  |)assa  en 
Suède,  on  elle  fut  pourtant  a.ssez  modiliée.  .V  partir  de  l'année  187.'  se  formè- 
rent, â  rppsala.  et  ensuite  à  llelsingibrs  et  a  Lund.  des  associations  d'étudiants 
'à  Uppsahi  treize,  à  llelsingibrs  une  et  à  Lund  cintj"'  pour  recueillir  ri  noter  les 
idiomes  et  les  traditions  pupulaii-es  des  dillV'ivntes  contrées.  (Jnelques-unes  de  ces 


'  liielz  était   pasteur  en  Scanie.  auparavant  pi'ofessi'ur  agrégé  à   l'université  de 
Lund.  mort  en  18liH. 
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associaliolis,  appelées  par  une  expressiuii  eiiipruiilée  uu  iiorvégiun,  laiulsii>âls(œr- 
eningar,  un  l'iireiit  pas  de  longue  durée;  d'autres  Iravaillent  encore.  Il  y  en  a 
qui  ont  fait  d'imporlantes  collections.  Les  membres  d'une  association  stM-éunissent 
toutes  les  deux  ou  trois  sem;iines,  pendant  quelques  lieui-es,  et  donnent,  sous  la 
direction  d'un  président,  des  renseifinemenls  sur  un  sujet  déterminé.  Un  i-apporteur 
est  chargé  de  dresser  les  pi'océs- verbaux.  Plus  encore  que  par  leurs  recueils,  ces 
associations  ont  été  utiles  pai'  l'intérêt  qu'elles  ont  su  inspirer  pour  les  patois,  par 
la  connaissance  (|u'clles  ont  propagée  de  la  meilleure  niélliode  d'observer  et  pur 
les  elTurts  qu'elles  ont  fails  pour  arriver  à  un  alphabet  commun  et  poui'  fonder 
une  revue. 

La  révolution  qui  a  eu  lieu  de  notre  temps  dans  la  linguislique  a  élé  d'une  gi'ande 
importance  pour  l'étude  des  dialectes.  Pour  la  philologie  historique  d'alors,  les 
patois  n'avaient  (|u'un  intérêt  archéologique,  lundis  que,  pour  la  linguistique 
uctuelle,  la  langue  vivante  est  devenue  le  point  de  départ  de  la  science,  et  les  dia- 
lectes sont  étudiés  phonélifpiement  et  psycliologiquenieni  comme  ui]e  [larlic  inté- 
grante et  fondamentale  de  l'évoluliun  organique  du  langage.  Les  associations  sué- 
doises n'ont  qu'un  but  scienliliquc,  i|noiqu'elles  aient  été  formées  à  l'origine  dans 
une  pensée  pulriolii|ue.  La  jeune  école  de  savants  s'appropria  bientôt  les  nouvelles 
idées,  notamment  MM.  L.-F.  LeI'-ki.ku  (actuellement  professeur  de  la  langue;  sué- 
doise, à  Uppsala)  et  A.-G.  NoiiEE.v  (professeur  des  langues  Scandinaves,  à  Ilppsala;. 
Nous  avons  cité  plus  haut  l'ouvraLie  de  M.  Lkkki.eiî.  Dans  sa  thèse  pour  le  duclo- 
rai.  Fn/ksdalsinàU'ls  Ijudiara  (IS77(,  M.  NoiîKR.x  s'est  le  premier  occupé,  phoné- 
liquement  et  historiquemenl.  d'un  patois  suédois  dans  un  es|irit  vraiment  si'ienii- 
lii|ue.  Cet  ouvi-age  est  devenu  le  mudèle  des  travaux  pusiérienrs.  Les  cnVirls  pour 
arriver  ù  un  alpbaliet  commun  ayant  échoué,  M.  J.-A.  Lu.xdei.i,  fut  charge  par  le 
comité  des  associiilions  d'en  former  un.  II  en  est  résulté  dcl  .si'enska  l<iii(lsiiii\l.s- 
<il/ab;'l/'t.  fondé sui'  le  plan  qu'avait  |)roposé,  vingt-trois  ans  auparavant.  Siinuicv.vi.i,. 
(jet  alphabet  a  élé  adopté  |)ur  les  associations  à  Lppsala  en  LSTiS,  et  un  peu  plus 
tai'd  aussi  à  Lund.  11  est  "  organique  •>  et  secomjjose  à  présent  de  cent  huit  carac- 
tères, sans  signes  diacritiques.  Après  dix  ans  d'une  épreuve  favorable,  il  pi'iil  main- 
tenant être  regardé  comme  délinitif.  et  il  a  —  lieureusemenl  a  ce  ipie  je  crois  — 
toutes  les  chauces  de  devenir  l'unique  moyeii  de  transcription  scienlilique  piuir 
les  patois  de  la  Suède. 

Au  nom  de  toutes  les  associations  d'Upjisala,  de  llelsingibrs  et  de  Lund.  et  par 
les  soins  d'une  rédaction  qu'elles  choisissent,  il  se  publie  de[iuis  1878  une  Revue 
pour  les  dialectes  et  les  traditions  populaires  de  la  Suède:  Nijarc  bidrag  lill 
kiiiinedoiit  oin  de  svenska  laiidsmixk'nock  smiskl  folk U f  ' d'ahovd  de  i|uinze  feuilles 
d'imprimé,  dés  I88i  de  trenle  feuilles,  par  au).  Cette  lievue  reçoit  une  assez  forte 
subventioudel'Elat.  Lerédacleuren  cheCa  été, désl'origine,  J.-A.  Lu.niiem..  professeui' 
agrégé  de  plioni'lii|ue,  uomi!iè  pai'  intr-rim  professeur  des  langues  slaves.  La  pre- 
mière anni'e  de  la  lievue  conlienl  non  seulemiMit  un  tableau  de  ral|)babet  dialecto- 
logique,  mais  aussi  un  résumé  de  la  plionétique  des  patois  suédois,  par  M.  Lu.N'Diii.i.. 
IjCS  collaboraleurs  les  |)lus  coinpélenls  dans  le  domaine  linguistique  ont  élé 
.M.M.  NoiŒEN  (palois  de  DaUiij.  en  Vcrnilaiul.  I87',l.  patois  de  Hwo,  GolUiuul.  I87'.l. 
patois  de /J(//i:(/-y(c,  18S'2  et  Sr.inincusriioK.M  patois  de  IV//(i.  l'ppland,  1883.  On  a 
l'cmarqné  aussi  un  mémoire  de  M.  Ki.i.NrnEiic,  sur  l'accent  dans  le  putois  de  Lan, 
liollUind,  188.").  La  lîédacliim  a  a  sa  disposilioii.  prèls  a  éti'c  publiés,  des  glossaires 
de  plusieurs  palois.    Dans    loules  les  années  de  la  l;e\ m',   il  y  a  des  spécimens  de 
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dé  patois  plus  ou  moins  longs.  L'intérêt  pour  les  études  dont  s'occupe  la  Revue 
est  si  grand  f|ue  la  Rédaction  est  bien  enil):irra;sée  pour  tout  publier  à  temps. 
(Jliaque  article  gi'aniiiiatical  ou  lexicolojïi'jue  est  imprimé  selon  l'alpliabet  dialec- 
tologique;  les  textes  de  langue  sont  imprimés  soit  aver  les  mêmes  caractères,  soit 
avec  une  notation  dite  grossière,  qui  est  moins  exai-te  que  l'anlre.  La  Revue, 
son  rédacteur  el  ses  collabui'ateurs  ont  reçu,  au  (jongrès  géograpliiiine  internatio- 
nal de  Venise,  en  1881,  un  (lipll'>ml^  une  médaille  el  une  monliun. 

En  dehors  de  la  Itevue,  plusieurs  ouvrages  1res  importants  ont  aussi  vu  le  joui'. 
Eu  même  lem|is  rpie  paraissait  la  première  annéi>  de  la  Revue,  on  publiait  uu 
dictionnaire  du  patois  de  FrijUsiInki).  eu  Vermland,  par  NouEii.v  (Uppsala.  1878 
et  une  liste  Tort  ample  des  mots  patois  de  BohusUln.  par  NmJvN  (Stockliolm,  18711. 

Dernièrement  ont  paru  en  Finlande  deux  grands  ouvrages  :  Vf.x[iei.i,.  diction- 
naire du  paluis  de  Nijlaiiil  (188'il,  el  Fiua'UKNTiiAi.  et  VivNdkm..  dictionnaire  des  pa- 
tois suédois  de  l'Esthouie  ce  dernier  ouvrage  publié  aux  frais  de  »  Svenska  liUe- 
raluisuUskapcl  Finiilaiuli  »,  t\m  n  été  l'ondée  en  188.")  et  (pii  s'occupe  aussi  des 
patois  suédois  de  B'inlande. 

En  dehors  de  la  Revue  ont  été  publies  :  (iontes  populaires  de  Bondkson  et  de 
l).iL:iiM.ou;  Poésies  de  D.xni.cKivV  (de  IWcadémie  suédoise);  Scènes  de  la  vie  du  peu- 
pie,  de  Nn.sso.N,  Wii.\.\Kii.  etc. 

L'im|iuisiou  que  la  Suède  avait  l'eçne  de  la  Norvège,  est,  sou.-  utie  nouvelle 
forme,  revenue  à  son  point  de  départ.  En  1881,  quelques  linguistes  et  i'olklorisles 
comme  MM.  Asujœh.xsiîx.  A.vsic.n.  Blïu;!';.  .1.  Stoiîm.  etc.,  ont  fondé  une  Foirnini/ 
l'oi- norslic  dialckler  og  folkelraditioner.  à  laiiuelle  adhérèrent,  dès  le  premier 
instant,  un  grand  nombre  de  mem])res  dispersés  dans  toutes  les  parties  de  la  Nor- 
vège. Cette  société  devait  publier  une  revue.  .Xurrri/ia,  (idskrift  for  dei  norskc 
folks  maal  o<i  mindrr,  sons  la  direclion  de  \h\v.  pour  le  folklore  et  de  J.  Stok.m 
pour  les  dialectes.  Le  preniiei-  fascicule  était  déjà  imprimé  en  I88'(.  et  (]uelques 
personnes  ei)  ont  reçu  des  exemplaires,  mais,  chose  singulière,  il  n'a  pas  encore 
été  mis  dans  le  commerce,  ce  qui  est  d'autant  plus  à  regretter  que  ce  fascicule 
contient  le  commencement  d'un  grand  ouvrage  du  plus  haut  intérêt  scieutitique. 
(■•ril  pai'  J.  SroiiM,  le  linguiste  el  le  phonéticien  bien  connu.  C'est  uu  exposé  d'é- 
rritnre  plionogi'aphiipie  et  de  phonétique  norvégiennes,  d'après  des  rechei-ches 
personnelles.  Ce  serait  grand  dommage  (|ne  cette  lievue  ne  continuât  |)oint.  f)n 
av;nl  l'intention  d'y  publier  entre  autres  les  grandes  collections  qu'a  faites  pen- 
dant plusieurs  années  d'excursions  à  travers  la  Norvège.  Jl.  Ross,  en  vue  de 
ciiniplétcr  le  die  tiounaire  d'A.\SEX.  Il  parait  que  l'ouvrage  de  lioss  sera  aussi 
volninineux  que  celui  d'AASRX. 

.\.  cOlé  de  M.  .1.  Stoum.  plusieurs  pei'sonnes  en  Norvège  se  sont  ailonnées  der- 
nièi'enient  avec  succès  a  rélude  des  tlialectes  nalionaux.  Au  premier  rang,  il  faut 
nommei'  M.  .\,  Larsi;\.  dont  les  mémoires  sur  les  dialectes  de  Srllni  et  didda/rn 
(1881),  et  sur  les  afiinilés  des  dialecles  de  Throndhjem  (188.')).  ont  été  impi'iinés 
dans  les  |iublications  de  la  Vidciiskidissclskob,  de  Chi'istiania.  Un  médecin,  le 
1)''  Vn)STEi':x,  a  Irailé.  dans  dillérenles  dissertations,  ties  patois  de  Sœndhordinnd 
)l88-2).  de  Voss  (I88il.  el  de  llardiinfier  (1885  .  Il  y  a  i|ueli|ues  années,  on  a 
créé,  à  Christiania,  une  chaire  du  «langage  populaire  nor\égienii:  le  premier 
titulaii-e  en  est  le  folkloriste  M.  Mm:,  (ils  du  mythologue  bien  connu. 

Tu  tableau  du  groupement  des  palois  Scandinaves,  fondé  sur  l'étude  dts  sons  et 
di'  la  llexion.  a  éié  donné  par  M.  Luudelldans  les  publicalions  de  la  Société  d'An- 
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iliropiiloiiic  cl  fil-  Géographie  ilo  Stockliolni  I880-;  M.  Xurecii  n  éiiiilié.  lics  deux 
coli'sdc  lu  fi'onlière  siiéJoise-iiorvéiiioiiiie.  Ii.'s  iliiiloc-lps  don!  il  ri'iiili'fi  rdinpliMliiiis 
la  revue  df'S  dialoctos  suédois. 

JJés  I8."i),  -M.  .'Vasen  a  eu  une  subvoulion  de  l'Etat,  d'aburd  de  I.-20U  i-nuroiiiies. 
iiialutenaiil  de  3,000  couronnes  par  an.  adu  de  pouvoir  se  vouer  à  l'étude  des  dia- 
leele.s.  Depuis  liien  des  années,  l'Etal  dimne  annuellement  à  .M.  II.  Hoss  une 
somme  de  3,500  eouronnes,  dans  le  même  hul.  En  outre,  des  sommes  ont  élé 
aceonlées  de  temps  à  autre  à  M.  Storm  et  à  .M.  Larsen.  Pendant  l'année  I8.S-,'. 
l'Elat  a  dépensé,  pour  les  dialectes  et  les  Iradilidiis  populaires,  la  somme  de  '.l.O.'iO 
eouronnes  il"2,ÔOO  francs  . 

En  Suède,  la  revue  des  dialectes  jouit  â  présent  d'une  subvention  annuelle  de 
3,l.')0  couronnes  (4,300  francs),  et  de  plus  M.M.  Eundell  et  Coréen  ont  reçu  dt':' 
fii'aiiliealions  de  l'.\cadémie  suédoise. 

I)e|iuis  loujiteiups.  en  Suède  et  en  Norvège,  on  a  montré  beaucoup  d'inléi'èl 
puui'  l'étude  des  dialectes,  et  on  est  arrivé  à  des  résultats  considérabl(>s.  Si.  cepen- 
dant, on  se  place  en  regard  de  ce  qui  doit  être  fait  pour  la  connaissance  de  nos 
dialectes  avant  que  nous  courions  le  risque  de  les  voir  disparaître  ou  se  réduire 
(levant  la  civilisation  qui  nivelle  tout,  il  faut  avouer  que  ce  n'est  pas  assez  d'avoir 
des  monographies  bien  faites  sur  les  dialectes  de  la  plupart  de  nos  provinces  — 
les  dialectes  les  moins  connus  sont  ceu.x  de  Mcdel/iail,  Urslrildaud  et  Dalshuid, 
en  Suàle,  le  gouvernement  d'Âbo,  en  Finlande,  et  les  parties  les  plus  septentrio- 
nales de  la  Norvège.  —  ce  n'est  pas  assez  d'étudier  les  dialectes  par  provinces,  il 
faut  les  étudier  par  cantons,  par  paroisses,  quelquefois  même  par  villages,  li'ail- 
leiu's.  la  svntaxe  et  la  sémantique  n'ont  guère  été  étudiées. 

L-LI.. 


IDIOTIKON  DE  LA  SUISSE  ALLEM.WDE 

Nos  lecteurs  connaissent  sans  doute  la  grande  entreprise  dont  se  sont  chargés 
.MM.  Slaub  et  Tobler.  ïliliolikoii  suisse'.  (Test  uii  diclionnaire  historique  et  ély- 
mologiipie  des  patois  de  la  Suisse  allemande,  qui  n'aura  pas  moins  île  i.'iOI)  pages 
in-i",  selon  les  prévisions  de  MM.  Staub  et  Tobler.  Gha(|ue  canton  y  est  représenlé 
par  plusieurs  parlers.  Les  matériaux  ont  été  recueillis  par  les  auteurs  et  de  nom- 
breux correspondants  depuis  plus  de  vingt  ans.  L'impression  a  commencé  en  1881; 
il  n'a  paru  jusqu'à  présent  qu'un  volume  de  13'ii  colonnes,  soit  672  pages,  et  une 
iiu  deux  livraisons  du  deuxième  volume.  Le  premier  volume  contient  les  mole 
i|ui  commencent  par  une  voyelle,  et  la  lettre  F.  Comme  l'œuvre  doit  avoir  f|ualre 
volumes  de  dix  livraisons  cliacun,  et  qu'il  parait  deux  livraisons  par  an,  elle  ne 
pourra  être  terminée  que  dans  quatorze  ou  quinze  ans-.  Les  Irais  énormes  (|ue 
nécessite  une  publication  de  cette  importance  sont  couverts  par  les  souscriplious 
des  gouvcrnemenls  cantonaux  et  par  celles  des  riches  particuliers  qui  tieuneni  à 
honneur  de  s'associer  à  cette  œuvi-e  patiiotique. 


'  Scinveizerisfhes  Idiolikon,  Huber,  à  Frauenfeld. 

^  Voir  :  Sevenlh  nnuital  Adress  of  Ihe  Pirsidciil  lu  lit'-  l'Iu'Iologicai  Socieli/ 
Mav  1878. 
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SOCIETAD  R.ET(t-H(>MA\A  DES  (ÎRISOXS 

Pour  la  troisiOmp  lois,  il  s'osl  fiirmé  à  Cuiro.  rlipf-lipii  des  Grisons,  uuo  Soridad 
rarto-romana.  Les  deux  pi'eniières  leiilatives  rie  grouper  ceux  qui  s'iuléi-esseut  aux 
éludeset  au  développement  de  la  langue  romane  des  Grisons  datent,  la  première 
de  1863.  la  seconde  de  1870.  Ces  deux  tentatives  écliouèrenl. 

On  espère  mieux  de  la  Iroisième,  qui  date  du  mois  dedècembre  1880. La. S()(7>(«d 
rc(f(o-ro/)ifl()«  compte  actuellement  plus  de  300  nipinlires  et  a  publié,  l'an  passée 
le  premier  volume  de  ses  Aiinalan'. 

Le  but  que  se  propose  cette  Société  est  de  conserver  et  de  rassembler  les  monu- 
ments du  roman,  de  le  cultiver  et  d'en  recueillir  les  divers  patois.  —  Est  reçu 
membre  de  la  Société  quiconque  paie  une  cotisation  annuelle  de  j  fr.  ;  tout  mem- 
bre de  la  Société  reçoit  graluitement  les  Annalas.  —  Une  commission  de  sept 
membres  est  cliargée  de  l'adminislralion.  —  La  Société  se  réunit  deux  l'ois  par  an 
en  assemblée  générale,  et  quatre  fois  en  séance  régulièi-e  —  Les  membres  romans 
de  la  Société  parlent  ninuui  dans  ces  réunions  et  dnivent  <■  éviter  des  expressions 
éti'angéi-es.  » 

Le  pi'emier  volume  des  Aiiinilas  nous  montre  le  bien  et  le  mal  i|ue  celte  Sociélé 
pourra  l'aire,  tin  doit  lui  savoir  gré  de  publiei'  toute  sorte  de  monuments  du  lan- 
gage, vieilles  chansons,  etc.,  de  couununii|uer  des  spécimens  do  divers  patois, 
^malheureusement  Iranscritsd'une  l'açon  si  arbilraii'ei|u'ilest  bien  difficile  d'eu  l'aire 
le  dépouillement  phonétique),  d'étudier  l'histoire  et  la  littérature  du  pays  grisou. 
Mais.ceipi'il  faut  ha nlenientdésap|irou  ver.  c'est  la  manie  de  vouloir  forger  un  langage 
littéraire  basé  sur  la  coiuparaisoii  des  divers  patois.  Gelte  manie  s'est  enjparée 
d'elle  à  linstigalion  de  sou  président,  M.  Rtihler,  maître  de  roman  à  l'Ecole  nor- 
male de  Coire.  qui  voulant  obvier  aux  inconvénients  ou  prétendus  inconvénients  de 
l'absence  d'une  langue  littéraire,  en  a  inventé  une  à  sa  façon,  un  produit  composé 
des  patois  de  l'Inn  et  du  Hhin  d'une  part  et  d'autre  part  de  ialin.  (lette  malheu- 
reuse langue  artilicielle,  (|ui  n'est  parlée  et  écrite  que  par  son  inventeur,  nuiis  (|ue 
tout  le  monde  peut  facilement  comprendre,  est  la  langue  enseignée  à  l'Ecole  nor- 
male de  Goire.  Les  élèves  moiitrenl  de  la  répjlsioii  p)ur  ce  lan^agi  qu'ils  apprea- 
neut  fort  mal  et,  devenus  maîtres,  retournent  dans  leurs  montagnes  sans  élre 
capables  de  l'enseigner  et  .sans  s'èlre  développés  dans  l'étude  de  leui'  patois  mater- 
nel. Vers  la  lin  du  mois  de  mai  1887.  dans  la'session  du  Grand  Gon.seil  des  Grisons. 
M.  Descurtins  a  pi'oposé  d'en  linii'  avec  ce  galinuilias.  de  faii'e  enseignei-aux  Enga- 
dinois  le  Imlin  et  aux  élèves  venant  de  la  vallée  du  Hhin  U'nniiuiisrli.  Cette  pro|)0- 
sillon  a  élé  prise  en  considération. 

MnnF. 

LIVRES  NOUVEAUX 

Extraits  ilr  la  c/iaiisou  de  Roland  et  de  la  vie  de  saint  Louis,  par  .1.  OE  .loix- 
vu.i.K,  publiés  avec  Inlruduclions,  Notes  et  (îlossaires  complets,  par  G.  I'aiiis 
l'elil  in-l(j.  3Î1)  pages,  Ihichetle.  2  Ir.  .ûO.  Les  Introductions  conqirennenl  :  ob.ser- 

'  Annalas  delta  societad  raelo-romana.  Stampa  dell'oflîcilia  da  F.  Gengel. 
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vuliuiis  t;i';iiiiniiilic;ik's  sur  \;i  ('/niiisoii  tif  lloliiiid  (|ili()iH''lii|U(\  llcxioiis.  synl^ixc, 
vci'siticiilioii)  el  oljsprvatioiis  griini:natic;ilps  sur  la   Vie  de  salnl  Louis. 

L(i  vif  di's  mois  vUidil's  dans  leur  sii/nilicntion.  par  Auskxe  DAioiENSTiriRR. 
In-h2,  "200  pages.  (!li.  JJclafiravc.  2  fr,  (lutrodurtion.—  (lommcMit  iiaisscnl  les  iikiIs. 
—  (louinn'iil  los  mots  vivent  entre  eux.  —  Conuiicnt  les  mots  meurent. 

Lu  liiii(/iir  française  cl  la  litlrraliire  française  ilepuis  le  IX^  siècle  jns(|u':iu 
XiV''  siée ie.  Textes  et  glossaii'es,  par  Karl  Bartsc.ii.  précétlés  d'une  fjrammaiic  de 
l'ancien  français,  par  A.  Hormnt,  (tort  bien  laile:.  Maisonneuve.  15  fr. 

(jCS  trois  ouvrages  sont  des  guides  précieux  pour  ceux  qui  s'occupent  de  philo- 
logie gallo-romaue. 

Phonologie  des  palais  du  ranlon  de  Vaud,  par  A.  OniN.  Halle,  Max  Niemeyer. 

In  jliorboi  de  houquel  sainlong/iour,  tout  Irei  Ihingit  prr'  meilre  Piaiie  Mahciit, 
dan  sou  beun  à  Lécliayer,  en  l'arrondissement  de  Sainte.  Paris,  Aug.  (iliio  (l'alais- 
Pioyal),  3  fr.  50.  L'auleurdc  ce  recueil  prend  soin  de  nous  faire  counaili'e  le  lieu 
précis  dont  il  écrit  le  patois,  et,  dans  soii  avant-propos,  il  expose  en  détail  le 
système  graphique  qu'il  emploie  pour  rendre  les  sons.  Il  n'hésite  |)as  à  supprimer 
les  lettres  qui  ne  représentent  plus  aucun  son  pour  l'oreille,  les  s.  les  .r.  les;, 
comme  signes  du  pluriel,  les  r  des  intinilifs;  il  remplace  \'l  mouillée,  qui  n'existe 
plus,  par  (/;  il  distingue  les  e  ouvei'ts  (è)  des  e  fermés  (ei);  il  ligure  oi  pai'  oué: 
Vr  résonnante,  par  «■',•  l'aspiration  saintongeaise,  par.//;,  rli,j:  le  eh  doux  des 
Allemands,  par  tli.  Nous  espérons  que  M.  Piàre  Marcut.  qui  est  plein  d'un  légilime 
amour  |»our  .sa  langue  malei'iielle,  fera  encore  un  pas  de  plus  et  adoptera  une 
graphie  rigoureusemei:t  phonétii|ue. 

Le  volume  contient  :  une  dédicace  adressée  à  Gardul,  mon  clieun  ;  rnon  jliarhol: 
dei  ricouéne.  (pag.  21-.50),  traits  d'esprit  saintongeois  qui  sentent  très  fort  leur  ter- 
roir; dci  fàinje  (pag.  5i-169),  imitations  libres  et  amusantes  des  fables  de  La  Fou- 
laine,  avec  la  fable  française  en  regard:  dei  ronde  (p.  174-191)  :  «  Sous  la  Ibi'ine 
naive  de  rondes,  nous  avons,  dit  l'auteur,  sic.qjlempiit  cherché  à  rassembler  un 
certain  nombre  de  mots  saintongeois  les  plus  pilloresques«  :  ine  Brr'levidle;  ine 
jluteasserie;  aejrr'naye  (pag,  215-233),  série  de  petites  pièces  fort  plaisantes;  rèeits 
nomades,  contes,  légendes  en  français  (p.  238-317  .  Il  est  à  regretter  que  l'auteur 
n'ait  pas  complété  son  livre  par  un  glossaire  dont  le  besoin  se  t'ait  |)lus  d'une  fois 
seulir. 

Monoijrupliie  du  palais  de  la  Bresse  (Vosges),  par  l'abbé  Ili.\(;iiE,  ihanoine  de 
Saiut-Dié.  113  liages  in-S".  Saint-Dié,  chez  l'auteur,  2  fr,  50.  —  M.  le  chanoine 
Hingre  est  dans  les  meilleures  conditions  |)Our  l'étude  iju'il  a  entreprise:  il  est 
né  à  La  Bresse,  et  il  s'est  appliqué  à  se  «  rendre  compte  le  plus  rigoureusement 
possible  du  beau  langage  où  les  souvenirs,  chaque  jour  [ilus  chers,  de  son 
eiilrmce  et  de  sa  jeunesse  se  sont  pour  ainsi  dire  incarnés...;  il  a  fouillé  minutieu- 
sement tous  les  coins  et  recoins  de  cette  mine  inexplorée.  »  Après  des  notions  préli- 
minaires sur  la  délimitation  géographique,  l'ancienneté  et  l'état  de  conservation 
du  patois  bressan,  l'analyse  des  sous  el  l'orthographe,  qu'il  veut  phonélique,  M.  le 
chanoine  Hingre  passe  en  revue  les  diverses  parties  du  discours  suivant  le  plan 
de  nos  grammaires  françaises  et  tei'min/"  par  quelques  notes  complénieulaires 
sur  la  syntaxe. 

Dir  iisifrauziisisriirn  (ireiizdialehle  ziriselieii  Met:  uiid  Belfirl.    par  niili'e  col- 
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Iiiliorateur,  D''  AilnH'  HdiiNrNO.  —  Hi'illu-Diiii.  (iebr.  Heniiiiiiaer,  18S7.  —  Liuiix 
dont  lo  patois  n  cHé  (■'tu<lit':  Courcclles-Cliaussy,  Cliemi'not,  Frémery,  Fresnes. 
Ilainpont,  l'altiniiy,  (îai'bécoui-l, ,  Juvclize,  Moussey,  Golucourt,  Guormaiige , 
Si'liirini'fk-Laliroiiiic,  Fraiiioiit.  All)ei-sfliw('ilpr,  Saiiil-Ouiriii.  (îoiiiliTxaniîc. 
Avi'iciiurU  Vcrilenal,  li(''<-lnc()Lii'l,  liaoïi-sui'-l'lainc,  liulliau.  W'ildcrsbacli.  Ncii- 
weiler,  liliciisbacli,  lieliuonl.  Sulbacli,  Saint-illaisc-la-Rotlie.  Fouilay,  Bcllerossc, 
Plaiiio,  W'aldcrsbai-li,  Saaies,  llaiirupl,  Provenclières,  Sainte-Marfiiiei-ite,  Neul- 
villei'-sur-Favp.  Lubine,  Vanifosse,  Urbeis,  Saulcy,  Klein  Humbacb,  Wiesenbacii. 
ni'iitsfb-liiinibacb.  Ciérardinci-,  (lerbi'pal,  Tt'iKlon,  Fi'aizc,  Docelles,  Bruyères, 
Frélaiid,  Auitiire,  l'assbobe  bei  .Marl<ircb.  La  l'dulroie,  Orbey,  La  Bresse,  Bussani;. 
Saiiit-Maiiric(\  Le  Tliillot.  liupl-sur-Muselle,  Le  l'uix,  Gii'oniagiiy,  Juiiff  iMiiiis- 
lerul,  Alt  MCdisteroi,  Ceiioiies.  Belval,  Jannéiiil,  Saiiit-Amé.  —  lMioiiéli(|ae,  étmle 
des  formes  grammaticales,  syntaxe,  glossaire,  carte. 

(iraminatihaUsrhc  iiiid  IrxilinUschc  ArIwiU'ti  (iber  die  lebpiiden  Mundarten  (1er 
Langue  d'oc  iind  der  Lanfjue  d'oil.  par  lo  D''  L).  Belireiis.  Tira»('  à  pari  do  L\=  las- 
cicule  de  la  Zcilschrifl  fur  ncafraazusLsche  Sprache  und  Littéral uf.  dti  ])'■  1).  licb- 
reiis  et  du  D''  H.  Kœrlliig.  (_;iiaque  fascicule  do  la  Ucvue  se  vend  à  p:irt.  Ce  iravail 
est  une  bibliograpliie  de  tous  nos  patois.  Il  fait  connaître  d'une  la(;on  prérisi'  cl 
sure  l'esprit  dans  lef|nel  sont  écrits  les  ouvrages  annoncés.  11  n'est  pas  nécessaire 
de  savoir  l'allemand  |Kinr  en  proliter.  car  les  indications  bililicigraphiiines  son!  pres- 
ipie  loLiles  en  Irançais. 

R. 
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INTRODUCTION 


]a'  \'ill,-i!:;o  ilr  nniirljerain',  dont  la  |M)|nil:iliun  l'st  artuellpineiil  de 
liSO  haliilanls,  a  l'Ai'  (lélaclw''  ilc  la  Chainp.-Mine  l'I  iiinirporé  au  ilôpartc- 
iiicnl  ili^  la  (iolc-iror  cil  vciln  du  décrel  de  1790.  Le  palois  qui  s'y  parle  s'est 
bien  eonservi'  t't  a  gardé  sa  pliysiouomie  propre  grâce  à  l'isolement  dans 
lequel  il  est  loiigleirips  reste.  Eu  efTet,  la  commune  de  Bourberain  e.st  située 
à  une  distance  relativement  considérable  des  villages  voisins-;  de  plus, 
le  cercle  de  l'orèls  i|ui  rciiliiure  lui  a  si'rvi  irisolant  encore  iiliis  etlicace  que 
la   distance.     Les  coininuiies    ciiviniiinanles,   [ilus  acli\'es  et    plus  indus- 

I  Diiis  la  langue  du  pays,  hôrlurlr.  —  (iaiilmi  de'  l''iiiilaiii('-l'"rancaise.  sur 
la  roule  ilc|iarleineiilale  de  Hijuii  à  Hourbiinne-les-ltains,  à  li'2  Uiloméires 
di'  lliioii.  — |M.  l'abbé  Leliel,  ipil  s'occupe  ik^  la  gi'ograpliie  du  moyen  âge, 
me  coiiiiiiiiiiii|iic  la  ikiIo  sui\-aiile  :  ..  lieiiiiieraiii  esl  iimumé  dans  le  ,/(«()/)//.< 
))inii(icl(i  clir<ii(i(0)i  liesiien-'ic  (.Migne,  Putr.,  lui.,  loine  Ui'i),  col.  87'2  li  ; 
«  fsli  lestilicaverunt  et  juraverunt  de  tinibus  Besneiisis  monasterii  quod  a 
fini'  l'ontense,  et  a  fine  Vendobrinse  seu  Vilense,  et  Vetns-Vendobrinse  el 
Vauiinse  et  Tillen.se  et  velus  Viniense  et  Bustellense  et  Rustense  et  Lu- 
cense,  nurbrirp.iiinst:  et  Rerechelpo  Aillare...  »  Plus  bas((;):  (.  ...UnemBur- 
hiirciiciisc-iiK..  »  (Doc.  daté  de  815).  Il  s'agit  ici  évidemment  de  BoLirberain. 
lîéze  (JSesKr.nsr),  Tliil-dliàlcl  ^Tillense',  Vié\-igiie  (celus  Viideiisr',  Lux 
(l:)iri'i(si>' .  sont  dans  les  eiivinnis.  —  IbiiJ.,  cul.  W'tS),  A  :  «  Vill.i,  ipia  diciliir 
BarlninuKi,  »  cl  ('.  :  «de  Burhurena  villa.»  —  Ibid.,  col.  9(!i(  1!  ;  «  ..llliaiii 
W'ariK^rii  de  llvrhnratio.  »  —  Bom'berain  figure  comme  enclave  de  la  Cham- 
|iagiie,  ainsi  {pu>  (llievigny  et  Jiaize,  dans  la  Carie  de  la  pari ic,  fsepluiUrio- 
nule  du  ijo^iverneinenl  géuAral  de  Bourgogne,  par  le  sieLir  Itoberl,  géogra- 
phe ordinaire  du  Itoi,  1752.  »    R.] 

-  Fontaine-Franciise,  7  kilomètres;  Kontenelle,  S  kilomètres;  Dampieri'e- 
siii-\'iiigeaniie,    7    kileinelres  ;    iîeauinciiil-sur-\'ingeanne,    7   kilomètres; 

i!è/.i'.   i  kilomelres:    Lii\.  S  kil ''Ires:    Wt les.  X  kilmiièlres  ;   Ch.izeuil, 

9  kilomètres. 
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lfi(!Lises,  siliioes  pour  l;i  |ilii|i;ii-|  sur  des  routes  |)lns  ri'('(|iiriil(''('s,  oiil  i''l;ihli 
(le  bonne  heure  des  ri'l.'ilions  suisies,  soil  ;nec  l.)ijoii.  d'une  piu'l,  soil  iivee 
(!ray,  de  l'nulre.  l!oniiier:iin,  ,ni  coniraii'e,  doni  l,'i  popnlalion  s'esl  hiu- 
jours  sulli  à  elle-nuMue,  mais  ipii  n"a  ni  snscih''  d'indnslrie  locale,  ni  lin''  du 
sol  des  produits  à  expoi'ter,  esl.  resté  à  ri''eai't  du  niôuvemont  gén(''ral  qui 
entraîne  les  villages  vers  les  gi-indes  \illes.  Ses  liaiiilaiits  sont,  de  père  en 
lils.  laboureurs,  vignerons,  Ijùcberous'  ou  artisans  et  ne  clierchent  (jue 
rarement  à  sortir  de  leur  eouililii.in.  J'ai  eonuu  des  \ieillards  r|ui  n'avaient 
mis  le  pied  boi's  du  leri'iloirt'  di'  la  conunune  (|ue  pour  les  tbires  triines- 
Irielles  au  elief-lieu  «le  canton,  ef  i|ui  n'avaient  l'ail  le  \  ovage  de  Jtijon 
ipi'une  l'ois  ou  deux  pendaul  leur  \  ie,  ilaus  ipii'iipie  circonstance  exlraoï'di- 
naire. 

Pour  toutes  ces  raisons,  le  pah.iis  ('"lait  encoi'e  parli''  par  Ions  les  liabi- 
tards  de  lîourljii'ain  il  y  a  vingt  ou  trenli'  ans.  Maintenant  il  coininenci'  à 
lléchir  ile\anl  le  l'i-ancais,  loul  en  reslani  iusipi'ici  la  lauijue  de  la  majoriti''. 
Toutefois  il  a  peu  changé  durani  celle  période.  L'intlueuce  est  surloni 
sensible  dans  le  Mjcahtdaire  ipu  perd  peu  à  peu  ses  anciens  tei'uies  pour  les 
remplacer  pai'  îles  vocaiiles  Trani^ais. 

(Jette  élude  portera  siu'  la  langue  pai-h'e  par' les  pei'sonnes  âgées  de  |)lns 
de  trente  ans,  et,  en  particulier,  sur  celles  di^s  quatre  ou  cinq  l'aniilles  i|ui 
re|)r(''senli^ul  li>  mieux  ri''li''nienl  indigène.  Ktaiilies  de  lenips  uiim(''mori:d 
dans  l;i  commune-,  ces  familles  n'ont  l'ail  allianci'  (pi'i'Ulre  elles.  e|  elles 
constituent  une  espèce  d'arislocralie  dont  le  c.iracl(''re  esl  la  lidiMilé  aux 
anciens  u.sages  et  à  la  Langue  li'adiliounelle-'.  J'essaierai  de  distinguer  aussi 
l'xactement  ([ue  possible  les  divers  ('■[('■nienls  dont  se  conqiose  le  patois  de 
ces  ramilles.  Les  mots  emiirunlé's  r(''cemnieiit  au   français  sont   facilement 

'  I.,es  bûcherons  forment  une  classe  à  pai'l.  Ils  son!  enqi|o\és  penilanl 
une  partie  de  l'année  à  l'exploitation  des  cou[)es  de  la  forêt  de  Velours  ou 
des  bois  eonmiunanx,  concnrrennnenl  avec  d(_'s  bûcherons  et  des  eliarlxin- 
niers  jioniades  venant,  pour  la  plupail,  de  la  h'i-anclie-Comt('\  Leur  lan- 
gage se  ressent  de  la  hv(|ueidation  jom'ualière  de  ces  étrangers;  mais  il  est 
sans  influence  sur  celui  du  reste  île  la  [lopulation  qui  ne  tient  ])as  les 
iiùcliei-ons  en  haute  esliine  et  qui  a  pi'u  de  rapports  avec  eux.  Le  diclou  : 
y*r(/è /,■(»((/(' /ra'^wi  (parlei'  Comme  les  (.OH^.cHr.s'',  signifie:  parler  un  niau- 
\ais  [)atois;  l:ii-jni  a  sou\enl  le  sens  d'homme  sauvage  et  grossier. 

'-J'ai  consulté,  outre  la  ti'aditiou,  des  notes  m:inuserites  sur  la  Gènèalo- 
(f^ii  lies  liabilaiiln  de  BourUeruiii  tlepids  J0:i8,  laissées  |)ar  l'abbé  Léger, 
ancien  curé  de  la  paroisse,  et  conservées  dans   les  archives  di^  la  fabrique. 

'J'ai  pu  ni'as.surer  i(ue  la  famille  à  laquelle  j'appaiiiens  est  ét.abhi'  dans 
la  Commune  au  moins  depuis  le  commencement  du  siècle  dernier;  la  ]ilu- 
pari  lie  ses  meudires  pai'jenl  encore  e\clusi\  enieid   le  p.alois. 
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reoonnaissahles;  ils  ii'diit  inu've  siilu  de  iiiodificaliciis  i|ue  dans  U'  liiiiliii' 
dos  viivcllos.  I,t's  ('iii|i|-iiiils  aiiirTieurs  simf  plus  {Idlirilrs  à  dislinijiu'r,  l'I  d 
csl  des  cas  oii  l'dii  ue  sail  si  Vtm  a  alïaire  à  iiii  Icrino  qui  laii  |iailic  du 
t'onds  ancien  on  qLii  a  été  cmprnnté  an  français  ou  à  un  dialecio  voisin. 

Pour  l'établissement  des  lois  phonétiques,  j'éliminerai  toutes  ces  l'ormcs 
donli-nsos,  et  je  n'accepterai  que  celles  ([ni,  par  leur  comparaison  avec 
l'ensemble,  me  paraissent  constituer  le  fonds  primitif  du  patois.  Je  citerai 
toujours  des  formes  attestées,  et  que  j'ai  entendLies  moi-même  dans  mon 
enfance,  on  que  j'ai  l'ccueillies  tlepuis,  cliaqne  foi-;  i[ue  je  suis  revenu 
dans  mon  \illagc  natal.  Quant  à  celles  qui  ne  sont  plus  en  usage',  mais 
([ue  les  «  vieilles  gens  )i  se  rappellent  avoir  entendues,  je  les  marquerai  du 
signe  -f. 

I,e  patois  de  Bourlierain  a  tous  les  sons  du  français  excepté  :  oi  (ira',  en 
ouvert  /('''  soit  long,  soit  bref,  ui  /(«',  ué  (ivé!,  œil  ià'ijj,  euille  /'f't/,'. 

Il  a  de  plus  que  le  français  :  au;  (i;/,  uij,  ta  nasale  c,  et  le  son  n,  à.  Pour 
prononcer  cette  ilerniére  voyelle,  les  organes  vocaux  occupent  la  même 
position  que  pour  ù;  seulement,  la  langue  se  soulève  légèrement  dans  la 
partie  moyenne  antériem'e.  Ce  son  est  très  difficile  à  émettre  pour  les 
personnes  qui  n'en  ont  pas  l'habitude,  en  particulier  pour  celles  qui  ne 
parlent  (jue  le  français.  Elles  font  entendre  ordinairement,  an  lieu  de  ('(, 
quel(iLietois  ('■,  surtout  n\  Enfin  !i  se  rencontre  fréquemment  sni\  i  de  la 
ri'sonnance  "■,•  n/r  et  «»•  sont  a  "  et  u  ce  (jue  «»■  est  a  a. 


PHO.NÉTIQI'E 

VdVKM.ES 

A  hiriKjih'  lib>e. 

I.  —  '/  latin  non  placé  dans  les  conditions  spéciales  qui  seront  iMudiées 
dans  les  paragi'aphes  suivants  devient  »^  .• 

Iji/f-,  \i\r  :  /v'c,  rave;  (//c,  claii': 

(,v\  gm'':  .iri/i/r,  sanglier;  ti/r,  clef; 

;/<'(\  gr('' ;  Irî'  {Irahei/ij,  poutr<'-;  ce,  va,  il  va; 

Ir,  la;  /i/Hlr,  clarté;  ry'uiiP,  vérité, 
/(/•r,  pr(''  ; 

'.le  n'ai  teini  compte  de  ces  mots  qu'autant  que  j'ai  pu  connaître  leur 
priivenaiice  cl  que  j'ai  été  certain  (pi'ils  faisaient  partie  de  la  langue  géné- 
rale du  pays  on  des  plus  anciemies  fannlles.  []  -  Le  pluriel  lé  irr  désigne  un 
plafond  fornit'  par  des  [ilanches  soutemies  par  des  |Mintres. 


IM  hilVL'F.  des  patois  gallo-romans. 

On  lr(iii\'0  ("■  dans  h'r  ^lanit'.  (il)  lave. 

T,a  torniinaison  -nre  de  l'infinilil'  et  celle  du  pai'licipe  |:iassi''  -alum  sont 
r  sauf  dans  les  cas  signal(''s  an  iiaraffraiilie  II,  on  rinflncnce  d'nn  //  d'nrijAi- 
nes  divei'sps  s'est  fait  scnlir.  Il  csl  à  ri:'inan|ni'i"  (|ii('  dans  ccrlains  verbes 
iih  //  esl  d'iM'igine  plus  i-éeente,  \'n  a  été  ti'ailé  comme  dans  les  vei-lies  dii 
are  n'est  pas  infecté  d'i/.  Tel  esl  le  cas  pour  les  infinitifs  uii  ;/  remonte  à 
une  /  qui  s'est  mouillée  après  b,  f.  c  (voir  les  verbes  eu  -/'//c,  -fi/r,  -liir),  et 
|iour  les  mots  d'origine  française  où  le  //  i-i'inoide  à  un  /.  (  hielipiefois 
même,  le  //  n'a  pas  une  origine  laline  et  seudijc  du  h  l'anidogii^  ^itivV  iji' i. 

Verbes  en  -hf  : 
("<,77/)(\  iMijandier;  ///"'"'-  llamb(.'i':  rdbP,  brandir. 

—  en  -hjiP  : 

l'fhiji'^  oublier;  liohijh,  combler;  Milii/r,  .-^ifller. 

—  en  -dP  : 

h'nii'utî'-,  boiU'r;  i;aili',  p:u\\er;  7vi/v7(r,  gronder; 

hddfl,  Ijordei';  f;li:a<l(''.  laillaih^i';  rrrâivli'',  ravauder; 

hhrijHwdf^  bousculer:        kmndK  coniiu.nider;  rl;n<l<~\  iuslrnire; 

dlifindr,  enlever  la  peau    l'(il(\  larder;  eu  pailicn-  rmc/r,  vomir: 

deséchalas;  iior.  Larder  ilo  coups  jvrc/i',  relaidrr  : 

("/,-if(7A,  accorder  ;  de  fouet;  rirrdc.  courii'. 

i':ndi'\  hasarder;  uCucdr.  |ilaisnnli'r; 

/./ '/C,  plelU'er,  el  n'l;i'iî'\  pleurer  xiolcniuii-nl .  reuhcnl  dans  col  li'  classe, 
connue  le  pl'onve  i'aneieii  fr.-UMiais  rridrr. 

'-  l'u  •/'('■  : 
rlu-jK  (■■ioulfer;  Airî/r,  coiirer. 

—  en  -fiih  : 

iî///t\  enllei-;  rii'i'iir ,     sonfller    l'orl.'      wC/'^/r,  soidller. 

uionl,  h.delei-; 

—  en  -(/'  ■■ 

("irl'fiK  éinmgler;  yî'n-fiK  taifuiuer. 

—  eu  -1,0  : 

h).J,r^  bisipier;  i"}i\jirl;î'\  boucler;  îvcAc,  roler: 

lnil:}\  liem-U'r;  r/)Cif/.v\  émoussi'r;  .u'irhr,  secouer; 

«Uc,  éclabousser;  y.yii/.-C,  |ilai|uei',  laillci-;     /(/("//,("■,  clai]uer,  soid'Ileter 
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—  en  -lô  : 

/i('i,iK  \}ègd\'cv  :  (le  L'oiips;  ràlHiinlë,  relever  la   terre 

liiî-U',  sucer  ses  lèvres;     tp-ûirlc,  gi-éler;  en  boiile"^; 

<id'le^  sucer  son  pouce:    jâidè,  geler;  râidc,  rouler,  s'ugiler; 

ëbâivlc,  ébouler:  Ayn'ie,  cordeler  :  nt.'s'eiii-  rtWi/'iA,  rouler  les  yeux  : 

r/.v'(K.i?,  attacher  la  vigne       (iloie  qu'avec  le  sens /■/.-(P/r,  reculer; 

ou  une  auti'e  |ilante  à       de  tituber;  r.Hilr,   se  retirer   du  jeu 

un  support:  f.râirlc,  crouler;  nioinentanéiiieul; 

(W/(//'ï/V'i("'',  adoucir  ;  o'/r,  hurler;  tarhniili',  taire   du  bruit  ; 

vîiidlh,  assoLudir:  mairlr.  mêler;  lijiclP,  clouer: 

rmirlc,  avaler;  jx'tlc,  parler;  trPllc,  tituber. 

/le,  liler;  pâirlr,    nettoyer  avec   la 

/'râirlè,  d(_iniier  une  volée      pelle  ^pairV  : 

—  en  -nie  : 

fif/rii'j/d'.engruiuci',  eni-  juù',  t'unier;  piiir)iw,  pâmer; 

vi'cr  de  grains  de  rai-  frùinK  l'eriner;  suu',  semei': 

sins;  '//[('/«f,  tiédir;  se  dit  de  Inirinr.    renverser   du  ii  " 

'(((i')(((^,  entamer  ;  la  sou|ie  qui  retioidil  ;        ipiide    d'un    vase   tro[i 

c//»u\  alUunei';  i;rii'mc,  grapiller;                  plein. 

rmr'^  aimer':  jàrmr.  gei'mer; 

—  en  -uP  : 

(î/'Jur.  enl'ourner:  fiiiiitf''',  Iduillei";  (■(7(;(i/«(\  gronder  : 

((/ojô)«',  eni'agei'-' : ..-  /a :;(c,  foisonner:  viikni',  haleter; 

l'irôtnP,  enroulei';  (,•"'"%  mettre  en  mauvais  r.u'Dië,  ressemble)': 

itiiii'',  ar.suiv',  harceler;  état;  sur,  sonner; 

/.«ivni»^,  branler;  jîi;Onf',  se  d(innei' beau-  ^ùhA,  tourner  ; 

//rft//)ii'^,  bruinei-:  coup  de    mnuvi'menl  Mii(\  tonner; 

ilunP,  damncL';  pour  ne  i-ien  faire-'.  h/rn^',  incliner; 

diiûnl-,  glaner:  khnf.  loucher;  niono.  siftler  (se  ilit   du 

fli'm(i(;ùni\  démancher;  liiinr.  corner;  veid. 

ëlrni'\  ennuyer;  jifiôitc,  geindre: 

Dans  r/(''ij(''  (dinen,  la  ninuillm-e  de  l'it  parait  être  l'écenle  et  n'a  [ia> 
intluencé  l'e  final. 

'  ciuij'tirlr'.  pain  trempé  dans  du  vin  sucré.  ||  '-'  Se  dit  uni(piemeiil  i\i^i 
travail  ([ui  consiste  à  relever  la  (erre  autoiu-  de  la  lige  de  la  p(.iunne  de 
terre,  au  moment  de  la  formation  ries  tubercules.  ||  '  /iî'xi,  fourche  de  fei- 
à  deu.\  pointes.  \\  '  fnu"-  groin,  'j  ■'  Même  sens  que  lifcli/î^  avec  idée  de 
mouvement  en  plus. 
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LMl  -lie  : 

Orjir,  prendre  violi'inniL'iit  ;  r.sàjiè,  rexeriicr,  ^ |ici-  de  nouveau; 

rln'jiô,  altmper;  ;•/,•)•. f'/ir,  recrarlicr  : 

./*/"'•  juLit'i',  se  ilil  surluLit  (les  eliiens;  .1  rri"(ry»\  se  ili^'lendre  ; 
/•■  rpc.  eouiier;  h/iK  appeler  en  erianl. 

—  en  -jii/O  : 

ecjii/r,  gauler;  c-ttrirpi/b,  estr-epier. 

—  en  -yr  : 

l'i'inarè,  iK'Him'vev;  /)/ân\  (laii-er; 

di'L'îirè,  dévoi-er;  pcre,  peler,  érurelieri; 

("'(jëre,  égarer;  jO)r,  serrer; 

rka/ir,  éearlei-  violennuent  les  jani-    Mil'rî\  j'airt.'  le  lalmurage  i(ui  suit  l'eu- 

I  les  ;  lé\enient  de  ;  n!'Coltes  ; 

f'k'iphrë.  éparfiiller;  ci'urlre,  vauti'er. 

—  en-/c  : 

iie('n-/Mrtr,  emmêler;  cjâtr,  essai'lei'; 

ôrCfti''.  einbiinrlx'r ;  clijfilf',  éclater; 

ilë<i:nrho'U\  démêler;  /\iTlr.  peigner  le  iiian\re: 
lU'i'ivlO.  tirer  ime  voitiu'e  de  la  lioue,  jnilK  [jurlei'; 

de  rorniére;  privtè,  jiroter; 

ckix'tt',  accutei';  rcbiijd'te,  ravigoter; 

-|-  cpôte,  épouvanter;  rhroti',  se  retoiu'nei': 

crëlP,  arrêter  ;  .iàri^irtr,  calioler. 

—  en  -ti/r  : 

'''j'll''''ll'\  a\aneer  en  besogne;  '''iti/f',  ràeler; 

nirili/r,  mériter;  jfftijt-,  sarcler. 

—  en  -rc  : 

ihiiiirrr^  rem[ilii' d'eau  ;  lëvr^  laver; 

/'l'rr,  Ijaver;  Irœvr,  In  m  ver. 

kivK  crii)ler; 

Les  verbes  en  -irP  et  -arc  se  sépai'enl  ile.s  vei'bes  en  -rr  et  sont   luus 
traités  connue  ceux  où  l''«  est  intéelé  de  //. 

n(v%  tirer;  t'iiv"^,  tournei' ;  rvlrè,  retoui'ner. 

'  prrr,  eide\"er  la  |iean  des  aniinaux  ;  enlever  la  peau  des   l'ruits,  se  dil  : 
jiili'fiiii'\  plumer. 
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ihiurr,  t'inluivr;  drcûinlilrr^  dùLirLiilIcr  ;     iii-J<iriri'\  iiificliurci' ; 

ilr/irrjîirc,  ilùliraillor  ;      /.'()•('',  cufor;  rrkfirr,  iielluyL'r. 

11.  —  Il  [iréc(.''(lc  d'un    n  i|iii  reniuiiLL'  aux    uiOnies  souivl's  (jue  relui  du 
\ieu\  l'ranrais  a  di.inué  c  : 
l'iih-r.  L'IiÙN're  ;  ("'«rel,  échf  lie. 

La  terniiiiaisou  -«rf,  sjus  l'inHui-'iice  de  ce  ;/,  i|ui  u'esl  pas  luujiMU'.^  d'uià 
taille  l.atiue,  de\ienl  r.  Il  eu  est  tie  uièiiie  de  -irare,  -itvare. 

Vei'bes  eu  -aije  : 

li()i/r.  Iiaiiler,  donuei';  ""'.'/t'',  ti"a\'ailler  la  leri'e  avec  TinsIrLi- 

fcniiv,  eulexei'  le  Liiou'  des  noix;  uieut  a|)|ielé  la  ukJij; 

Cànijë,  essayei';  l"'i_l<'.  [layer  ; 

s  ijraiié,  ïse  roulei'  par  lerre;  t/nije,  avoir  eliaud. 

—  eu  -('ii/r  : 

/ir'ii/r,  lii'aii'e;  rbâi/ê,  res:!. ailler  hoiiehe  liéaule; 

,';'''''.'/'o  ouvrif  des  uuix  aver  un  euu-  /tv/i/i',  freiiiller.  pcessuivi'. 
leau  ; 

—  en  -«'.'/f^: 

il/'il/r.  eidiler;  t'^ty?',  Iiaijiller; 

<h;^iiv,  se  glisser  dans,  eu  [Lirtieulier  fif-rgiye,  frctiniUcr.  reiinier; 

uiellre  un  liabil;  Mnî^-.  fr'dlcr.  i-oussir  à  la  llaninie; 

bhz'h/é,  taire  de  mauvais  uu\ra,ne;  '/'■'//'^  produire  le  bruit  d'un  grelot-; 

6(/'rrî//(',  bregiller.    mettre   eu  mor-  pt//(%  aboyer; 

ceanx  ;  r'djnyr,  dormir; 

dfbhije,  désb.abiller  ;  ft//»',  tiller; 

■i  rJcbhdrîjir,  se  tii'ei-  d'alVaire;  todv]i/i'.  tourner  aidour  de  (pielipTun. 

di'iiiijr,  le  eoniraire  île  ''i;;l!li^ ;  /r.rli'h/r,  se  Iréinonsser''. 

—  eu  -oi/c  : 

.s  ru:iî'iiu'i[it'\  s'ensounneiller  ;  (jHôiji^,  elialonilli.'r; 

borhnije,  èlre  bourbeux;  l''".l^i  lif'; 

iKùpliië,  faire  paitre  le  béLail  ilaus  un  nfirhiif^  vagabonder: 

ebamp  ;  'i'"';/r,  noyer; 

«tîXr'iiiê,  eliai'i-ii\  er;  V'.l'x.l'''-,  pliei'; 

("/*i/('n'(<y(%  é|iierrer ;  rkàtoije,  taire  le  labourage   i|ni   pré- 
froi/r,  frayer;  eède  les  semailles; 


'  retriijô.    il    -  '/i-Ji/iiir,    [|    -^  tJ'iî'b'i ,  tolon. 
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rëo'ii/ë,  réveiller;  l'irbije,  tourucr  luituiir; 

rozoïjr,  grignoter;  ''l'/'"',  veiller. 

—  en  -ui/c  : 
àlinuir^  mellre  eu  iiioineiiieiiL;  i;r!ii/i\  Ireiiibler. 

—  eu  -/(lie  : 

/'/■/(//r,  brouiller,  sulii':  )ti 'cli-hiir,    iniiriluiiillcr  ;    niiMOe  sens 

dëdtijrbàijc,  tlébarijouiller  ;  (|ue  Aii/V/ii/r',- 

vkàfâijS,  éei'iiser;  'v"n/'',  t'rapiier  à  cuu[)s  r(''|)élés  '. 

i;asaijê,  remuer  de  l'eau; 

—  eu  -vi/ë  : 

(/ri/r,  envoyer;  ràvi/c,  l'envoyer. 

—  en  -(///'/  .• 

<i(li/r\  ailler;  r/iidi/r,  l'aire  des  éclairs; 

f/f"i"((./;y(",  dévider  ;  riu/i/i^,  videi'. 

—  ou  -ijc  : 

rirtj''ijr,  ta(|uiner;  l;irhjÔ,  [imisser  de  |H'li(,s  cris; 

'(.wiijc,  enseigner;  r<1<;c)jr,  Iriclier  an  jeu  ; 

lind''hé,  badiner;  recijc,  reebiguer; 

eOijê,  pleurnicber;  >''''ije,  ruiner; 

ewcijr.  pleiUMiicber;  r<;r''nê,  ritler  ; 

f'rôijë,  gratter;  ''i'''î«,  conlrefairo  ; 

(j-nlfi'-ijë,  égratigner;  >'J(')jtf,  l'aire  le  r'éveillou; 

<;réij<:,  gvincev  ;  .vi/yc,  signer. 

—  en  -«'  ; 

(?.i('<!?e,  eusacliei';  krômë.  cracher;  j'mv/,  sécher; 

c/vr.W,  accrocher  ;  ^"/c/c,  lécliei';  tlrvânf.  [\\vv   de  colé   cl 

fihree,  l'aucher;  jiueê,  pécher;  d'anti'e; 

l'r'itv,  briser;  n'i/Cmc,  i'atli'a|ier;  idrtié,  torchei'; 

kêee,  caclier;  rric/d,  dévorer  ;  Irnarr,   |hiussci' eu  lunllç. 

—  en  -je  : 

linûjë,  iurester;  >'>'V'%  manger:  rrmi'jr,  allirer: 

rljivrj(\  h(''berger;  i»^',j^,  [)auser  une  plaie,    .1  l'rtijr,  se  xeugi'r: 

ijCiicjc,    emplir  d'eau  sa       soigner  une  maladie;    l'ii'ije,  veudaugei'. 

chaussm-c;  "'■\M  neigei' ; 

.V'-yc,  gager;  ?Ji!<^./"«,  partageis 


'  riniDir,  battoir  à  lessive. 
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—  en  -se  : 

A/rj(%  Ijercer  ;  rbose ,   retoui-ucr    la    lui'i'c   a\uc   son 

eûiv-iê,  cliaiissL'i';  groiii,  en  parlant  du  pure  uu  ilu  san- 

rbâjc,  abaiss^er;  glier; 

rfirtt.ii^,  ébronsser:  rëkuse ,    retrousser,    relever   ses   ju- 

i'l;r7'.u'\  trier  le  blé;  pons; 

jrtué,  froisser;  r/xHâsë,  raeconiiiualei'; 

ô  mâ'sê,  se  dissiniulei',   se  raser   à     rio.\e^  terme  techni{iue  puLn' désigner 

terre;  nn  léger  labourage; 

pr.iê.  pincer;  tw,  téter: 

rnbrcjê,  embrasser;  i.vT/cit',  tremper  de  pluie. 
rijvjê,  rùL'ojë,  renverser; 

—  en  -:é  : 

("((/riulrr',  agonir,  usili' dans  l'expi-es-    )iiiiii:c\    menuiser,  mettre  en  meinis 

sion  :   l'tijoiûzr  d  .nT-t'i: ,  aceabler        mrireeaux; 

d'injures;  nûzv,  l'ouir  le  ehanvre; 

cTizé,  songer;  pnze,  puiser; 

j  kii-e.  se  taire  ;  rï-ghzc,  aiguiser  ; 

lizc,  glisser;  plhze,  pertuiseï',  pereer. 

\[[.  —  Le  snl'lixe  -alum,  dans  les  |}articipes,  donne  lonjonrs  p.  Itans  les 
noms,  il  donne  P  s'il  n'est  pas  pri'Cédé  d'une  palatale,  et  dans  le  cas  ccm- 
traire  t:  kdrj'i  [corrigialain'  courroie  de  fouet:  ri'ji,  rangée;  nûei,  en- 
geance; rûei,  cepée;  bwi  (bucataiii)  lessive;  cirî  [arealani^  carré  de  jardin  ; 
/■(•(A-wt,  fricassée;  ivtyf,  liseron;  ,(";/•/',  sioi'ée;  hrôifi,  pressée  (de  graines 
oléagineuses);  cpn'''!/',  durée  d'un  laljourage  sans  relayer. 

Dans  pùnr,  poignée  et  rrhir,  araignée  ;  r  représente  nn  ancien  /. 

IV.  —  ((  suivi  de  /  aboutit  à  (("■  ic  -\-  I  donne  iiir,  ,y''"'^,  <jiil(tl' . 

r7//7,  aile;  nijiim    [iiiflaleni),    niais,    u'uf    laissé 

pâirl.  pelle;  dans  le  nid  : 

jàir.  sel:  rpbtâir^  épouvantail. 

-\-  ntan'  ^Uospilalviii  •,iW\>\\\r,  lundis;    dilir  dé; 
riiâir.  mal  : 

On  trouve  cependani  :  Ac,  ipiel:  Iké,  lequel;  lêkv,  laquelle  et  U'i,  tel.  usité 
seulement  dans  le  [)rovei'be  :  ti'i  pêr  ta  fis,  tel  père  tel  tils. 

V.  —  Le  sul'tixe  -iirium  a  abouti  à  (î//,  tandis  (jne  ■ariiiiii.  ain^i  ipie 
-rriinti,  a  donné  nr.  Un  a  donc  :  1"  des  substantifs  mascidins  en  '('/,•  'i  '  des 
l'iMuinins  en  ''()•;  3''  des  adjectifs  très  nombi'eux  en  àii-ôr  :  4''  un  adverbe. 
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la 

âdijàij  ^ai}i(ariuiii\  évief:  inn'rjhij,  niufiiL'i' (;mi;is  de  pierre): 

hrcnij,  gendarme,  mauvais  sujel  :         pnhii,  [laiiier: 

fhu'ilnii^  talilier:  iioiitâij,  [loimnier  ; 

rph-i'in  ^spira'arii(iii\  s(jrliiei':  j''"''''ll,  [joifiei': 

r;(iiT))ây,  grenier  :  .x'iwlâij   ^solarin.iii\    [ilaneliei-    d'un 

kiiuwlnii,  cornouiller  :  grenier  à  loin  : 

kutnij  Icucurbitariuin).   courge  j/'ïra//,  cerisier  : 

(plante)':  ti/'iehi/^  clocher: 
lurmài/,  larmier,   petite  l'enèli'e  de     nrrji'hj,  verger. 

cave  ; 

'2" 

/nf:  l'ir,  Ijeurriéi'e.  haralle:  kivi'ir  (cinf/<iri(iinK   une  îles  pièces 
horli'ir,  cage  à  pi.mlels:  du  harnais  d'un  chi'\al; 

/mdiir,  fumée  épaisse:  /ivi'ir  jlupariani',  nom  de  lieu  : 

m:iir<'ir,  ciioneviérc:  jmrâr  ^petrariai»',  perrièi'c: 

eëliiàr,  lucarne:  jirhjâr,  sieste; 

/'■tdi'ir,  grand  l'eu:  ru-âr.  rivière: 

f'ncmijnr,  t'oui'uiilièi'e  :  .sifmliir.,  cimetière; 

kven(h\  cachette:  'ûzâr  (l'ém.').  osier. 

«<«*/,  ntâr,  entier,  icre;  '/'','/,  ',/'''',  léger,  ère; 

dûrâi),  dûrâr,  dernier,  ière  ;  prùmhy^  prôuu'ir,  premiei',  ière; 

a'vrài^l,  œvrâr,  ouvi'ier,  ière;  mo.innij,  m''i.snnr,  moissonneur,  euse. 

4"    rliltâil,  \oliinliei'S. 

Les  sul'llxes  -l'ii/,  -ur  ont  servi  à  former  lies  mots  nouveaux  :  méshii. 
celui  qui  se  cache  pour  épier,  ki  garde-champêtre.  <lu  verhe  .i  mv.se  ;  mô- 
ti/nnnij.  m^duânnr,  celui,  celle  (fui  est  au  milieu,  de  l'adverhe  ur'itnà,  mi- 
lieu: /'(hlài/,  homme  elT(''minr',  de  /un,  l'ennne. 

De  ces  mois,  il  ciinvienl  rie  i-a]i|)rorlH'r  .duz.  cerise,  et  n'i  ^radicei/i' ,  rai- 
fort. 

VI.  —  1a'  suftixe  -iacum,  dans  les  noms  de  lieux,  a  douni''  ('ni  : 
evl'ijôij-.  Chevigny;  kiiz^'n/'',  (iusey;  it'k'nâii'',  Sacquena)'. 

hàshii,  Bessey ;  '''"■.'/'','/,  l-ieuilley ;  (f'.iài/',  Occey; 

l'!j('juij''\  Flacey;  lliày-',  Licey;  .dùjuij^,  Selongey. 

'  kot  ^ciicurbitam',  courge  (fruit),  jj  '^  Cachiiacuiii .  Chronk.  Bes.,  9B6  A. 
Il  ■'  Flaciacuin,  Udd.,  901  D.  i|  ''  CusiacHm,  ihid.,  (I.')4  D.  1|  •'Liciacum,  ihid., 
!»77  n.  Il  »  SecnnUwunK  ihid.,  Q73.  I).  ||  '  AuxiUacum,  ihid.,  952  H.  \\  '^  Sc- 
liimrjiucuiii,  (  :(ini1(''pr'e,  Dencriiil .  du  ditrlié  de  IloHriiiiiiiu'.  I.  I\'.  p.  ri!>3. 
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VU.  —  '/  suivi  d'une  gutluralo  a  donné  : 

1"  Cl  :  jtrlnCuj  jutslinacion^  [laiiais:  vrijû,  \'iL'illcs-llaiL's,  nulii  drlifu; 
/(/)•  j'/acerej:  jntrc,  |iunaiso;  fd  (l'again  '). 

2"  l'i  :  imfi  i/ii<tiniceiii\  piuiais;  -\-  ma  ^iiitti/ideiii^  [lélrissciire:  jriiiâ,  ja- 
mais ;  Dx't,  niais. 

ttqKuia  a  donné  dir.  i/a  esl  la  Ibi-nie  eni[)loyéL'  par  [M'esque  Ions  les  éti'an- 
gei's  l'tablis  au  village. 

\'ill.  —  (/  suivi  d'iuie  nasale.  Il  y  a  deux  i-as  à  exaniinei-:  I"  tiit  et  uni 
suivis  en  ialiii  de  a;  '2"  an  et  uni  suivis  d'une  voyelle  aulre  i|ue  a. 

i"  Les  gi'oupes  -iina-,  -<inia-  se  léduisenl  à  rn.  rin  : 

kàjM'H  jC.amj)anaiu\c\ij-  rhn    ^ramam\   i-ame    à    /(''/(..laine; 

eliette   i|u"on  attaclie  ramer  les  pois:               jincn,  jà'iiii'u,  semaine. 

au  eou  des  vaelies;  i/ii'i.\hi,  marsamie  : 

i/'i:rii.  lisaue:  ti/ri/i,  ^chtiiiut'; 

'J'  ((((  et  «/«  suivis  d'une  voyelle  autre  (|no  ((  ont  en  un  développemeni 
ilonl  on  [)eut  lacilement  reeonstituer  les  dernières  i''ta[)es  : 

punein                      -\~  jxiij                      -|-  prij  pr 

fainciu                      -\-  /nij                      -j-  fèij  fr 

ntaiium                    -(-  taàij-                   -)-  "*'~'l'  """' 

Biifhiiraninii            -|-  horbn'làn              -|-  bdrhf'li'ij  borlni-lr 

-|-  tëvèn  trvr 

-\-  rèn  rr 

~|-  piiUï)j                   -\-  putèn  pHti'' 

Canein  l'ait  régulièrement  ar,  sous  l'intluence  du  //  préeédeiit  (ef.  II). 


tabniium 
ramuni 


A  foniqiie  entravé. 

I.  —  (t  entravé  donne  ë  dans  les  ei.inditions  or(_linaires  : 
jcV,  l'sapirhuii).  agréa-   ?/(Vr,  battre  ;  nr/î,  nap|)e: 


hle  au  goùl: 
iitdi'd,  malade; 


//((M.  niasse; 
tn'ii,  trappe: 


(/)•('/>,  gi'a[)[)e  : 
m't,  chatte. 


II.  —  (/  suivi  de  /  -|-  consonne,  de  bl^  de  pi.  al.joidit  à  «»■  ; 

<.■(('(("•,  cheval  ;  «(/«r,  chaux  ;  /«»•.  faux  : 

ff(if/c,  chaud  ;  //â/c  haut;  /ïï/r.  faulx  ; 


'  (le  mot  se  trouve  dans  beaucoup  de  noms  de  lien  :  nnnî'  d  ffi.  cheniiii  di 
/•'((,  /-'(tx,  (III  Fans.  Il  -  CI'.  -\-  jiild iinhj,  essiiie-inaiiis. 
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mr/'âir,  L'cliutaud  ;  Jd/rj,  sauce;  tâirl  ^lulnditm',  [ablc  ; 

rjuiirl,  épaule;  'j'in'l,  gale;  iizrâc'l,  ùralilr. 

kdicl  icapulaui),  cuiire;  <;<Ti'i,  gaule; 

fiirlr.^  autre;  rnid,  racle  .servant  .'i  rà- 

j(7»M,  saule;  cler  la  Ixiue: 

lit.  —  (/  suhi  iTuu  groupe  de  cuiisonues  ilniil  la  preuiiére  est  r  s'est 
inaiutenu,  soit  que  )•  ait  ilis[iaru,  suit  qu'il  se  s(.]il  eouser\é  : 

M,  lard;  ''"'J/'"',  ^'ill'"^-,  Imileux,  IjoiluLis^: 

rf;àr/,  regarde;  -^trhiià,  poulain; 

jiii  ^parleiii',  lard;  rtri),  liasai'd  ; 

jîiiji'id,  femme  (pii  fait  la  cuisine  le    /vn";//;"»,  brouillard; 
jour  des  noces;  lîizhd  (féni.),  lézard. 

IV.  —  lin  entravé  a  donné  le  même  résultat  (pi'en  français,  e.vcepté  dans 
le  cas  où  lui  était  suivi  de  c  -(-  a  :  le  dernier  dévelop[)ement  de  -luica-  es!  ri:  : 

yi//é(5',  planche  ;  Arcs,  jjranciie;  -f~  "««■',  nianclie '. 

/)//(■'«•,  jjlanclie;  frèe.  tranche; 

V.  —  I^e  sui'lixe  -ulicuin  a  donné  ('(,/  ; 

aj,  âge:  /''îi'<i,i,  fourrage;  y""'''''./i  pai'age  : 

nrhaj,  herbage:  /rOinfij,  fromage:  r/'ij,  rage. 

ili'ciUl'ij.  davantage:  mi'riihj,  mariage: 

^/(é//i/(/,  dommage  :  l'^'dîij.  partage: 

.4  atiléAoniqne. 

I.  —  H  antiMunique  s'alTaiblil  en  e  muet  et  disparait  de  la  pi'iinoncialinn 
dans  les  mêmes  conditions  (ju'en  français.  Certains  grou|iements  de  con- 
sonnes ont  même  amené  la  chute  d'un  a  anlétonique  alîaibli  en  e  dans  des 
cas  011  le  h'ançais  l'a  conservé  : 

imàn,  panier:  riiic.s  (fém.),  balai: 

rudij,  grenouille:  et'i,  clnMif. 

Mais  à  côté  de  ces  formes  réduites  employées  après  un  mol  Icrmiur'  par 
une  voyelle,  il  y  a  des  formes  pleines  qui  sont  toujours  employées  après  les 
mots  terminés  p.ar  une  consonne  : 

i'  pua  il.  un  panier:  vul  pwnnij.  votre  [lanier; 

l'~'  rn'îui,  la  grenouille:  hi  irriun/,  une  grenouille; 

'  (!f.  ini'dîiw,  manchot. 
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(("'  i'}iiri,  Icm  liahii  : 
/■  (Ciriï,,.,  iiii  clu'val  ; 
(■'  «;;/(/',  un  eliernin  ; 
fp  aniti':,  la  clicinisr 


/(/(  û'nm'.i.  leur  lialai  : 
viit  cui'rnif.  viitre  r-licwal; 
ld(  eùniii',  Iciir  eliiinin  : 
('■»  en'iiir:,  une  cliraiiisp. 


iiii'ri/iij,  u\:w\:\iXi'  : 

/»(';•(?,   parciil  : 

l'rhjr.  ai'aipnr'(>: 

mr.S'iir,  foi  ici  : 

mi'si'rn^  fducl  |iailicnlirr  '  : 

rùhrésê,  ciiilirasser; 

/'.7«"^(',  tlallor: 

prhnri,  rliam|ii|4lliiil  iMiiiiii  SdllS  ]o 

iiiiiii  lie  tardlliiir  : 
ri'à  ^((hiiiiti'  '■'  : 
ri'i'idil,  aveii^li': 
ri-'ii:',  a\et;: 
.ih'û,  savoir. 


1 1.  —  (I  alil(''l(iliii|iii'  aliiiiilil  à  r  : 

rh'i,  haliil  ; 

rrlfifiî'.  raliiilt'i': 

Arf/nn'',  sahol  : 

rdn\  adiïiil  ; 

rfûr,  airairc  : 

(nr/'ihf^  échatïau(lai;e  ; 

ri'l'ijûir,  Piaflidl  (iKiin  |ircii:ii\')  : 

hriiiî'i,  ("aiiiard  : 

Ji'iik'i,  jamais: 

ir/)iia,  ciiaiifaii  : 

.(("'/k'',  sapin  : 

rproù',  appnMer: 

rpriwr,  a|;)pr(irliei'  ; 

ki'ri'iii ,  ean'iiir  : 

|)/  ni(''nic  ilc\anl  a:  cl  /  an  cdninicnccnii'nl  du  inul  : 

("c/Zc.  ai-licicr:  r/(7/r/i'.  _nclcr. 

On  ne  l:'(ai\i'  r  (|nc  dans  y»'r('(ic.  pa\iil. 

I|[.  —  "  anli'-liiniipic  suivi  d'ini  .uninpi'  {U-  cimsnnncs  ipii  a  almnli  à  c  un 
/,  csl  dc\cnn  r  dans  le  ciirps  dn  ninl  : 

ài'rjt'',  enra,L;iM'  : 
[•>)-rj(\  l'inn-ra.ma': 

hnrf'jii,  coui'ugi'ux  : 

jiirpi.  niangcnr  : 

iiii'ru'jhii',  Mai'iaei'iil  (mini  de  lion): 

wjK  nager; 

j)àlrjr,  parlagoi'  : 

n'mrjr,  atlirei'. 

I  Avee  ee  IVuiol,  i{ni  es!  1res  long,  le  lalioureur  peut  atleindro   les  rlie- 


(i.ii'orf,  ensaeni'i': 

rlrt.r,  allaeiiiT  : 

ri-rt:li,  insirinneni  pour  arrarliei 

ilf/rii:r.  di'laeliel' : 

l;Pé'iii'(i'.  l'aelielte  : 

trt.P,  laelii''. 


\-an\,  loid  en  appnyani  il  nne  m 
-  rril  n'a  pas  le  Sens  dn  IVane:! 
enipliii<  par  ili'à.  H  ne  s'eniple 
paili. 


^ni'   nne   des  mrnrs  do  la   eliarrno. 

iiridil   ipii   esl    reniplaei''   dans    Ions   ses 

(pie    d.in-    l'expressiiiil  :    (■/    l'i    rfil,   il  osl 
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IV.  —  n  ;iiil(''hinii|iic  ilr\;iiil  i .niiIlLir.ili'  i|ni  priMliiil  un  /,  ilunni'  : 

!■'  û  : 

jviijr,  rinyor:  wHi/air,  Maynt,  (nnin  de  lii'ii); 

y"'.'/S  li.'iy-^:  l-aiiuwl.  [.n'Iil  .■nilldii; 

('m7,  ossieu  ;  rini))/(',^  hroii  des  rifiix. 

ndj/ai/  ^aqiirirhnn),  ôvier': 

2"  (7  ; 

f !l<'irr,  n-dii-ev:  M(7r'/(,  rniiissdir: 

rfizr,  i"iisin:  a:niri.  iislciisilcs  ilr  lahlc: 

/■/vTur,  hi-ise'r  :  /iTrt,  IVaisil  : 

fratiœ,  échalas  lirisés:  "•'//,  ^li-^^o. 
mâzô,  maison  : 

V.  —  a  ant(Mi)iiii|iic  ilnnnc  (/  dcvanl  »•  -)- l'uns..  iiièino  n|irrs  la  rliiilr-  (|t> 
\'r  le  tlevanl  /■  -|-  cous,  deviciil  a,  l'irb,  nu'uV  : 

ii-itiij,  Aif-siir-Tillo:  ffàsnûio,  garf'oniipf  ; 

(7.ij((\  harceler:  fjujâwf,  fiilelte: 

«d«,  hardi:  ./«d(%  jardin: 

âlair,  orteil:  pnti,  |)arlie; 

(fâdô,  chardon  :  rç^hdnr,  regard  : 

("kta'p,  écarter:  .ihtijl'iir,  saivloir. 

rsàt'iw,  Essarlol  (nnm  de  lien); 

VI.  —  a  anli''l(iMi(nic  siii\  i  di'  l  a  (l(in]i(^  o  : 

olr,  aller;  .uilii,  saloir: 

(i:od'iii\  ftdih'i i"t ,  rliaiiilrl,  -lf> :  ini  |:ieLi    -|-  sdldr,  salière: 

cliand,  -de:  mifcii.w,  malchanceux: 

(nodûr,  chauiliére:  mopijp.ul,  inalgracieux  ; 

nli'drt,  ailette:  P  l  ri'if/r,  le  long  de. 

\'ll.  —  1"  a  anl('hini(|iii'  cnnlign  à  m  on  ii.  non  suivi  d'inie  |];dal;de, 
dorme  il  : 

dilnr^  damner:  ihitmK  .glaner: 

vûiviir,  taldier  di'  |ieau  dont  se  sert      hrùiuà.  Iiravemenl; 
le  vanneur:  jânâii-,  .leannnl. 

Du  reste,  c'est  un  l'ait  gt'air'ral  i|ne  toute  voyelle  contigi'n'  à  m  ou  ri  tend 

'  Urrier  s'est  iidroihut  assez  récennneni  dans  le  patois  sous  la  l'orme  li)- 
vi/e,  grâce  à  l'influence  du  mot  laver.  On  dit  maintenant  :  c  làvi/e,  im  évier. 
I  /âriir.  r(''\icr.  ùdi/i'iii  tend  ;i  di-^pai-aitre. 
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il  se  nasaliser.  Les  mois  i{iii  l'.iul  r\L\>|ilii.ia   smil    de    eeii\   dans   Ic^ipiels   la 
vciyelle  si»  Injuvail  |:iriniilivi'ini'iit  si'paréê  île  tu  ou  n  par  une  enusnnne. 
2"  an  suivi  iPiiiie  jialalale  iroi-ii;iiie  i|iieleiini|lie  a  alinnli  à  è  : 

fu'jr,  .irjt\  cliaiiii'er:  mrauir.  inanclml: 

Hilhhr,  lialaneoire:  piirtn'.n'  (masr.),  petile  planche. 

rprer,  épanchei': 

\'[[I.  —  a  antétonir[ne,   nini  eiinlii;n  à  n,  m,  s'esl  nasalisé  dans  les  innls 
siii\ants  : 
cillrij.  eliàlaigne:  hiùm'-h.  marsaniie;  i,iil.ii'hr.\\  marsanlt. 

.4  postionique. 

n  piisltriiiiipie  a  suivi  le  iniMiie  ilcHelupiienieiil  i|ireii  l'ianeais.  ]l  s'est 
allailili  el  a  disparu.  Mais  seii  iiillnence  s'esl  l'ait  senlir  dans  un  eeilain 
iiiiiiilire  de  cas  : 

I.  —  On  a  vu  plus  haut  qu'il  a  causé  l'alloiigeiiient  de  la  lenninai.sou  des 
parlii'i|ies  passé.s  et  qu'il  a  modifié  le  lindire  de  la  voyelle  lin.ile  pour  l'une 
di's  deux  classes  de  ver'hes  : 

es.  masç.  p6Ù\  ri''in.  polr. 

)>         këmë^  »       krer. 

II.  —  al  -\-  u  a  dimiié  Oi'-l,  landis  que  <(l  -|-  c,  al  -]-   il  oui    nhouli  à  i'iii\ 

i'S.    l'iirl,    jjâirl  el  .ilhr,    llUlir.    IJlhr^    llllhr. 

m.  — C'est  à  r«  posltoiiique  qii'esl  due  la  dilVéreiice  de  Irailernenl  de 
ariiim  et  ariam  : 

Cl',  .a'iiiliiij,  irnûi/...  etc.,  el  rlrar,  parâr.  etc. 

IV.  —  a  posttonique  a  exercé  une  influence  sur  le  iléveloppemeiil  de  an 
lilire  ou  eiilravé  [jar  une  palatale  (CI'.  A  Ion.  libre  VIII  et  .\  Ion.  enlra\i'', 
IV). 

y.  — r(c  suivi  de  n  a  été  ti'aité  dilTéreniinent  de  ac  sui\i  d'une  voyelle 
aiilre  que  a  (Cf.  A  ton.  libre,  VII). 

VI.  —  On  peut  encore  constater  l'inniienee  de  a  |iosllonir|ue  pour  la  eon- 
seivalioii  des  consonnes  fhiales  : 

Aè',  l.i'îl,  court,  coiu'le  :     im'i,  na'ir,  iiiùr,  inùre:         .u'i/r,  .inm,  sec,  sèche; 
ri.  rh\  \  il',  vive:  A//(7, />(/('«■,  blanc,  blanche  ;    l'air,  ccr,  N'i'uf.  \en\'e: 

L'.\nnK  Rabikt. 
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DE 

L'EXTENSION  r.ÉOGPiAPII  lOU  E  DES  SONS 

6,    E,    KT   h,    j, 
l\ÊPONr>ANT  AUX  SONS  FllAiNCAIS  //.s  KT  i/r. 


Dnns  cpltp  mito,  ]o  mo  iiropose  ili^  i'i''siiiiii'i'  liiir\cmi'iil  cr  (|iip  nous 
savons  lie  |)i'(''ris  sur  un  des  l'.-iils  lingnislii|iu's  i|ul  iMiNichTiscni  le  luiciix 
It's  ili;ilc('les  Irnucais  liinili'oijlies  de  rAlleniagnu,  je  \i'\[\  (lire  Ni  li^nislor- 
malioii  il'i/N  el  i/z  IVanenis,  (jnelle  qu'en  soit  l'origine  ,(%  .r.  /(/,  si/  l.ilius), 
eu  f!  el, ,/',  on  liien  encore  on  c  el  en  la  douce  eorrespomlanie  ((ue  l'on  di''si- 
gne  il'or-dinaire  par  h  '. 

Poiu' la  zone  eompi'ise  enire  Melz  et  lîeU'oi'l,  je  renvoie  à  mes  0x1/)  an- 
re.s/.S(7(('  Grenzilialehle  J^ranziïshche  Stu/Nen.  V),  S  148-151  ;  sur  le  messin, 
voyez  encore  ('..  Tliis,  Dir  Mxiuhiii  der  fr((iizoshc]icn  Orlschafieri  ilrs  k'cni- 
lons  Fall;enhe)-g,  SIrashoui'g 'ISS7,  S;  7l-7;l,  Di^s  recherches  ullérieiuvs  nn' 
permi^lh?nt  d'al'nrmer  anjoni'd'hni  la  conlinnili'  des  ni(''iiies  phr^nouiènes  de 
iiehorl  jiis(|n','i  '['a\'annes  dans  le  .Inra  heruojs  ;  dans  lonle  celle  ri''gion.  imi 
dil  |ionr  inainon,  majô,  pour  graissef,  i;ri'ii;i.  Au  nord  de  Melz,  l'exisieuce 
i\cs  mêmes  sous  a  été  conslalée  jiar  ('..  This  iDic Deidsch-fraiizosiarlie  f.rni- 
ilcaiiifHZfi  in  Elffiss-Lolliriiiiicii,  Slrashiiing  1<SS7,  p.  'iit  cl  ;>()),  ipn  lésa 
SLiivis  jusqu'à  |)eidscli-(  )lli,  le  poini  l'ronliere  le  plus  sepiciilrional  de  l'Al- 
sace-Lori'aine. 

Dans  le  \\;dlon  de  l.iege  nous  relrouvons  dans  les  uir-mes  l'ondilions  le 
sou  ("  el  la  douce  eorrespomlanie  // .■  d'y.  Zeilsrlirifl  f.  i-nhimi.  i'hil.  i\. 
■inO'-.  Pour  le  wallon,  nous  devons  nn  suppli''menl  d'iuroiiualion  à  M.  Wil- 
molle,  qui  nous  apprend  dans  sa  Noie  sm-  le  paiois  de  (janin  Jti'rur  >/r 
riiislnir/ioii    /iiihlique   en    TU'lniiji(i\    I.    'JM,    p.  !)  du    lirage  à   pari  i  i pie //■'•' 

'  Nous  conservons  la  ludatiim  de  M.  II.,  en  allendanl  nue  (''lude  M.  Wil- 
motte  sur  ce  sujel.  ]!. 

-(Test  par  eiweur  ipii  j'ai  dil  Zeitsclir.  I\,  480,  que  le  palois  de  Sei-aing 
e'onuail  le  son  c,  i''i:'sl  c  seul  ipie  j'ai  (>ulcndu  prononcer  après  loules  les 
vovelles. 
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devient  (f  à  Wnlc'diirt,  liinant.  I!i'aiii-.iiii<i,  Naiiiiir,  Fosses,  mais  t  à  Have- 
laiiije,  Iliiy,  Verriers. 

Co  (|Lii  esl  |iai1ii'uliei-eiiient  inléressaiit,  c'est,  i|Lie  les  textes  et  le  lexique 
pul)liés  par  M.  Kdiiiunl  dans  les  deux  premiers  fascicules  de  cette  Revue 
nous  mettent  à  même  de  prouver  l'existence  des  mêmes  phonèmes  dans 
nn  patois  picard,  celui  de  Saint-Pol  et  en\ii-ons,  dans  le  Pas-de-Calais  (les 
ciiilïres  suivants  renvoient  à  la  page,  à  la  colonne  et  à  la  ligne)  : 

//s  élymologique  devient  e  dans  nb(U:r  (abaisser),  54',  18;  krâe  (graisse), 
5il-'.  16;  (Un  (essieu),  59"^,  16;  Irei^  (laisser),  73',  13  d'en  bas;  78^,15; 
('•eiliiU  (essaiment),  78  ■'.  A:  kOnUm'r  (connaissait  i.  10!M,  7;  âpàlïtarrii  (p.Mlis- 
sait),  112',  M  d'en  bas. 

!/:  étymologique  devient  /  dans  (hffijr  (aiguiseï').  64-,  5:  nj  (aise),  (35-, 
14;  Ininj  (cliemise),  73'.  5  d'en  l)as;  ?«îj(f  (baiser),  ttS',  12  d'en  bas;  ilïj  (dix). 
65-,  17:  /rjiri;  (faisait),  108»,  5;  laijà  (luisant\  108',  23:  iijr,  (oiseau).  81-, 
12,  etc.  Des  exceptions  telles  que  mâzô  (maison),  72',  14  et  ]ih^zl  Cplaisir), 
s'expliquent  par  riniluence  du  français. 

En  picard,  non  plus  que  dans  les  patois  mentionnés  plus  haut,  s  et  ; 
simples  (sans  la  semi-voyelle  //'  ne  subissent  la  ti'ansformalion  en  c,  /  .• 
cfr.,  par  exemple,  pâ.u'  (passer),  71'-,  14:  10!»'.  4  d'en  Isas;  Ao.i  (clio.se), 
71-,  6;  (ririHzr,  75-,  11;  /ï.ir,  70-,  22;  l.ilu-,,,  80',  12;  tnrrz  ù  (ti-ois  ans), 
80'.  4. 

l)ans  un  texte  en  patois  de  Saint-Pol,  de  la  fin  du  XVll''  siècle,  on  trouve, 
p.  07  de  cette  llevue,  Jijnnt  et  Jigeaiit  (disaul),  hagé  (baiser)  et  hage 
(baise).  .Mais  l'existenci^  des  sons  e  el  /  dans  le  Pas-de-(;alais  esl  allestée 
par  un  témoignage  plus  ancien,  celui  de  liouille  (lire  de  son  livre  :  De  ilif- 
ff.reutitt,  etc.,  paru  en  15)î3:  i'emp)-unle  la  citation  à  M.  ,loret.  Du  C, 
]i.  276)  :  «  Morini  el.  liolimii,  iioslri  occani  accola',  in  mediis  dictionibus 
vulgaris  lingua'  id  iiatrani  vilii,  ut  .s  \\\  j  deinutent.  Dicimus  vulgo  inaisnn. 
oifsnii,  yi/'/.*o;(,  loisoit;  dicunt  Moiini,  lilera  .s  \\i  j  \a])i'nle,  '>iiaijon.  oijon, 
tijitii.  prijnii,  loijoii.  f  On  Voit  ipi'il  s'agit  l.'i  de  la  transformation  d";/:  en,/, 
et  non  de  celle  de  r  |.<;  sim|ile. 

liien  que  les  l'echerches  n'aient  pas  encore  porté'  siu'  tous  les  |ioints  de 
la  froidière,  on  peiil  al'linner  dès  maiidenant  i|ue  le  changemeni  d'//''',  //r 
en  (p,  c,  y  ii'esl  pas  propre  à  tel  ou  tel  patois,  [jar  exen)|ile  an  lorrain  on  au 
wallon,  mais  qu'il  constitue  un  trait  caractéristitpie  de  tous  les  dialectes  de 
la  l'ronlière,  ipi'on  le  l'elronve  dans  le  franc-comtois  (les  patois  de  Belfort  à 
Tavannes  l'ont  pai'lie  du  gi-nii[ie  n'a))C-C(jinlois),  dans  le  vosgien,  le  messin, 
le  wallon  et  le  picard.  Il  est  curieux  en  elTet  (ju'à  ipielque  distance  de  la 
frontièie  ces  plionèmes  disparaissent  :  à  Monlliéliard  et  à  Bauine-les- 
Dames  je  n'ai  plus  trouvé  que  quelques  traces  de  la  transfoi'uialion  d'i/s  en 
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m.  |Kir  t'NcmijlL',  /.ir»  (eoxa),  laiidis  iju'//:  y  devient  sans  exeeption  aucune  r 
et  non  ./.  A  partir  de  Toul  en  J.orraine  m  et ./  |)i'ovenant  d";/^'  el  ;/r  sont  éga- 
lement inconnus';  j'ai  constaté  moi-mèin(^  que  dans  les  envii'ons  de  Bar- 
le-I)uc  on  ne  connaît  plus  que  s  et  r.  M.  Wilniotte  dit  1.  c,  |).  9,  (|u'à  Reau- 
uiont,  tMi  pays  walli'u,  .s"  persiste.  Le  l'ait  que  les  sons,  dont  je  trailc  ii'i. 
ne  se  rencoidreni  (|ne  le  long  de  la  frontière  allemande,  ne  seiidde  com- 
porter (ju'une  explication  :  Faut-il  admettre  que,  l'immigration  allemande 
ayant  été  nombreuse  dans  les  régions  voisines  de  l'.Vllemagne,  la  confor- 
mation particuliéi'e  de  l'organe  de  ces  immigrés  de  race  germaniipie  leur 
ait  l'ait  prononce)'  m  el  j  au  lieu  d'//s  et  i/:,  et  qu'ensuile  ci-lii-  proiidiicialion 
ait  été  adoptée  par  les  liahitants  d'origine  gauloise'.' 

Pour  en  revenir  au  saiut-iiolois,  il  esl  intéressant  de  constater  dans  ce 
patois  [licard  la  présein-e  d'un  double  e,  celui  ((ue  ['on  peut  appeler  par 
excellence  le  «?  «  picard,  »  et  le  f:  des  [latois  de  l'RsI.  Il  y  a  opposition  Qn\vt' 
les  deux  sons,  eu  ce  que  le  premier  |in:i\'ient  d'un  r  latin  ne  dégageani  jias 
d'//  semi -voyelle,  tandis  que  le  secoiul  ne  nait  que  du  groupe  //.s.  Pour  cer- 
tains mots  on  peut  hésiter  entre  la  première  série  et  la  seconde.  Descendre 
se  dit  eu  saint-polois  f/eiBcd,  88*,  4.  Si  à  Sainl-INd  le  gi'oui)e  se  s'est  trans- 
formé aïK/ieunemenl  dans  ce  mot  en  /s.s  (cfr.  vaisseau  =^  vaseellurnf ^  le  <? 
"  |)icard  »  n'a  pu  s'y  d('veloi>per,  et  le  son  «■  de  iJec:/''!  y  pr-o\ient  d'//.s, 
d'après  l,a  loi  de  Ibi'mation  du  n  de  la  seconde  séi'ie.  Si,  ;iii  contraire,  [)Our 
une  raisdii  ou  poiu'  une  aiilre,  le  c  s'est  maintenu  ilans  lu  groiqie  .>><.•  (sans 
que  celui-ci  se  soi!  changé'  en  ,'/■'<',  le  «•  «  |)icard  «  a  du  y  iircndre  naissance. 
,1e  ne  vois  pas  la  possiliilili'  d'im  troisième  ti'ailenieid  de  ce  grou|>e. 
M.  Cl.  Paris  écrit  d.ans  le  troisième  .Mexis  deschendre,  tandis  que  M.  Su- 
chier,  dans  Aucassin  el  Xicolette,  préfère  descendre.  (!et(e  dernière  gra- 
phie ne  parait  ]ias  claire;  il  me  semble  qu'il  faut  choisir  pour  l'ancien  |iicai-d 
entre  drchcndrc  et  deissendre  (même  si  cette  dernière  forme  ne  se  trcane 

p.is  dans  les  maiiusci'itsi. 

.\.    TtORNING. 


Les  l'ocherches  (pie  j'.n  faites  dans  le  nord  de  la  France  me  permettent 
de  tracer  la  limile  i\u  car.ir-lère  dont  parle  M.  lloi-ning  sur  une  étendue 
assez  "\asle,  de|Hiis  la  lronlièi-e  de  ll('lgii|ue  jusipi'à  Hlangy,  dans  la  Seine- 
Inférieure'-'. 

La   ligne  de   d(''marcalion    part   de  la  fronlière  lielge  un  peu  au  sud  de 

'  (iela  l'essorl  de  ce  que  dit  .M.  Adam,  l'alois  lorrains^  p.  'M. 
■  (Jousuller  la  carie  (pn  se  ti'ouxc  dans  le  premier  fascicule  de  notre  lie- 
vue. 
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SoIre-le-Châleau.  dans  le  département  du  Nord,  se  dirige  sni'  Cambrai,  de 
Caml)rai  sur  Doullens  et  de  Donllens  sur  Blangy.  Au  nnrd  de  cette  lii;ue, 
dans  liiutc  la  France  romane  qui  s'y  étend,  //s  devierd  «:■,;/;  devient ./,  si 
j'en  juge  par  une  trentaine  de  points  épars  r(ue  j'ai  (■'liidii''s  et  dont  niieini 
ne  iiri'>sente  d'exception  à  cette  loi  |)honéti(|ue. 

Voici  linéiques  points  de  repère  (|ui  pernielli'ont  de  préciser  un  peu  plus 
le  \ai;ue  du  tracé  de  la  ligne  et  quelques  fluctnatidns  :  Berlaimont  (Nord) 
n|ipnrlient  au  territoire  e  j,  Gauroir  (près  de  Cambrai)  n'y  appartient  pas. 
Tandis  (fue  Frémicourt  {près  de  Bapaume)  y  appartient,  Famechon  n'en 
l'ait  plus  i^artie.  De  Doullens  la  ligne  doil  aller  |)resque  directement  slu' 
Blangy  en  traversant  la  Somme  un  peu  en  aval  de  Liercourt.  Ce  dernier 
parcours  est  celui  que  j'ai  pu  tracer  le  plus  exactement,  parce  que  mes 
matériaux  proviennent  là  d'endroits  |ilus  rapprochés  les  uns  des  autres  i(ue 
dans  le  reste  de  la  région. 

Ainsi,  la  région  a  j  emlirasse  la  presipie  tolalité  di^  la  |;)artie  romane  du 
département  du  Nord,  saut  la  lisière  sud,  le  Pas-tle-Calais  en  entier,  sauf 
quelques  communes  pent-ètre,  un  tiers  à  peu  près  du  département  de  la 
Somme. 

Je  ne  sais  si  le  caractère  pénèti'e  au-delà  de  la  Bresle,  dans  la  Seine- 
Inlériem'e,  mais  il  se  trouve  '■ei-tainement  sur  toute  la  l'ive  droite  de  la 
Bresle,  en  aval  de  Blangy. 

Les  exemples  les  moins  suspects,  c'est-à-dire  ceux  que  j'ai  trouvés  pnr- 
loul  à  l'état  véritablement  populaire  et  ipii  ne  pressentent  aucune  exception, 
sont,  pour  «',  les  équivalents  de  :  poisson,  pisser,  laisser,  essieu,  brosser, 
baisser,  et,  pour /;  oiseau,  aiguiser,  noise/le.  D'autres  mots  présentent  des 
exceptions  dans  l'un  ou  l'autre  des  villages,  y  appurai.ssent  souvent  sous 
di's  l'ormes  françaises,  avec  -s  au  lieu  de  «f  et  r  au  lieu  de  J.  .le  n'ai  pas  l'in- 
I  Cl  M  ion  de  signaler  ici  toutes  ces  formes  françaises,  dont  la  présence  n'a 
lien  d'i'lonnant  dans  un  pays  on  l'influence  de  la  langue  littéraire  se  fait 
fiirtement  senlir  et  oi'i  le  fonds  véritablement  populaire  de  la  langue  est  en 
minorité. 

Les  deux  exceptions  que  signale  M.  llorning  dans  le  patois  de  Sainl-Pol 
doivent  ('videmment  être  attribuées  à  l'iniluence  française. 

mâzô  est  une  forme  hybride  qui  a  quelque  intérêt.  C'est  un  des  mots  où 
les  exceptions  sont  le  plus  nombreuses  dans  la  trentaine  de  villages  de  la 
région  «?  j.  Elle  n'est  pas  d'origine  simplement  française,  on  s'attendrait 
dans  ce  cas  à  trouver  mezù  ijue  l'on  trouve  au.ssi,  mais  plus  rarement  que 
iiiâzô.  Va  de  mdzô  appartient  à  la  région,  est  un  caractère  patois:  c'est  1'/ 
de  la  diphtongue  primitive  ai  qui,  alisorbéjiar  :,  n'a  [las  permis  l'évoluticm 
ordin.iire.  postérieure,  de  la  diphtongue  ai  {cW  Imisier  de\enaut  bajé,  uoi- 
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sntle  (le\e\):m\  liojh'.  .le  n'ni  li'i>u\(!'  inrijô  qu'à  Caprllc  cl  h  (luincliy.  (le 
mol  vHiisoii,  qui  jiarailrait  cependant  ilo\nir  èlre  {''inineniinenl  populaire 
partout,  est  souvent  rem|iiacé  |iai-  d'autres  plus  fréquents  ^place,  par 
exemple),  et  désigne  souv("nl  la  l'uisine  servant  en  même  temps  de  cham- 
lii'e.  (Test  dans  ces  deux  derniers  faits  qu'il  l'aul  elierclier  la  raison  de  son 
irrégulai'iti''  plioni''lii|Ue.  l-lneoi'c,  dans  notre  région  a-l-il  conservé  un 
caractère  [io[)ulaire  qui  nous  ohli.Lîe  à  la  ratlacliei'  au  (kimaine  lexicûlo- 
gicpie  de  masioiif  :  ailleurs,  en  parlicnliei'  là  où  ItuspHule  a  persisté  popu- 
laireinenl,  on  n'eu  liiiu\e  ipic  des  foi'mcs  c\clusi\ciuenl  savantes. 

.le  ne  puis  admettre  riiy|iollicse  de  M.  Il(.irning  siu'  l'origine  de  la  tr.ans- 
formatioii  ijs,  i/z  =  «■, ,/,  l'atlrihucr  à  mie  inlUience  germaniijiie.  .le  ne  sais 
ni  l'époipie,  ni  la  l'i-'gion,  ni  les  conditions  de  la  Ira.'isfoi'uiation  gei-maniipie, 
à  laquelle  .M  Horning  .attrihue  la  transformation  en  terre  l'omane;  mais  Je 
ci'ois  (|ue  la  géographie  ilu  caractère  en  question  exclut  son  liypothèse, 
même  alors  ipie  les  coiiditi(_ins  g(''n(''r.atrici's  sei'aicnl  les  m(''mes  dans  les 
deux  pays.  I„i  transformalion  de  //s,  //:  en  «■  et  /  se  produit,  à  ma  connais- 
sance, sur  [jlusieurs  |)oinls  de  la  (iaule  romane,  en  d(?liors  de  celte  lisière 
qni  longe  les  pays  de  langue  germani(fue,  el  cela  dans  les  mêmes  comli- 
tions.  (iomment  croire,  par  e\en)pl(%  fi  une  inlliirnce  gcrmainque  dans  le 
midi  du  département  de  la  Haule-Savoie,  (ji'i  le  fait  se  [ii'oduit  (''galemenl, 
alors  qu'il  n'existe  jias  dans  le  nord  de  ce  même  ilépartemenl'.'  Cette  Irans- 
foi'iu.ation  .ippailieni  t\\i  reste  inlimemeiil  à  un  eiisendile  de  fiils  l'elaiifs 
au  v.  'Piii  dans  nos  |)atois  gallo-romans,  el  piàncipalement  dans  ceux  de 
l'est  de  la  Gaule  romane,  est  sans  contredit  le  ferment  d'évolution  le  plus 
efficace,  et  dont  l'étuilc  linale  réserve  des  révélati(.)ns  du  plus  li.-iut  inli'i'é'l 
pour  la  linguistique  en  général. 

M.  Horning  soulève  une  question  au  sujet  du  mot  descendre,  .le  sup- 
pose ipie  r(''tude  des  textes  picards  el  normands  du  moyen  âge  doi\-ent 
fournil'  m.ilière  à  résoudre  le  problème.  Si  ce  n'est  [las,  les  p.ilois  nous  en 
donnenl  la  solution.  En  ell'et,  il  est  (n'ident  que,  si  le  m  de  dHvd  (Sainl-<\il) 
remonle  ;i  //•<,  il  doit  avoir  pour  ikirnaine  le  territoire  au  nord  de  la  ligne 
SoIre-Ciiinlirai-Doullens-BlaïKiii,  or  ce  n'esl  [loiiil  le  cas:  son  UM'i'iloire  est 
ii'lui  du  «■  remontant  .à  c-j-e,'  et  le  type  decèdr  se  trouve  dans  le  nord  dès 
(pi'apparait  le  fr.ailement  c  -|-fi,î  =  (t',  ainsi  an  nord  de  Paris,  à  5  ou  (i  kilo- 
mètres au  sud  de  lic.iuvais.  D'autre  \y.\v\,  demOilr  est  aussi  le  lype  de  la 
ré'gion  normande  où  c -(-'','  ilevienl  «?.  Il  est  impossilile  d'admettre  (|ue 
(/i-u:ri/r  soit  une  forme  refaite  sur  le  frani;ais  defccndre.  On  trouve,  il  est 
vrai,  des  exi'iuples  nombreux  de  la  transformation  du  son  français  .s  en  iff, 
p.ir  .■inaliigie,  mais  dcscciii/rc  n'esl  |ias  dans  ce  cas:  ce  mol  a  p;iiioul  ses 
tVirmeS    pliiiui>lii|ues    ri''giilières,    qnelipiefois   assez    disl.iiiles    du    fi;mi;;iis 
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(fféeèn,   pal-  exemple)   el   n'a  pas  du  compétiteur  dans  le  lexique  de  nos 
patois. 

Il  y  a  cepeiK-lanl  uni'  restriction  à  l'aire  à  ce  que  je  viens  d'exposeï',  mais 
elle  n"inlirme  en  aucune  façon  ce  que  je  cherche  à  déinonti'ei'  :  ilfcOilr  n'es! 
]ias  commun  à  toute  la  région  c-\-e4^«;  Jans  le  département  du  "SmA^  à 
Marquette,  (iaurnir,  lierlainiont,  Sulre-le-dhàtean,  llaniousies,  c'est  (h'Ia'dr 
(jue  l'on  trouve',  (.le  n'est  pas  le  latin  (/e.sf<V('i'«re,  ccal  descam/ere.  Cette 
forme,  refaite  sur  le  verbe  simple,  est  d'autant  plus  cui'ieuse  que,  à  ma 
coiniaissance,  le  mol  scaiidere,  dans  le  noi'd  de  la  France,  n'a  [)as  eu 
d'existence  po[iulaire  en  deliors  de  ce  composé. 


J.    C.ILIJKRUN. 


ETYMOLOGIE 

Vi'lii/n,  N'oici. 

M.  E.  I'hili|iiin  a  publié  dans  la  liomuniu  (^.W'II,  'i(J3)  une  foit  intéres- 
sante élude  sur  le  traitement  de  «  infecté  de  i/od  dans  les  dialectes  lyon- 
nais, biessan  el  bugeysie:].  Parmi  les  nondireuses  exce[itions  h  la  théorie 
d'Ascoli,  il  cite  le  lyonnais  veÂqiàa  (voici),  (jui  est  relnja  dans  le  patois  île 
Saint-(ienis-les-()llicres  iRliône),  et  l'explique  par  ride  ecce  liac.  Cette  ex- 
plication me  semble  inadmissible.  Outre  que  ijui.  A//  sup[iiisenl  eccum  Itic, 
(.m  ne  comprend  guère  que  liac  soit  continué  par  a.  D'ailleurs,  un  fiit 
curieux,  (jue  j'.ai  ri>marqué  à  plusieurs  rei)rises  dans  des  localités  dilféren- 
tes  du  Danphiné,  su.ggére  une  (Mymdiogie  plus  simple  et  inliniment  plus 
[lia u si I  lie.  liaiis  le  sud-est  de  rarrundissemenl  de  la  'rom'-dii-Pin,  connu  scjus 
le  nom  de  Terres- i''roides,  voici  se  traduil  par  crki/à,  rlkijii,  n'tijà.  riti/à, 
suivant  les  locahtés.  (^)u'esl-ce  que  cet  ("("''  Tunl  simplement  la  3''  [lers.  du 
sing.  du  verbe  uroir  Jiahet  =-  ÎV .  V.n  etïel,  s'il  s'agit  de  l'aseinr,  (lii  dit  : 
rf'Â-'/ro-â  ,•  pal' ex.:  fi'kiinrâ  dzhj  à  =;  voici  qu'il  y  aura  deux  ans.  Le  fait 
a  été  constaté  pai'  moi  à  Saint-Diilierde-la-Tour  et  aussi  à  Saint-Martin-de- 
Vaulseri-e,  où  l'on  dit  :  ntija,  v^tijara.  H  m'a  été  également  attesté  pour 
Sonnay  (canton  de  lioussiUon,  arr.  de  Vienne),  [lar  M.  l'abbé  Dupuis,  origi- 
naire du  pays,  .le  me  souviens  même  d'avoir  entendu  à  Saint-Didiei'-de-la- 
Tour  voici  accolé  à  l'imparfait  de  avoir  :  r<'t;iifii/r  dzfij  à  =  voici  (|u'il  y 
avait  deux  ans.   .V  Montceau,  [irés  liourgoin,  on  le  trouve  au  condilii.imiel  ; 

'Marquette  :  dèkât ;  Ramousies,  Berlaimont  :  dèkef  ;  Cauroir,  Inchy  : 
d'vkhi.  D'après  le  dii'e  d'un  habitant  de  Sulre.  on  dit  diidJ'd  h  4  ou  5  kil. 
de  Soire,  en  Belgique. 
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ntijnrï  =  voici  ([u'il  y  aiirail.  La  pi'éseiice  ^Vhabei'e  dans  les  coiuposés  si- 
yiiitiaul  voici  n'est  |)as  un  fail  isolé  :  oii  l'obserxe  aussi  dans  le  Cantal  //l'c- 
ruc  des  ]Kiloifi  rfallo  romans,  p.  124),  àtij  u  =-  ici  a  icoilà',  et  dans  la 
Coiréze  (id.,  p.  129),  ty  â  =  ici  as  fVoiciJ,  couiuie  M.  Falibé  [lousselot  ino 
l'a  l'ail  reniar(|uer.  .le  cfois  donc  que  vclqiif  doit  se  décomposer  ainsi  :  ce  -[^ 
k  -\-  Il  -\-  a  =^  vide  -[-  eccuin  -j-  liic  -f-  liabct. 

A.  Devaux. 


LA   CLÂIKE   FONTAINE 

CHANSON    rol'ULAIHE    KRANlJAlSE 

Dans  un  article  de  lu  Roinaiiia  (.\ll,  307),  j'ai  essayé,  sans  toutefois  arri- 
ver à  des  résultats  satisfaisants,  de  reconstituer  le  texte  original  d'une 
cliansuii  |iopulaire  que  beaucoup  de  nos  lecteurs  doivent  connaître,  de  la 
claire  foiitaiiie.  Voici  le  texte  auquel  je  m'étais  arrêté  : 

En  revenant  de  noces,    J'étais  bien  fatigué'; 

Au  bord  d'une  fontaine    .le  me  suis  reposé', 

Et  l'eau  était  si  claire    Que  je  m'y  suis  baigné', 

A  la  touille  du  chêne    Je  me  suis  essuyé'. 

Sui'  la  plus  haute  branche    llossignol  a  clianté. 

Chante,  rossignol,  chante.    Toi  ({ui  as  le  co'ur  gai! 

Le  rni'^n  n'est  pas  de  mémo,    Muu  ani.iiit  m'a  (jiiitlé' 

Pour  un  bouton  de  rose    Que  je  lui  refusai. 

Je  voudrais  ipie  la  rose    Fût  encore  au  rosier. 

Et  que  iniin  ami  l'ioi'rc    fut  encore  à  m'aimer. 

Je  ne  me  suis  pas  l'cndu  compte  .aliirs  du  sens  (pic  dnil  a\oir  essuiier 
dans  cette  chanson,  et,  par  conséquent,  je  n'ai  pu  non  plus  reconnaître  le 
rôle  que  ine  parait  avoir  joué  ce  mot  dans  les  altérations  du  te.vte. 

S'essuijer  doit  vouloir  dire  ici  se  mellre  à  l'essui,  se  tiielire  dans  un  lieu 
sec.  La  jeune  tille  se  met  à  l'essui  sous  les  feuilles  du  chêne,  elle  s'essuie  à 
la  feuille,  à  la  fouillée  du  chêne*. 

Sciit  (|ue  ces  mots,  dans  un  langage  oii  les  deux  exceptions  coexistaient, 
prêtassent  à  un  r^piivoipie  ipii  devait  être  tranché  en  faveur  de  l'acception 
actuelle  d'essuijer,  soit  que  nos  chanteurs  fussent  d'un  âge  autre  cpie  celui 
où  s'essuyer  se  comprenait  dans  l'acception  de  .se  nietire  à  l'essui,  ou  d'une 

'  Je  persiste  à  croire  ipie  /'  In  friiillc  <lr  chêne  doit  être  préféré  .à  sous 
la  fcxiille  Jes  feuilles!. .. 
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contrée  oii  cette  acception  ét;iit  inconnue,  (|uoi  qu'il  en  soit,  la  plus  grande 
partie  des  chanteurs  ijne  représenteni  les  versions  examinées  se  sunt  tmii- 
vés  arrêtés  connue  nous  l'avons  été  nons-niéine  :  ils  se  sont  représenté  la 
jeune  fille  s'essuyant  arec  une  feuille  de  chêne,  et  alors  les  uns,  acce[itant 
le  cas,  fiint  subir  au  texte  tle  |ietiles  lUddilicalions  iiifiiijiii<\a)i\e»  au  [miiit 
de  vue  oii  ils  se  plaçaient,   mais  profondément  cdtcninlcti  poui'  la  chanson. 

D'une  feuille  de  chêne.... 

Avec  une  feuille  de  chêne.... 

Avec  la  feuille  d'un  cfiêne.... 

A  la  plus  lai'ge  feuille.... 

.l'ai  pris  des  feuilles  tte  chêne,  c'était  pour  m'essuyer. 

D'autres  chanteiu's  (et  c'est  ;i  eux  (|ue  me  [laralt  remonter  une  altéi-atiou 

l)lus  notable  dans  la  chanson)  croient   donner  ipielque  vraisemblance  au 

vers 

A  la  feiulle  du  chêne,  je  me  suis  essuyée 

en  i-estreignant  coiisidéi'ablenient  la  sui'face  à  essuyer  :  la  jeune  tille  se 
lave  les  tnaiiis  ou  les  pieds  et  les  essuie  à  la  feuille  du  ehrne.  Mais  alors  il 
]ie  pnu\  ait  plus  guère  être  cpieslion  d'mie  jeune  lillc  fal ii/nre,  n«  rriiosaitl , 
se  délassant  par  un  bain  ;  les  premiers  vers,  ceux  (ph,  du  moins  actuelle- 
ment, ont  le  plus  de  vitalité  dans  toute  chanson,  car  c'est  pai'  eux  que  le 
peuple  les  désigne,  ces  premiei's  vers  étaient  Ijien  menac(''s  dans  leur  exis- 
teiK'e.  Ils  soi]t  en  etiét  tondiés  dans  lion  nondire  de  versions,  et  je  crois 
cpie  c'esl  à  la  snbslitidion  drs  niriiiis  (Jii  des  jiieds  an  corjis  enfler  (ju'est 
due  leur  chnie.  l,c  lypi' 

Vji  re\(Nianl  de  noces    .l'r'lais  bien  fatiguée; 
Au  boni  d'une  fontaine    .le  me  suis  reposée. 
Et  l'eau  élail  si  cl.ure    ()ne  je  m'\'  suis  baignée. 
A  la  feuille  du  cli("'ne     ,1e  me  suis  essu\(''e. 

est  devenu  l'elni-ci  : 

.\u  Ijord  il'uue  l'onlaine     Les  malus  des  picils)  me  sins  lavés, 
A  la  feuille  du  cliéne    Me  les  suis  essuyés. 

M.iis,  me  dira-l-on,  y  a-t-il  dans  les  versions  examinées  conicidence 
enire  ....les  mains  me  suis  tarées  et  l'omission  des  [iremiers  vers'.'  Non!  et 
peu  m'inqjorte  cette  alisence  de  coïncidence,  l'oiu' attacher  une  importance 
criliipie  à  cette  qnestitin  ainsi  posée,  il  faudrait  iginiivr  complètement  les 
vicissitudes  auxquelles  sont  sujett(^s  les  chansons  dans  le  milieu  où  elles 
se  trouvent,  les  croisements  infinis  (pii  se  pi'oduisent  (Mitre  leurs  diverses 
versions.  Si  ce  n'était  ces  raisons,  il  y  en  amviit  du  reste  d'autres,  qui 
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inalheureuseiiieiit  sont  L'iieui'c  iiiniiis  consulaiite.s  poui-  l'aviMiif  de  la  criti- 
iiue  lies  textes  oraux  :  il  ne  t'aul  pas  se  dissimuler  (jiie  les  textes  de  nus 
recueils  ne  sont  point  l'expression  sincère  de  la  tradition  populaii-e,  mais 
souvent,  le  plus  souvent,  des  textes  hybrides,  des  texies  sur  lesquels  le 
IblUkiriste  a  déjà  exercé  sa  critiiiue,  soit  en  relraucliant,  corrigeant,  cuni- 
[ilélant,  soit  sini[)lenient  en  combinant  deux  ou  |)lusieurs  récits  ou  chants 
d'individus  divers. 

En  1704,  le  lavage  d'une  partie  du  corps  s'était  déjà  substitué  au  liain 
(vei'sion  Ballard),  et  cependant  la  version  primitive,  incoin])rise,  s'est  con- 
servée jusqu'à  nos  jours  et  est  encore  la  plus  répandue  dans  nos  campa- 
gnes. Avouons  que  dans  cette  circonslauce  la  critiipie  peut  Irouver  quelipie 
consolation  aux  déljoires  que  lui  rései'veid  les  coUeclionneui's  de  t'olk-lore. 

Une  version  canadienne  nous  montre  que  le  vei's 

A  la  feuille  du  chêne,  je  nie  suis  essuyée 

a  éti'"  parl'ailemenl  ciinipris  au  Canada,  (]uoiqu'il  eut  semblé  nécessaire  de 
le  rajeimir.  Le  \oici  : 

Sous  les  feuilles  d'un  idiéne  .le  me  suis  t'ait  sécher. 

.1.   Ciii.Ln'-.no.x. 


L.\  L.\NGUE  LATINE  EN  GAULE  (RECTIFICATIONS 

Dans  le  précédent  numéi'ij,  p  Kii,  nous  avons  repi'odnil  une  doclrine 
émise  par  notre  savant  et  l'egi'etté  ami  M.  Krnest  Desjartlius  dans  sa  Géo- 
ijfapliie  historique  el  lulminislrulire  île  la  Gaule  roiuaiiic,  t.  111,  p.  287, 
note  1.  M.  Desjardins  s'était  posé  la  question  de  savoii'  ipiel  était  le  genti- 
lice  de  L.  Vestinus  dont  l'empereur  Claude  parle  dans  le  discours  conservé 
au  musée  de  J^yon.  Il  avait  admis  ((ue  ce  gentilice  était  Antonius,  et  suivant 
lui,  le  I,.  Vestinus  du  discoui's  de  Cl.uide  iHait  identique  avec  un  cei'tain 
Antonius  \'estinus  |iriHem'  (pii  nous  esl  connu  par  une  inscri|ilion  d(^  Vi- 
viers, entre  Aix  el  (  :ii;ntdii''i-y.  M.  Ilii-sclifeld,  et  après  lui  M.  Allmer  ,/i(;ri((; 
l'piijrdjihiiiiir  du  iiiiili  de  ht  France,  t.  Il,  p.  174)  ont  tait  obser\'er  que  celte 
idenlilic.iliou  esl  inadmissit)le.  Le  gi'ulilice  du  L. Vesliiius  dont  parle  (llaude 
(■'l;iil  prohablcnienl  .lidius;  pr(''l'rl  d'l';g\|ile  sous  Xéi'ou,  il  Ud  S(.ius  \'espa- 
sien  chargé  de  la  l'ecoiistruction  du  Capitole;  c'était   un  siiniile  che\alier. 

11.    D'AunulS    IiE   JlHAINVILLE. 
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1.  mûrrii. 

dû  diit'u:,  .io-dj  ewârt;/!  k'ï'j  kl  dfo  d'if? 

hi  àte  vP  le  doz  â'r  P.  vnôw  dâ  Jlr, 

k'â  mû  d'ir  a  bijerdj'i  k'cjtl  â  ImO, 

kl  V  raè.sc[i  f.sttv  riw,  A'J  diinhlrv  ta. 

o!  li'ïs  kîjrt'v  j!  vU,  klpPr  hijrlmt'i 

l'dv  ôijà  dh'  ('îi'"»  dii'Kf  kl  rô  fiiP'! 
'2.  bijètntô. 

bl  ?  n'ijà  rè  d'  pà  vrcij,  khah'  innrcij  ; 

tô  II'  wèzê  kore  pu  V  AU'  vOij. 

djî  Va  vhjû  r  prûrn'i,  dj'cl  jm  bê  d'ir  ; 

U  0.  iir  dvè  0  ôlii,  .il  )•(('("'  dr  oir, 

kô)ii  11  pu  pûv  dC'  mot,  kâ  i  )i'n  rè 

k'in  krrp  ?  à  pS  d'  f/'ir  pu  V  met  dlvc. 

1.  Marie. 

Doux  Dieu,  suis-je  égarée!  qu'est-ce  i[ue  j'eiiteiids  dire".' 

Un  ange  vers  les  douze  lieures  est  venu  du  eiel, 

Qui  est  venu  dire  aux  bergers  qui  étaient  aux  champs, 

Que  le  Messie  était  venu,  qu'un  demandait  tant. 

Oh!  où  courez-vous  si  vite,  compère  I5ar(liélemy'.' 

L'avez-vous  entendu  dire  aussi  [là]  d'où  (que)  vous  venez'.' 

2.  Barthélemii. 

Oh!  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai,  commore  Marie; 
Tous  les  voisins  courerjt  pom-  l'aller  voii'. 
,1e  l'ai  vu  le  pi-emicr,  je  le  peux  bien  dire; 
Il  est  né  dans  une  étable,  ce  l'oi  du  ciel. 
Comme  le  plus  pauvre  du  monde,  car  il  n'a  rien 
Qu'une  crèche  et  un  peu  de  foin  poui-  le  mettre  dedans. 

Variantes  :  1  h.  niû  :  venu.  —  c.  k^ija.  —  /'.  um  :  d\'i.\  k.  ;  d'ù  k.  IJ  2.  n.  â . 
-  /'.  krïp. 
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3.  0  bAj',  hi  an  jojlf;  pn  V  ri.slmi'ifv  ; 

jë  S'âln,  djî  n'  jê  kuic  kl  p-û  darc ; 
U  hnuïmf'  (rôn  H,  i  invr  dî  friv  ; 
djï  m'  Il  va  vit  pivcrtf'  ô  hô  Ir'i/'Ltv. 
Il  jtôv  mûr  est  6.n  tôt  edjnl'ii  : 
iiâv  ne  ô pu  dcl  len  jiô  fr  n'  blûinhj'? 

4.  niûrëij. 

si  fe,  pâse  jii'ir  jitU  lavù  vôz  ira  ; 
djl  m'  Il  vu  fe  0  fâ;  vô  II  jtwelrû. 
dfâ  èkb  de  Itijrè;  dpH  :i  dôrl', 
de  bègê  e  de  fuê  ë  ù  hôiiè. 
è  j'  Il  pivetrëdj  o.i?  .u'tkinl  jHhihr, 
ù  pu  de  .Sïik,  de  bûr  ë  de  lèse. 

5.  dlliôbrév  d'êiin  ni'',  djï  v'  nUèdvê  : 
djï  ivï  vît  l'ipùli  hiï  plï  pake, 
djïhên.  divèrinrv  ëki^  lOvev.  niï  frij, 
ka  vos  Sih'it'r  ë  nP,  un  l'nln  vri/  ; 


'.}.      Un  bunif,  un  âne  souttlent  |Minr  k'  ri'cliaulVer; 
Sans  cela,  je  ne  sais  conniienl  (qn')il  jieul  iku-er; 
Le  bien-aimé  tremble  tout,  il  nioui-t  de  froid; 
Je  (nie)  lui  vais  vile  porler  une  lionne  couverluie. 
La  pauvre  mère  est  aussi  Iduli'  ,L;'el(''e; 
N'avez-vous  pas  ini  peu  nliii  |(l('|  lidis  pdur  l'aire  une  tlaniliL'e'.' 

-4.  Marie. 

Si  l'ait,  passez  par  ici  quand  vous  irez; 

.le  (nie)  lui  vais  faire  un  faiseeau  ;  vous  |le|  Un  poileiez. 

J'ai  encore  des  langes,  je  les  leur  donnerai. 

Des  béguins  et  des  bandes  |de  maillot]  et  un  bonnel. 

(Et)  si  lui  porterai-je  aussi  maint  petit  pain. 

Un  peu  de  sucre,  du  beun-e  cl  du  lail. 

5.      Uépéchez-vous  de  [vous]  imi  aller,  je  volis  attendrai  ; 
Je  vais  vite  apprêter  mon  petit  paijuet. 
.leanni',  ddi'mcz-viins  encdre'.'  Levez-vuus,  ma  lille, 
(lar  votre  Sauveur  csl  ne,  nous  Talions  voir; 


Vai'ianle  :  3  d.  n  plï  /,-.  :  une  pi'lile  c, 
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dïhêdé  vît  lâvâ,  es  vî  mûjl, 
ka  0  vi're  ujtâr  pi'i  m'i  Ii/'ik'i. 

dràv''  vjjt  ïiç,  mdrèii,  j'e  mi  Aï  rcC ; 

tb  V  mol  e  dïspifirtô ;  dj'u  lé  wèzè 

kl  kmêjè  M  pôrlA;  diitôbrâ-nn ; 

mkà  vïl  tôt  n  fè  dïvè  hùj  hn. 

Inkà  d'h  le  prûnâ;  jâ,  djl  c:  cdrê ; 

n'iwév  7iv  ko  n'  .iâkivè?  sa,  d'fU  pwkr'ê. 

mûrPii. 

dfà  ko  .iifil  0  ko'ôHl  d1  djoii  ôijr 
e  V  djûs  kl  i:ô  vOijp,  pUH  di  lest, 
mï  fhj  vrrë  âm'i,  H  li  piivlre ; 
dihàhrt'V  vît  dï  met  0  blà  iwrc, 
è  s'  Inkl  è  II  skrè;  l  n'ijâ  à  pn  ; 
prêdt'-l  e  s'  serô  l'-tiç;  nôz  lUô  dcô. 


Descendez  vite  en  bas,  (et)  si  vous  habillez, 

Car  on  viendra  à  cette  heure'  pour  nous  appeler. 

().  Bartliélenni. 

Ouvi'ez  votre  porte,  Marie,  c'est  moi  (|ui  reviens; 

Tout  le  monde  est  éveillé;  j'entends  les  voisins 

(jui  commencent  à  parler;  dépèchons-nous; 

Mettons  vite  tout  (à  fait)  dans  notre  hotte. 

Regardons  [ayons  soin]  d'élrc  les  jiremiers;  ru.  je  vous  aideiai: 

N'avez-vous  pas  encore  quel((ue  chose;  ça,  je  le  porterai. 

7.  Marie. 

.l'ai  encore  ici  un  quartier  déjeune  ayneau 
Et  la  cruche  que  vous  voyez,  pleine  de  lait. 
Ma  fille  viendra  av^c,  elle  la  portera; 
Dépèchez-vous  (vite)  de  mettre  un  mouclKilr  blanc 
(Et)  si  regardez  dans  l'armoire;  il  y  a  un  pain; 
Prenez-le,  (et)  si  tei'inez  la  porte;  nous  allons  devant. 

Variante  :  5  e.  /.,  si  v:  ()hhfi  :  si  \ .  liab. 
'  Cf.  Montaigne  I,  3fil  :  asture. 
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8.  hijelmû. 

iiii'irrij,  fiufi-ni  [l'i  V  hrOj,  kn  r/î  tHinr'i  ; 
t  j'r  bC'  Ifô  iiiûvih  vh  /''  dïf/rhrl. 
ï  fil  hè  l;ï  V  Icn  d'm  êkô  0  /lo, 
hâ  dvâ  ,si'  niOlûn  0  j'  kûsriv  V  ko. 
ri'ilOdà  .\iiU  vO.i  fvij  :  rCuidl  k'èl  vc: 
djt  ttrc  vil  pi'i  r  hrr.i  è  Vfit  pô  C  inè. 

9.  mârhj. 

k'ej  kl  df  l'a'  la  liivîi':'  es  la  k'îl  è'? 
djï  rtr  knrn  iii  klàrti'  drl  ,>?  kriipe. 

bijctrur. 

«(('(',  khnir  inûfOij,  là  nfi  l  Irâvrà. 
oô  n'fh'P  inâij  vêijû  ô  j'  f'C  vfà  : 
ïl  è  /'là  kiini  in  nlf,  j'èjt-i  ràdlè  ; 
0  r  utâijrd'  br  fô  kr/i ,  jî  ht  kll  c ! 


8.  Bartliclciii'i. 

Marie,  toiK'/.-iaoi  par  le  Ijras,  rar  vuiis  luiiiljeriez; 

Il  t'ait  liieii  ti'op  mauvais,  vous  vuus  égratigiieriez. 

H  va  Ijien  [est  lieiireux]  que  la  lune  donne  eneure  un  |ieu, 

Cai',  parmi'  ces  montagnes,  on  se  casserait  le  cou  ; 

Attendons  Ici  voire  tille;  voici  qu'elle  vient; 

.le  lieiulrai  |r]inii'  [lar  le  bras  et  l'autre  par  la  main. 

9.  Marie. 

(Ju"est-ce  i|ue  je  vois  l.'i  en  lias'.'  Kst-cr  là  ipi'il  est".' 
Je  vois  comme  une  clarté  tierrière  cette  liutle. 

BarUiétenii/. 

Oui,  commère  Marie,  là  nous  le  trouvei'ons. 
Vous  n'avez  jamais  vu  un  enfant  ainsi  l'ait  : 
H  est  blanc  comme  une  neige,  si  est-il  rondelet; 
On  le  mangerait  bien  tout  cru,  si  beau  qu'il  est! 

\'ariantes  :  il  a.  à  !  k'r.i  kï  df  rd'  lâvâ  :  Ali  I  qu'esl-ce  q.  j.   \.  en  bas'.' 
b.  k.  dH  k.  ;  c.  de  la  c. 

'  ce.  Froissart  1,  I,  (i5  :  allant  nral  la  \  ille  de  (land. 
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10.  miirvif. 

rù:  r-li'irrî''  /'  prihn'i,  k'ip'r  lnjOlnir, 
k('i  jiôr  )iô  ))(i  n'  m'ivù  kmr  /,■'?  jii  ffi: 
nh  Ivkrn  (ïprr  va.  mï  fhj,  viur  : 
lïnr-)n  dï  dr'i  pn  V  kôl,  r  ,1?  «('  M'irr: 
i'nj'i  .\nn  tô:  rlvil  dP  fi'  d'  rn)iif'r 
r  d'i  v'  dp'ff  1)  djiji'i  |ll'<^  "''1  M'iriT'r. 

il.  (Ini  v'i.s  ]iîri)iliiù,  10/  lï  hpihjri/, 

ho  djd,  lnu('n)u''-ii  dih}t,  n'>  v   vliiâ  iv'"!/ ; 
nz  âpici'rlà  ô  bii'ntrO  dï  iiôvr:  v? 
("  în  mile  kï  n'è  kfd  ï  n'iid  f;'ô  djîi . 
.i'i1  dj  ?k('i  0  hnfiiv  jit'i  I  :  yifrdr 
rô.i  jinv  pïlï  (fil  1,'r.ît  rdjâlr. 

12.  h(~i  djii.  si'ii'n'r  dï  *)((/'  /(')»(,  )/(?  hïiiiïnh', 

k'â-ilj  uni  ni  htir  dï  r'  rrip  là  rdilrr! 
Uikï,  kïmrr  niârri/,  d  fiir.i  dï  friV 

in.  Marie. 

Vous  pnlrerez  le  premier,  enininTi'  Il.iiliiiMciny, 

(!;ii-.  piiur  nous,  nous  ne  .savon.s  CDmiiieiil  (i|in"il  l'aiil  IViire 

Niius  regarderons  après  vous.  Ma  rill(\  xcne/. ; 

Tenez-moi  de  derrière  par  le  ju|ion,  (el)  si  me  sui\ez: 

Ayez  soin  (lout)  [en]  entrant  de  faire  de  l'houiieiu' 

El  de  Vous  jt'ler  à  genoux  devant  nnli-i'  S;ui\'i'ur. 

\\.    Avec  voire  permission,  toute  la  compagnie, 

l'onjiinr,  liien-aimée  Dame,  nous  vous  venons  \-oir: 
Niins  ap|i(ii'lons  un  (|uarler(in  de  umiveaux  n'id's 
Et  une  mieiie  qui  {n')(^st  cuile  il  n'y  a  ipi'un  jimi-. 
Si  ai-je  encore  une  couverlnre  pour  ailuhler 
Votre  pauvre  pelit  entant  ([ui  est  gelé. 

42.  Ronjour,  Sauveur  de  mon  âme,  mon  bien-aimé. 
(,)u'ai-je  mal  an  cœur  de  vous  voir  tard  endurer! 
Regardez,  commère  Marie,  à  force  do  linid 


\'ariantes  ;  10.  d.  ji6  drï  :  par  d.  ;  P  j'  mï. 
Apporte.  —  e.  pn  vz  û.  :  p.  viais  a. 


11  c.  djï  rz  iipa-et  :  je  VOUS 
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IS  lûin  tiiiiir  (!'  .ir:  vij,  f/roj  Avjhî  ilt'-  piî'.' 
,[(?,  l'ô  i/'irr  )'i  r  irifr  .ii'i  b'i'i'iz  t'.\/r 
r  /(?  i''it  ni  tili'imrii  po  /'  rliten/c! 

13.  mi'irhj. 

tlnr,  vi'ili"i  ih''  ihn  :  biifr:-!  V  fie! 
ni  pijh'ihî  ru'  ilr  ti',  hci  1  fr  frif' ! 
r  »?  .ijxhvjl  ru'  1   hit'P ;  clj'i'nii  ô  hkô : 
mr  li'ik'i  hr  ii  fil'  :  lûzfiz  û  vu! 
l'ir'ili'  iljï  ilorr  à  r  /unihitrii 
tu  .m  A?  noz  lira  pn  fp  /'  pôtrij! 

14.  /("a/',  (IPn  n)h'  iH  ni^V  ihn,  n'ilu  ô  pu  : 
r  ri'i.iiiU  k'>  n   .snkwf  pô  rnjt  ffù. 
rd.iiiH  fid'.i  trâ>  J^çê  r  ô  IvnrP, 

0  bonP  P  fJP  fdç  P  0  pâniir. 

In  llv  clï  nbvP  hûr...  djl  knP  k'  jr  lu! 

in/!  rn.iiâl  ko  n   jûkn'P  P  fO  dï  m'  ho! 

Les  larmes  loiiibeiit  tle  ses  yeux,  grosses  comme  des  pois! 

Ça,  vous  rlii-ez  a  la  mère  ce  que  vous  êtes, 

El  laisoiis  vile  une  MauilnH'  pour  la  récliautrer! 

^'^.  Marie. 

"fenez.  voilà  des  Ijois;  mettez-y  le  feu! 

Ne  p.  rdons  jias  de  temps,  car  il  fait  froid! 

Et  n'épargnez  pas  le  bois;  j'en  ai  encore; 

Mais  regardez  bien  au  l'eu;  prenez  garde  à  xdus! 

Eiitrelemps  je  donnerai  à  la  bieu-ainiée 

Tout  ce  que  nous  avons  pour  faire  la  potée! 

14.    Tenez,  digne  mère  de  mon  âme,  voilà  un  pain; 
Et  voici  encore  quelque  chose  pour  votre  enfanl. 
Voici  deux  [ou]  trois  béguins  et  une  lange. 
Un  bonnet  et  des  bandes  [de  maillotl  et  un  petit  pain, 
■   Une  livre  de  nouveau  beurre...  Je  crois  que  c'est  tout! 
Ali!  voici  encore  quelque  chose  au  fond  de  ma  liotte! 

Variantes  :  12  c.  so  m'  /'('•(',  dhif'Z  ûl  mfir  .m  k'  ruz  ûvr  :  Sur  ma  foi, 
donnez  à  la  mère  ce  que  vous  avez.  |1 13  a.  mPtrz-'i  V  f.  —  c.  .ipi'hjù.  \\  14  li. 
ciMÏ  Al')  oHûnvh  ji.  :  Voici  encore  aLitre  chose  poin'.  —  /'.  (h/!  rôlii  :  .\li!  vnilà. 
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IT).  rolci  n'  (Ijûs  f'ï  lî''Ji'  <<w<  rfvz  v  ; 

ih/l  .iôij  (Il  11  /'.■  (7  hn  mii'rtr'û  : 
tnC'lr  </('  ,wA'  divi'',  0  pfi  fil''  /)/(/■; 
A'/ili'i  11  r'i.\i€i"ifri'-  ti)  ,17  pli  l;-/'ir, 
k(l  ilj)  11'  M'  kiiiê  kl  i/i'i'V.  il  r  ti'i  lilif'. 
Ml,  iljï  l'ivri'  r  /utoilrn  jin  V  wfl  .sô  /'  /)?. 

Kl.  bijhmé. 

kïmfr  mijrrii,  âv  frf  no  nnr  r'ii'à  ! 
ilj'i  Vif'  ml  II    ri/rt  il'i  Jrin  f'  il'  in'ii/'izil. 
li'il:'i  lit  v'  ilUiCilirfi :  un  r  :1  fvi'i  plo.\  : 
ilj'i  nr  nk  k'i'i  lier  ii'  terf  dO  filllé  l'i/ri. 
ïz  n  li'iiin  n   .\i1kii-r,  j?  .«7  tmrr-lj'i  : 
ilj'i  rri-  àk  /rï  ilrrii  lô,  kï  n'  po  ilr'i. 

17.  mi'irPij. 

ti!  râ/Ptlr,  i/'ikn  èkn  n  po, 

l:ïpi'r;  ilj'i  ii'i'l  .u'iriv  mihj  rrij  mï  .sfi. 

iiô  n'n  'in'i;  inr  ii  Vfri/  d jï  fhiuf'rrir  !>? 

1.").     \"iiii;i  une  ciuetie  de  lait  avec  îles  œufs; 
.\y('z  sôiii  (le  lui  t'aii'e  un  bon  potage; 
Mt'lk'7,  ilu  sucre  dedans,  un  peu  de  beurre: 
(lela  lui  récliauffera  tout  son  petit  cii-nr. 
(lai- je  ne  sais  comnienl  (qu')il  dure,  il  est  tout  Ijlen. 
()a,  je  loverai  le  cliandrnii  |iiini'  le  rnelire  sin'  le  l'en. 

If).  Barthélemij. 

Goniinére  Mai'ie,  a\e/-voLis  lini'.'  Nous  nous  en  retournercms! 

Je  Vois  \enir  une  t'oule  de  t'ennnes  et  de  paysans. 

Ile.nai'dez  [ayez  soin]  de  vous  dépêcher;  nous  leur  ferons  place. 

.r|enl  vois  un  ifui  a  dans  inie  cage  des  petites  lièles. 

Ils  ont  tons  qnel(jue  chose,  ils  .sont  chargés  : 

.r[eu]  vois  un  (|ui  s'éreinte  tout  [à  lait],  qui  vient  pai'  derrière. 

17.  Mil  rie. 

\\\\  attende/.,  regai'dons  encore  un  peu, 

(iouipére;  je  ne  le  saurais  jamais  voir  mon  soûl. 

X(]ns  niius  en  irons  ;  in.ais  l'u  vérilé  je  demeurerais  bien 

Variante  ;  15  a.  rnii  :  voici. 
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.i(~  bif'V  r  .sr  niihjl  .\iiil  iljn.iki)  ihnr. 
,û  n'  vï  (fï.iplr^  «ai  i/àm,  /!''ijl-m  âdl^' 
kï  'fj'i't  hi'ic  ki'i  n  pn  ilvi'i  //'rini  i)lr  ! 

'18.  'l'^lli',    fnvwr  flï  ni^V  (h)t ,  iiiï  Ihii'iinf. 

/;>  djï  r"  /)('/("  ko  ù  po  dvù  di'nn  âl.P! 
("idi/P,  tim-t'ir  tl'rfà:  h!  ûdijh  dùf 
dj1  v'  d'imàl  do  jirnjn  i/'i  iii'  kilr  par  In; 
nlvl  tô  jû  k'  dji'i  fi'-  divè  m  djfmrs: 
djï  .iPrv  pi'{  M'itPji  dïrr  n?'  rliir.i. 


Sans  lioii'c  el  sans  inansjt;'!'  iri  jiisi|u'à  dcinaiii. 

S'il  ne  vous  dt''|)lail,  noli-e  Dame,  laissez-inoi  à  côté  [de  lui| 

Que  je  le  baise  encore  un  peu  avant  de  [in']en  aller! 

'18.    .\dieu,  Sauveur  de  mon  àino,  mon  hien-aimé. 

Que  je  vous  baise  encore  un  iieu  avant  de  |m']en  aller! 

Adieu,  amour  d'enfant;  oh  !  adieu  donc! 

Je  vous  demande  iln  Innd  de  mim  co'ur  pardon; 

Oubliez  tout  ce  (jue  j'ai  lait  dans  ma  jeimesse; 

Je  sei'ai  plus  sensée  dans  ma  \ieillessc. 


i. 

Rt'rper,  sois  deboul  ; 
Kveille/.-vous  el  suivez  lnus 
Avec  vos  tendres  clialnmeatLK. 
Venez  cliantcr  :  (Ihiria  in  cxcelsis  Deo! 

D'un  auKiUr  admii-ahle. 

Et  \n:'\  fêle  adorable  : 

l'n  llicu  dans  imc  étable 
Nait  poni'  nous  cnirc  dcn\  animaux! 


N'ariantcs  :  17  .?.  <7.,  »?  vôrlf  nr  :  ne  Vdudrie/.-VdUs  |ias?  —  /'.  pu:  ri  n'dfif 
l'è?  peu  :  le  vriulez-\i.ins  bien".'   ||    18  a.  âij  dô  !  eli  bien! 
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liid  n  pô.  drij  rriv/i, 
liiil  .1?  Idn'l  :  L'i'-iZ-ï  lii'i .' 
jirt,  dj"i  krtv  I;'  dj'u  ô//y"( 
/,■?  /,'  /)()  (hiP  noz  f*  CHv"//  l'hù' 
liai/,  iiu'if;rU,  à  bold' ! 
/l'iji  <!<'•  l'iV!  m'âs-ti"!  l'U.' 
dj'il,  k'ilâj  P  pyrr) 
■u'i  .1(7  ]il  d'  djâ  tûrl'i  : 
1z  (Irh'rn  h)  drà  no. 
3. 


4. 

•wç/  hPni,  hmê  djâl-t-l ! 
h'm-P.i  fr(t,  pov  pllt  ! 
kii'Prn  .u'iLii'tl  tïlin 
pP)  rlmfp  ,11  in-aio!  ^bist 
hPirO:  a  pPi:  tï/iri/ .' 


Ecoute  un  peu,  diyiit'  Anidlil, 

Écoute  ce  chant;  qu'esl-il  (h.iuxl 

Certes,  je  crois  que  j'ai  entendu  [dire] 

Que  le  bon  Dieu  nous  est  venu  ! 

Allons,  Marguerite,  à  l'amadou! 

Allume  du  l'eu!  (.'iiivapp;iniies,i.'x   Mal)ille-toi  vite! 

Gilles,  Colas  et  Pierrot 

Sont  sur  pied  déjà  tous  : 

Ils  arri\ei'ont  là  a\;uil  nnn>. 

Eh  quoi  !  la  pitié 
Se  joint  à  voire  amitié; 
Vous  ne  pouvez  voir  (fu'avec  pleurs 
Ce  que  commence  à  soulTrir  votre  divin  Sanvcni'. 
Ce  poupon  plein  de  charmes 
Essuiera  vos  larmes. 
En  versant  son  sang  pour  vous,  p(''cheui-s. 

i. 
tirrr!  héni.  coinmonl  géle-l-il! 
Comme  tu  auras  h-iml,  pan\ri'  pciii! 
Cherchons  maint  tison 
Pour  réchaufTer  ce  moiilon!  (/^/.s) 
Courons  au  plus  hahilc  |\'iti'|  ! 


Variantes  :  2  a.  dhi 


-  h.  sut  rfà,  J;'P  .û  d-û  :  cet  entant,  qui  est  si 
d,,iix!  _  e.  â-t-P,,iri.—e.  A-f  l'  mhh/.  —h.  .u)  sUd  dPdjû  t.  :  sont  ici  déjà  t.; 
,r,  vn.uaL—  i.  U  ,1.  Il  4  h.  h-iirP  fr,T  ,,'  j,.:  ,|n,.  ce  p.  |i.  aura  froid  !  -  e.  rd ,' 
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/;()  ih/r,  kï  rlj'  m''r  râfhj!  

kniir  l:ï  dy  t'  f'I  hnlirr, 
khuc  A"  (Ijï  t'  rûlirèsTë! 

clfn  smi  kl  dj    n  H  sHofre!  li  !  (hiiliinr  pt"i  kiir: 

5.  k'Fslt'v  iiiâ  l'ilu'jl.' 

bO  di/r,  j'ï  fâ  fc'  ï  )««■(}', 

fê  dô  kl  df  mûr  ô.n  !  (bis! 

è,  hinàmhj  piijël, 

k'esttv  dits,  k'est'év  hld! 

djï  m' rïkmàt  à  vos  fl ; 

fô  k'âprë  .il  môt-.il 

ï  nô  ii'dt  jl  pùrûdl  ! 


Ron  l)ieu,  que  je  m'en  réjouis! 

Coniinont  (que)  je  te  le  baiserai; 

Comment  (que)  je  te  t'embrasserai! 

J"ai  i)eur  f|ue  je  ne  l'étouffé! 
5. 
Dnns  cet  heureux  jour. 
Pleins  de  respect  et  d'amour, 
Allons  adorer  cet  enfant. 
Malgré  sa  pauvreté,  c'est  le  fils  du  Tout-Puissaul. 
C'est  pour  hii  satisfaire 
()ue  dans  ce  mystère 
Une  vierge  est  sa  mère. 

Le  reçoit.  Il  va  verser  son  sang. 
0. 

Oh!  al'ffigé  petit  cceur! 

Qu'êtes-vous  mal  fourni! 

Bon  Dieu,  s'il  l'aul  (pTil  meure. 

Faites  donc  que  je  meure  aussi!  ////.s' 

Oh!  bien-aimée  [gentille]  pucelle, 

Qu'ètes-vous  douce,  qu'ètes-vous  belle! 

.le  me  recommande  à  volr(^  fils; 

Faites  qu'après  ce  monde-ci 

Il  nous  réserve  son  iiai'adis! 


Variardes  :  f.  dijrir,  —  /(.  /,'  dj'i  t.  —  /.?  dj'l  ùh.    \\  (i  (t.  â .'  —  c.  dij?ir. — 

r..    â  !  :    —    /'.    n.'   kê   d.:   o    kr  />.    —    h.    k'ûjirr   In  .\'i  :   ipraprès    toul    c.    —   /. 
k"t  II.  qu'il  n. 
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VI 


1. 


0  byërdjl. 
t>!  k'èj  kî  clj'6  è  l'tr? 
k'ej  M  6idà  vu  d'ir? 
dj'hê  dp  nôvt'Z  er, 
ktnn  .il  mi  rn'i  d'à  j'ir! 
siPt,  dj\)  pcuv'd^ 
dp  n'i'i  pu:  oijn 


le  lu  iPln  j'ifèf  vue! 
vt'ji,  kH  limûr 
k\'i  v(èt  è  s'ir! 
dijhi'!  A'r.i  AI  nô  vtre? 


4.  '(  hijh'dj't. 

û  vreif,  sr  su  dëz  àte 
kt  nii  thë  k'  dyew  è  nû ; 


4. 


Un  ange. 
Un  Dieu  nait  aiijourfl'lini  d'une  vierge,  sans  père. 
Qui  dans  réternitâ  est  engendré  sans  mère. 
Aui'iez-vous  cru.  inui'lels,  ce  niii'aeie  élonn.uil. 
Que  le  ^■erl)e  éternel  deviendi'ait.  un  entaul'.' 
Un  herijer. 
Oli  !  qu'est-ce  que  j'ententls  dans  l'air'.' 
Qu'est-ce  que  cela  veut  dire'.' 
J'entends  des  nouveau.x  airs. 
Comme  s'ils  nous  venaient  ilu  ciiM  ! 

Certes  j'ai  peur; 
.Te  n'ai  plus  [pas  encore]  entendu 
Les  tons  d'une  voi.s  ainsi  faite  I 
Ah  !  (luelle  lumière 
iQa')on  voit  dans  le  ciel! 
Dieu!  qu'est-ce  qu'il  nous  viendra'.' 
Unnge.. 
L'orage  va  finir;  Dieu  suspend  son  tonnerre; 
Pirûlant  d'amour  pour  nous,  il  descend  sur  la  terre; 
Vn  Dieu  s'est  incariK'',  quel  triomphe  d'amour! 
lîergei's,  à  Bethléem  il  a  t'ait  son  séjour. 
Le  berger. 
En  vérité,  ce  sont  des  anges 
Qui  nous  disent  que  Dieu  est  né; 
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ï  Icàte  se  lûivàta  : 
n'ofifii;  nù  l(f' mhtrc^ 
l'ê  rit  nô]ivl  ! 

n''>!if-l.  fi.                   /?  hiirrdji. 

dj'ùtè  pn-i-t,  t  n'jiii  pu  d  d,v  niri/  à 

roiiâl  kûzè  'jwîyfi.  kî  no  prof'Pt  Vô  dï, 

JÛê!  kPl  djdlrij .'  kï  V  hô  dijhr  ta  piiï.tà 

vo  m'  là  /t'intrii  no  dvêv  ûvoiji  .v"  />. 

r  j'â-dj  piirrd-ïi  m'  .udin!  éj  h  kî  .i'f'? 

^  kwërùz  âpre; 

lei/à  jiâl  nô  herhî  ; 

- le-  (Ha  /ii.dtK 


Ils  cliaiileiit  ses  louanges  : 
X"enleiiilez-\ous  pas  leur  méni'lrier".' 
Viens  vile  Natalie! 

Nataiie. 
J'attends  Pierrette; 
Voici  cousin  Guillot. 
JJi'i'i'  !  quelle  gelée  ! 
Me  voilà  tombée 
(VA)  si  ai-je  perdu  mon  saliot  ! 
L'ange. 
T.uciler  en  fureur  écume  dans  sa  rage  ; 
I/lioifnne  viclorieux  va  sorlir  ifesclavage. 
Un  enl'anl  uiiuvcau-né  dépouille  les  enfers. 
T-e  CdUlral  est  conclu,  il  vieil!  briser  nos  fers. 
Le  herger. 
H  va  plus  de  deux  mille  ans 
(,)ue  nos  propliétes  roiil  dil, 
ihii'  le  bon  Dieu  tout-puissant 
iSdtis  devait  envoyer  son  fils. 
Où  e.st-ce  que  c'esl? 
(Ilierclioiis  après  ; 
I^aissons  ici  mis  bri'bis; 
î,es  anges  cliantent, 


\  arianles  :  4-  r.  )}\'ii/ri:  }ir  lié  I.  :  irciilriid('/.-\iius  pas  leurs  I.  '.'  —  g.  i:o''ihjn. 
(I  /'.  I.ôeil:  l't .  :  Cdiiruns  ap. 
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Il  ht  Vz  Ôro,  ptiv  pUÏ  kirrr; 

ï  n'tvrzrc  iiiîlij  rhiï.  î  .iere  mwcr 

7.  '(('«  su  (;rhj  djaU'ii! 


pwPrlù  (le  fil' 
r  de  boltt' 
}in  l'i  /r  ht  lilihiit-ij. 


y.  U  hiionij'i. 

phr  un  d'f  uUH  dï  djoij  

pT)  rrij  jï  pli  pnpâ  ;  

>nr  dj'  .)(''  r-  ktlr  Id  ni'ânôji  

de  r  rrij  dh'c  0  .ifil.  

Le  loup  les  eiitomlra, 
Il  n'osera  jamais  venir. 

7.  L'ange. 

Allez  à  Uetliléeni!  Dans  une  vieille  élalile 
Vous  verrez  sur  du  loin  ce  poupon  adorable; 
Par  un  excès  d'amour  il  vient  comlilei'  nos  co2urs  : 
Ain)ez-le  à  vnlre  (oui';  enllivez  ses  faveurs. 

8.  Le  berger. 
l'oui'  moi,  je  saule  de  joie 
l'onr  voir  ce  pelil  poui>on; 

Mais  je  sens  mon  coîur  ipii  s'atlrisle 
De  le  voir  dans  une  élahle. 
Pauvre  petit  corps  ! 
Il  sera  moil 
Avec  cette  grosse  gelée  ! 
Portons  du  l'eu 
Et  de  l'amadou 
Pour  lui  l'aire  une  lland.)ée. 
0.  L'ange. 

Consolez-Ndiis.  Iiei'ger,  le  l'eu  du  ciel  l'anime; 
L'amour  brûle  son  cœur,  il  en  fuit  sa  victime. 
Il  iiail  dans  la  bassesse,  et  c'est  poui'  \o(i-e  amoiu'. 
Lue  viergi',  un  vieillard,  voilà  hnile  sa  colu'. 


\'ariantes  :  8  d.  if  .y/1  /,'?  rè  en  0  .>.  .•  île  ce  qu'il  \ienl  i\m\>^  une  él.  —  .'/. 
c.  fret  dj.  :  c.  froide  g. 
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10.               U  bijèrdjl.  1  '  ■ 

bô  djt'i,  pti  v'i  mô.iûv,  

es  dô  In  vos  dhi  (I(hn?  ......... 

vb  V  Irrê  nibrl  d'  frd:  :  

î  n'yâ  Hi  fd'  m  flâm.  12.               lï  bi/ôrdjl. 

Itâpê,  mârPn,  d'en  mvr,  vola  dez  û, 

sis  ijrôs  fûhhi;  de  sûk  c  di'l  kihiH, 

liërû  de  strê  po  dzô.  de  hàr  h  de.  kmiii 

lûk  e  V  pof(U:  pbr  vb  fr  del  brï(;el.. 

n'i/â  de  hrôkâl  sa,  ff  bon  sir  ; 

Hô  no  resteâfrù  tô.  vola  dH  Inr  : 

10.  Le  berger. 

BdiijiRii',  petit  \ieLix  monsieur. 
Est-ce  (jonc  là  votre  digne  daine".' 
\'ons  la  laissei'ez  nioui'ir  de  tVoid  : 
Il  n'y  a  ni  teu  ni  llannne. 
Saisissez,  mai'raine, 
Ce  gros  fagot  ; 
Poussez  de  la  paille  |)ar  dessous; 
liegarde  dans  la  fossette  [porle-alluineîtesj; 
Il  y  a  des  allumettes. 
Nous  nous  réchaulTerons  tous. 
H.  L'ange. 

\'ous  voyez  ce  grand  roi  (|nj  a  crêi'  votre  âme; 
Il  trembiotte  de  froid  entie  un  bœuf  et  un  due. 
Contemplez  ce  mystère,  adorez  ce  berceau  ; 
Sous  le  corps  d'un  enfant  c'est  le  fds  du  Très-Haut. 
12.  Le  berger. 

Digne  mèi-e,  voilà  des  (jeufs, 
Dn  sucre  et  de  la  canelle, 
Du  beurre  et  des  gâteaux 
Pour  vous  faii'e  de  la  pâtisserie. 
Ça,  faites  bomie  chère; 
Voilà  de  la  bière  ; 


Variantes  :  10  b.  d.  sit'il  r.  Pf'à:  d.  ici  v.  enfant.  —  ./.  n.  teâfrù  tùrtb  :  n. 
chautïerons  tous.  ||  12  c.  b.,  de  novrz  û  :  b.,  des  nouveaux  œufs.  —  d. 
brîkhel. 
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fil  17  /■)•?  rul  l'  IPjr  itwp,  n<>.!  Innâinf', 

pii  fn  tHf'  nfi  rz  vmrà  (F  tôt  tw  ficfs! 
,1?  hïuihnû :  o!  .iï  no  /.'  p'ilî  fô, 

niûij  tt'i't-dj  vOfi-a  sï  bc  !  ir'i  f  fr'i  hc  pn  tV  kârfs  ! 
13.  jnr  nn  n'i'.iià 

/.•'  th  putjlzà  ; 

ihli  pîtijp  d'  noz  ut! 

pr&dû  niis  h/ir 

c  nbst  nnvRr; 

14.  Il  liiirrd'fi.  nô  tiûvà  pn  rO  d'ot. 

Elle  Vous  fera  VL'uir  le  lait. 
Pour  faire  téter 
Ce  bien-aimé  [gentil  enfant]  ; 
Jamais  n'ai-je  vu  [un]  aussi  beau. 

13.  L'ange. 
Fléchissez  vus  geiimix  an  troue  de  sa  gloire; 
Gravez  ce  beau  mvstér'  dedans  votre  menu  lire. 
Un  Dieu  dans  le  maillot,  quel  pi-odige  étonnant! 
Pouvez-vous  i-efuser  d'aimer  ce  cher  enfant'.' 

14.  Le  berger. 
Oui,  notre  bien-aimé. 

Nous  vous  aimerons  de  toutes  nos  forces! 

Oh!  si  nous  le  )iouvions  faire, 
Nous  vous  ferions  bien  plus  de  caresses  : 

Mais  nous  ne  sommes 

t)ue  tons  paysans. 

Ayez  pitié  de  nous  (autres)! 

Prenez  notre  cœur 

Et  notre  amour  ; 
Nous  n'avons  plus  rien  d'autre. 

Variantes  :  14  a.  dgl  :  oui.  —  />.  èmà  :  aimons.  —  d.  frO.  —  e.  nnz  esta  : 
ni.ius  sommes.  —  /'.  de  p.  :  des  ji.  —  //.  nû  k.  :  nus  e.  —  /.  noz  a.  :  nos  a. 
—  j.  v}àrdt'-l  djiukâ  l'ùt  mot  :  gardez-le  JLiscju'à  l'autre  monde. 
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TEXTES    VAKIES 


.)('. 


AISNE 


—  /.'»(.''  Al  iv")  vu  orn?  —  (iuiniueiit  qu'il  va.  votre  Ikiiiiiik'".' 

—  M.'  viirm^!  ju  titro  pwu,  ri  —  Ah!  voirement!  (-a  n'ira  point.  Ii' 
jt'rrtr;/?,  U  o  di  à  no  v^)zin  I;  1  rliirurgien,  il  a  dit  à  notre  voisine  qu'il 
Diorrh  kr  'i  n  àrh  pà  cd  5  mourrait  quand  il  n'(y)  aurait  plus  de 
/œl  i'î'rd  6  bô.  kè  t  sortiro  feuille  verte  au  bois.  (Juand  il  sortira 
('(/  H(i  kh.nn,  ju  jru  jynr  uLc  ti  de  uoti'e  cassine,  co  sera  pour  aller  au 
.icinrKiicr.  einietière. 

M.  l'AiniÉ  TORLiîT,  de  l'Kcole  des  Ciarnies. 


CHARENTE 

Id  eô:  ,c''"  de  b'irf'rziid''  ' .  La  Chaise  (canton  de  Burbezieux). 

i''  ,ifr  i:f'tv  àvc'k  inô  k'hze  dàit  1(1      l'ii  soir,  j'étais  avec  mon  cousin  dans 

è  kirr  dr  iHzhrn 'h  ]l  an'L  Pif  un    r(.iin    de   iuzei'ne,    où    il    avail    été 
i;àrd("  .sv  pcr'')t.  hhvijô  ro'ii  i)  frr      ,!>ai'der  ses /lero/s,  j'avions  làeii  à  l'aire. 

("  piïdâ  kè  hâ  n'ijÙrdijO  à  lh\  et  [tendant  que  je   l'egardions  en   l'aii', 

hi'  vir/'iiô  voie  df-  PecirdfinK  îz  je  voyions  voler  des  cliardounerels.  Ils 

iltruà  dan  e  hàrdè  h  hr  lu'  phv'jo  15  étaient  dans  un  jardin  où  je  ne  pouvions 

jiâ  VH'r)",  pas  kè  Ip  mhrrt  rhjn  pasvoir,  parceque  les  )Kt(ye/fôs-  ét;iieiit 

Ira  6t  (■  kc  uctyO  tro  pti.  tro|i  hautes,  et  que  j'étions  Irop  [tetils. 

o  stûr,  Il  hvO  inàti'  .<h  Ih  A  cette  heure,  j'avons  monté  sur  la 

iiuiri'l,  r  iiârO  rn  Ir  prl'tz  ('mi'ir-  iiiiirptfe,  et  j'avons  \ii    les  pelils  eliai- 

d-tnP  kl  t'tijà  rà/pnP  dàu  '_'()  duo  m 'i-els  ([in  étaient  i-enl'erinés  dans' 

<'■  bhùlô.  Ip  për  c  tnër^  l^-  ini    bonlilloii.     Les    père  et    mèi'e    les 

iiftrhipl  an  àtCidà  k  l  fiiu/ii  miurrissaient  en  attendant  qu'ils  l'usscnl 

àsr  <;vù  pi-  Pi  iHùiJ  pr  Ip  assez  gL'ands  pour  (''Ire  mangés  [lai'  l(_'S 

'  Comparer  avec  le  |>alois  de  .Julienne  (25  kil.  de  La  Chaise),  p.  125.  || 
-  Mtns  de  jardin.  1|  ■'  Quand  il  s'agit  des  personnes,  les  parents  se  dit  le  hâ. 
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7ntt  du  hurdè.  ï  u  ài-i/âl  ilktir  maîtres  du  j:ircliii.  Ils  n'avaient  eiirui'e 

rè  kê  là  bfilàj.  rien  que  la  bouillasseK 

a  un  rœn  kï  fit',  ta  pncz1  II  n'(y)   a  rien  qui  fasse  tant  plaisir 

ô  drôl  kl'  d  (Irirrr  d?  pl'iz  ''T.'/rf.  aux  divi/es  que  d'avoir  des  petitsoiseaux 

hê  jôti/ô  dà  kijœ  hârdr,  v  i,  ]trt'iiijO  5  Je  sautâmes  tlajis  ce  jardin,  et  je  primes 
le  ptïz  uzi/d,  ë  Irsi/O  1(1  II'  les  petits  oiseaux,  et  je  laissâmes  là  le 

Mtïlô.  kètijô  Iro  kCitâ  di'ivwrr  houlillon.  J'étions  trop  contents  d'avoir 

jko  yavë  ddà.  ce  qu'il  y  avait  dedans. 

iitHyO  .il  f'yer  dàvwèr  kijëlr  pliz  .l'étions    si   fiers   d'avoir    ces    petits 

o:!jd,  kè  h  16  fi/O  vti'èr  à  tn  l  10  oiseaux,  que  je  les  finies  voir  à  tout  le 

mùd,  ê  Ô  mt't  dô  hardà  l\  tu.  monde,  et  au  maître  du  jardin  lui  (Moût. 

t^  nti  zv.  dir  d  niO  ppd,  kl  >n  II  alla  le  dire  à  mon  papa,  qui  nie 

dcniùdU 'd  hàvû  pr'î  kijëlêz  reôr-        demanda    oh    j'avais    pris    ces    char- 
diuiê.  iic  li  dljl  kvh  lez  âvè  donnerets.  Je  lui  dis  que  je  les  avais 

prt  dùn  un  pâlïs  bè  Iwe.  15  pris  dans  une  palisse  bien  loin. 

\  prènlt  è  d  me  j-ulijé  ê  tUÏ  vwtr  II  prit  un  de  mes  souliers  et  alla  voir 

jiïz  ëtijil  pdrël  Ô  pâ  kë  kàvnO  s'ils  étaient  pareils  aux  jjas  (jue  j'avions 

/c  dà  l  i/ëtrë  dô  iiârdè.  fait  dans  lo  guéi'Ct  du  jardin. 

kiU  l  l'A  rrëiifi,  t  m  fîifîl  fin  t^)uaud   il   fut  revenu,  il  me  f...  une 

fdiiiàz  ôjilltc.  'JU  fameuse  essungée. 

M.  r.Vnnii  T. 


PUY-DE-DOME 

Dialogue. 

Les  trois  inlerlocuteui's  ont  chacun  un  lils  :  le  pi'emiei',  à  l'arniée;  le 
second,  au  séminaire;  le  troisième,  à  l'école  normale  des  instituteurs. 

jè  rîinio  (c""  .\ët  ùtri'iu'' .  Saint-Iiiuuiiii  ('<•"'  de  Sainl-A)itltêine' . 

Pijâr.  kiirn'i  ko  vît,  i;H.ifë,  ktl  Pierre.    Connue    ru    va,    tiustin,    ce 

iuot!ië9  matin'.' 

ijHsIi'.  ko  vii  l'ijn,  inPrjï,  ë  ('•/(?  Giislin.  {'m  va  bien,   merci,   et  vous'.' 

P.  fil  dn.ù'imè.  pnr'i'-  k  i  i")      P.   Tout    doucement.    Parait   ([Li'est 

vàië  kélâ  hvé  de  trt  à.  kh  va  bi/à  volée  cette  loi  de  trois  ans.  (",a  va  bien 

nP  :  iriff  <;nrM  n  (iro  me  aller:   mon  garçon  n'aura    [)lus   (quej 

di'i  à  ë  dijèrne  o  fàr.  deux  ans  et  demi  à  faire. 

'  Formation  embryonnaire  très  développée  à  l'échjsion  et  diminuant  de 
vi_iluTne  avec  l'âge;  elle  est  placée  à  la  [)artie  postérieure  de  l'oiseau,  à  la 
face  ventrale.  ||  '^  Dans  ce  mot  et  auti'es  semblables,  j'hésite  entre  o  et  l'i. 
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Ta't-iif(.  e  Ifi  .fcini)iàrtsti  ma  Toiwni.     VX    les    séiniiiaristes    aussi 

phrtifxrO,  lu  khrijâ  ma.  c  rcph-  partiront,    les    curés   aussi.    Kii    répu- 

/ifiko  t-fi  la  mOdù  ijt  i<jàl.  blique  tout  le  monde  est  égal. 

(/.  lil  i'.iâthtibr  ma  va  pàrtij'i.  G.  Les  instituteui'S  aussi  vont  parlir. 

T.  màl;''if/o  mr  ku\  ovûr,,.  5        T.  Manquerait  pkis  (que)  ea  niainto- 

nant. 

G.  dijœzô,  fichni,  tti  Ir  mOdi-  l  G.  Dites,  Toinon,  tijul  le  niunile  est 

ïfjiil  ('•  rrpfMjk.i.  égal  est  en  i'éi.iulilii|ur. 

T.  kin r  di/yfùTÈ  pdr  ih  c.stUft-  T.    (.rost  ilillerent  pour    les    inslilu- 

t(rr.  Liti  lié  d  bml  par  10  teurs.    Faul    bien    des    liuninies    [mui 

ôprédn  là  dzwênPJu.  apprendre  la  jeunesse. 

G.  mè  tiu  bê  de  khrijâ  ma  G.   Mais    faut  bien    des   eurés  aussi 

par  loprî'drê  a  ètri  jàdzc.  [njur  lui  apprendi'e  à  être  sage. 

P.  ôvf  kaj  rdzâ,  ijhjtc,  I'.  (Vous)  avez  quasi  raison,  (inslin, 

(ju  df-  rin'djtt ,  aii'trî'niiv  ko  15  faut    de   (la)    religion,     autrement    ea 

po  pc  fur.  peut  [las  faire. 

G.  mt  té,  tiorné.  véid  hé  G.  Mais  toi,  'roiimn,    (tu)   \  iens   liicn 

/)  In  ingjô,  ^vnj  bë  fi  à     la     messe,     (tu)    gagnes     bien     tes 

pPtei^i  [Jaques '.' 

T.  jârtenomr :  mr  [h  hé  '■10     T.   CertaineinenI,    mais    il    y    a   bien 

■pru  dé  khrijâ.  prou  de  curés. 

G.  pîtit'r  urne,  dijè  déz  à  G.  Pauvre    liomme,    dans     dix    ans 

Ijndro  prù.  (iprt'k'"),  né  il  y  en  aura  plus.    Ai)rès  ya.  vous  ne 

védrl  dû  prfi  à  In  mfiso?  viendrez  donc  plus  à  la  messe'.' 

T.  !i'r(V  jnhr  pt\  tf'!  p'tirtâ  52       T.  Je  sais  pas,  té!  pourlanf 

is&dijo  hé  dé  rljixlln.  faudrait  bien  de  (la)  religion. 

G.  ê pc,  vèzfi  bé  kl-  dn  G.  Et  puis  (vous)  voyez  qu'en  deux 

à  ko  ph  pt'  fâr  dé  hù  Aiddr,  ans  ça  peut  pas  faire  de  bons  soudards, 

c  kà  Ifi  pri'i.ii/é  védrO.  et     quand     les     Prussiens    \ienib-unt, 

.\ré  rrk[n-.  30  (nous)  serons  raclés. 

]'.  dvr  rôz-n.  rp'i.tté :  jiird'  P,   (A'ous)  avez  l'aison,    (lustin;    Je 

krézé  biià  ké  kln  ké  inriw  crois     bien     ([ue     ceux     ([ui     mènent 

ko,  jil  me  dé  jmléjfi.  ça  (ne)  sont   plus   que   des   |iolissons. 

né  vhlô  me  rrft  prP-  (Ils)   n'en  veulent  plus  (ipD  aux    [irè- 

h-K  35  très. 

T.  ko  mé  fhijn  bé  dé  pœiiti  T.  Ça  me  ferait  bien   de   (la)   peine 

(/(■'  vh'  pih'fiiï  DiO  drôl,  de  voir  parlii'  mon  (IimMc, 


c 


'  On  dit  aussi  /iî;kf.  |]  -  Participe  passé,  l'"  couj.  nias<'.   sing.  et  pl.:  —  n 
ifèklôj ;  fém.  sing.  —  r  (rckle);  fém.  pluriel  —  u  (rt-kldj. 
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àvnr,,  kl  ê.ilï-  acnur    fmainteiwiiM    i[ii{'il)     est    iiisli- 

ti'itœr.  tuteui-. 

G.  mt-  In  .'iemînàij.sn  nui  ko  G.    Mais   les    séiiiiiiaristes    aussi    (;a 

l'ii  (''".!>'>  P^-  frh  riV,  Ir!  les  ferait,  pas  tiriji  i-ire,  té! 

T.  mô  fi.  k('lh  d)phfii  pin'i/ô  ô        T.    Ma  foi,    ces  députés    priui-i-aienl 

W  vît  l^.u-  kinm.^  ko  f.  hion  le  laisseï'  comme  ça  est. 

G.  nlor  krr-J'  ki'  kHii  lu:''  G.  Alors  vou.s  croyez   que   cette  loi 

ni  pt-hija  fi'uanznf  iiiviv  vil  pr-  n'est    pas    hieii  laineuse?    Je    le    pea- 

'^'i'vo  hi'  ma.  sais  bien  aussi. 

P.  àni-!  (;hr.sn,  ni- bijiT'rr  10      P.    .allons!     tîan;oiis,     allons     boire 

ttai-phi...  cliopine. 

G.  vil  pârlr  bi/à.pijâr.  irn^,  '■         G.  Vous  parlez  bien,  Pierre.  Venez. 

twùnû,  (rijèk'hr  rjrbh'.  Toinon,   (nous)   Irinifuerons  ensemble. 

.M.  I'Arbic  Sabv,  (le  l'Kcole  des  (larmes. 


PYRÉNÉES  (BASSES-) 

/"'"'•  Pau  lenriroiis^). 

ké soii  de  paw.  bhrati'npu-^kénï^  (Je)  suis  de  Pau.  Belle  troupe  en 
an  kànthf  lu  .shi\  .inpazhppc  ifis  ont  chanté  le  ciel.  Supposez-vous  sui- 
h'ibPrà  plh.û,  ïm  .u'hMlU  re.i.  ,;)'ih,  la  l.)elle  jilace  iiii  se  voit  le  roi,  grand 
r  drPt,  r  lr.\phd  l'iii'  piuj.  I;r  h'p  el  ilrnil,  et     l'épée    au     |>oing.     ill)    l'ail 

jilâzr,  mii.îi'i,  f'^ptiâ  dPKuhr  hi.\  plaisir,  nionsieiu",  de  rt'gardi'r  de  là  les 

miintâija.t  k'ï  tau  li.-Jirtis  .ù'tn.  'io  montagnes  ipii  tani  hautes  sonl. 

b\d(ir„.  diisphe  Ifi  khp  )/(/.'./")  //(  Maintenant,  depuis  la    tète    jusiprà    la 

jtu/ii,  kP  .sïin  blih'u;,i!i  dr  nrir.  ceinlure,  (elles)  sont  blanches  de  neige. 

ttifi'i.  Iti  Af  dô  pi-r.i  In.i  il  bi.tiux  Toiil  un,  l'elui  ipii   de  prés  les  a   vues 

'  Il  esl  impossible  d'assigner  lui  lieu  pi'écis  à  ce  texte.  L'auteur  n'a  pas 
eu  de  .séjour  lixe.  Xé  à  Castillon,  il  a  été  élevé  à  Capbis  (c°"  de  Nay),  où  il 
esl  resté  jus(ju"à  neuf  ans.  Puis,  il  a  passé  deux  ans  à  Béo.st  (C"  de  La- 
ruus).  Ses  vacances  se  sonl  partagées  entre  Monein  et  (iarlin.  Si  si.m  patois 
poi-te  la  trace  de  ses  pérégrinations,  son  oi-eille  a  ac((uis  une  délii.'alesse 
don!  profitera,  j'espère,  la  dialectologie  béaiTiaise.  .l'ajoule  ici,  à  litre  de 
comparaison,  (|ueli]ues  mois  ((ue  j'ai  recueillis  de  la  bouche  d'iui  hahilanl 
de  Pau  qui,  avant  île  venir  à  Paris,  n'avait  jauriis  [lei'du  de  vue  la  caserne  : 
mCxjijHœj,  inongettes  iluuàcots), —  ké .sàn  àpbrUU  dlmri'lni"'  dàrc...,  ils  nous 
ont  appoilé  dimanche  dernier..., —  kem  p'irtï  plii,  je  me  |iorte  bien,  —  /.''/ 
pïirùd  hrr,i  pli),  vous  vous  porlez  fort  bien.  \\  -  Les  atones  semldent  s(ju\('nl 
être  ce,  iv.i.  L'auteur  croit  toujours  prononcer  «,  m. 


l'ii 
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(' 


In'f-thMe  hràida  dêlivnj  hns  .iripi.\  croit    voii-  liraiiliT   il(>    l(.iiii    les    s:i|iiii 

V  lii.i  hî'iii's.  6  pli'i !  ;:nr .i  '  l't  les  li(Mn's.  ()  vrnhncril  1    nui,  lil) 

.iÂi/hii/rarn  :  l;r  l/àrf-iii'di  là  in-ir  t)  sccciiiciil  !  Ils  laissi^'iil,  Uiaiher  l:i  ncit^e  m 

trrh:  r  hànlrir  I;  vp  hrdiVl:,i.  Icriv,   ri    liicillùt  (nous)  VOUS   verrons, 

hm'i(;itsmiiiH,  hPrdaii  perlîit  khhi    5  mes    iuiii(>s,     vertes    partoul     roui 

/(Il  liîgit.i  de  lu  mu,  <i péwj  sen-  les  eaux    de  la,  mer,    et   par   les  seii- 

dr/.<  (titrrf.i  hu7i  JiH'î^iii^  Mu  sfirls.  tiei's    (''li-oils    \dut    fuir    les    chamois, 

tv'înirph  hii.i  l;î'<sadt(.\  v  ifi.t  l;d.i.  Iiiuuper  les  chasseurs  et  les  chieiis. 


Pi'ovei'bes  : 

ih  hhite^-  port,,  l;(hii„s.  l.e  veuire  porle  (lesi  jambes. 

h  Ihrhv  l;hdiil,  tht  VTi  mîjiuU     10      A     l'ariire     louilié,    tout    le    monde 
kv  II  ht-  If'ij,,.  y  l'ail  (de  la)  ieipue  [bois  à  brûler]. 

l'iir  l.ij.ih,  l.i'uliit,  t-Ht  l'ii  livi'/ndr  Au    cliène    louiln' ,     tout     le    monde 

l;i^  1/  li'p  st'priis.  y  l'ait  des  écNils. 

mvii  hhii'  pivit  p  liOvdit  hê  i;r<in  Mieux  vaul  petit  et  liardi  que  grand 

('' fst-firdU.  \T)  f\  (''Idui'ili. 

iiirij  liair  î(  fi'uhn'i  il  h)  mu  liv  Mieux  vaut  im  pinson  à   la  main  que 

.u'ii  t;rn,is  àii'  .\rir.  cent  grues  au  ciel. 

/,!  )((7//c'  pii.\  l.up,  k  i1>ir'  kumax.  (,)ui  n'a  pas  i  de )  ITMo,  ait  i des)  jambes. 

lîl  /.'(  .1  kiilfin  dup  )ni'nyiût.i.  Celui  qui  se  conclu'  avec  des  en*'  iils, 

mrrd-fi.i  kiif  IM/ii.  20  se  lève  sali.  , 

"  W 

'  On  emploie  <,iiu  pour  insister  sur  rariirmaliou.  A  cette  question  :  (tien- 
drez vous'.'))  si  l'on  veut  répondre  simplement  oui,  on  dira  :  kr  hiiriiriri/,  je 
viendrai;  si  l'on  veut  at'lirmer  davantage,  on  dira  :  r.ijë  hyënPy,  yn.  A  un 
enfant  qui  (^ouri-ail  sur  un  mur,  on  dirait  pour  le  faire  descendre  :  mië  kft- 
dh-âs,  yu!  oui,  tu  clioiras,  oui!  —  Cf.  jh  kë  .se  dësputPuJio  !  \Kw\e). —  (.ijë  et 
(/(/  sont  le  vnt-Miie  mot.  L'un  et  l'autre  représentent  le  latin  ,y'«»H.  Le  j  latin 
initial  donne  ;/,  ;;;/, ,/',  d'après  les  combinaisons  syntactiques  où  il  entre  : 
]loc  (jocurni,  ti  hët  ç,yoc,  un  beau  jeu;  r.ijitië  (jacere).  L'("  de  ;,•//('  me  semble 
venii'  de  formes  comme  kej.  Pour  le  sens,  il  faudrait  tenir  compte  des  em- 
plois suivants  de  i/a  ;  Un  homme  à  qui  r(in  verse  à  boire,  s'écrie  quand 
son  verre  est  plein  ;  yu,  ya!  assez,  assez!  —  Un  bouvier  qui  veut  airèier 
ses  vaches,  dit  :  yn.  ||  2  A  Ûléron  :  H  bhdë. 
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nudrrha  nh  piH  prvi.  Mauvaise  liei'be  no  peut  périr. 

Ih  I;  !l  mmn  ifi  pr^'zn).  Celui  i|ui  aime  le  pivseiil  (caileau), 

/,(''//  /((/.■»  In  dru.  y  fiche  la  ilent. 

((  l  iHfi'n  m-tii'/ii  n/i  p  ludrtj.  A  l'eau  morte  ne  vous  fiez. 

...  n-it  t  Indr.i.  ô    Au  singulier  :  ...ne  te  fie. 

ridtii\  lir  drir  lihr.  Adieu,  fais  du  fort  (sois  forl). 

...hr/  df'ir  htir.  ...faites  du  foi-f  (soyez  fort  i. 

.../(('(  df'ii\\  Jinr.K  An  plnriel  :  ...faites  des  forts. 

M.  l'AiiiiK  Casteig,  de  TEcole  des  Carmes. 


SElN'E-LNFEniEURE 

airtn  .il'  jhpl'is.  Hni(/nt-Saiiit-SHlpice(c''"dnDoudei'ille! . 

Dialogue  eulii'  deux  p.aysaiis  : 

—  vdlfi  (ou  rfd(''  n'i'  <:<'ujv  10      —  Vuulez-vous  g.igner 
dlnrjil?  de  rargeuf.' 

—  j  hrr  k  H'h  j  v/ldrr  —  ,Ie  crois  qur  nui.  ,1e  Vdudr.iis 
niî'um  à  rei'vi'  hiiâtrkâ.  inème  en  recevoir  heaucoup. 

—  r  hi/r .'  ki/tlr  mr  .ii'i  pcl  eU.  —   Eh   bien!  ((uiltez-moi  ce  |iays-çi. 

—  ("( .'  iiu\  ad  lia!  1,j      —  Ah  !  mais,  ca  ridu! 

—  ro  sàve  bip''  k  nô  pœ.  —  Vous  saver  liieu  que  l'on  ne  peut 
pu  vivr  eii  nû.  vnv  vdz  à  |i!us  vivre  chez  nuus.  \'enez-viius-en 
(ivœk  no:  àirtr  du  IP  vulri/ :  awc  nous  autres  dans  les  vallées. 
j  lrât:rù  d  iTii^râj  di't  h''  ,)e  chi'i'chcnins  di'  r(iuvi'ag(>  d.ans  les 
fhhrik.  20  lal)rii|ues. 

—  \  t'O  pu  drji'i  .ii  Juji'  l'n  —  Ils  ne  n'diiI  |i.'1s  d(''j,'i  si  liicn  \iis 
fâhi-'ik !  r  p'i  j  VU'  pr  kn'ilr  fahrlipies  !  El  puis  je  veux  poini  'jinller 
ma  komœ.n.  ma  l'unninme. 

—  kijd'  tPijiH  I;  vn  fvt  1  vh  —  (hiel    iT'Iu   \'iius    faites!    Vous 
kri'vri- d  f('' à  là  fl,  ki'ini  dr  25  crèverez  de  f.iim  .'i   la  lin,   C(imnii'  des 
kip',  vu  S  pï  vnz  rfo,  chiens,     vous,    et    puis    vos    enfants, 
i'  pi  Iœ  int'i'  ilu.  et  puis  leur  more  itoul. 

—  no  mif'r  pâ  liille  fP  ,  —  T/on  meurt  pas  toutes  les  fois 
A'  no  r  ludlùd:  ë  pi  ipu>  l'on  est  malade  ;  et  puis 

j  shiiit]  jtî' sii  lô  trr  '^"  je    sommes-t-il    pninl    sur    l.a    terre 
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jiTi  .vtifr't'?  j  î'iim  ùkn  i)ii/(f' 
jï'i/'}'/  ïdiit  k  awt  par. 

—  vn  iti'v  for  tër/'fi . 

—  i  ù  l'ëzù  â  nul  Ulcii. 


|iniir    smilViMi'".'    .r.'iiiiie    eiicnrc    iiiicux 
soutTrii-  ici  ini'iiiilrf  |i;iil. 

—  Vous  .-ucv,  lorl  Ireliius. 

—  .l'ons  raison  h  iioli'e  iilre. 

M.  l'AllHK  Lf.babq. 


iuilr-vt1  fjihjP  d  iPr /(!...'? 
jkri'...  mhn.'.  rift'rc...  si't 
}w1  (h...  vtdtni...  pv'c...  komû'n. 
Hïit...  k  on  P  mûh'td...  'ulnij. 


Variaiiles  : 

Fécnmp. 
5      Voulez-vous   gagut^'   do    l'argent...? 
je     crois...     uièuie...     recevoir...     ce 
liays-c/...  \allées...  pho:...  commune... 
aussi...  i(ue  Ton  est...  idée. 


indo  l't'i...  j  i^i'idrr  rin'in... 
hijok'â...  V  hr!...  L'ij/ii''  niî'... 
k  nô  pw  pi-...  Ir  vâlci/...  je  II 
Vil-...  krwi'rû  d  f <'•...  Ofâ... 
mrr  7td..,  non  rntfr...  c  jjî 
P  .u'ini  t}  fji'...  jt'inô...  ko 
inijif'... 


Longueil  (canton  d'Ojfranrilli;' . 

Voulez-vous...   je   voudrais  nuMne... 

10  beaucouj)...   eh   bien!...   quittez-moi... 

qu'on  ne  i^eut  plus...  les  vallées...  je  ne 

veux...    crèverez  de    l'aim...    enl'anls... 

mère  aussi...   l'on  ne   meurt...  et   puis 

je  sonnnes-l-il  |i(iiiil...  j':iim(iiis  eurnre 

15  mieux... 


t(:(hir  jr"»  de  rnori'rl'. 

—  hfi  j'tir,  kinc  k  a  '  vo? 

—  J  fo  hi/r.  il  I;  lil  -  t  r  Vo 
koïil  loi 

—  /  ni  ù  vô  fœUtï  en  pijce 
d  âzèrn  là  ho,  itl  kàr?  d  êj  hïi 
tt:v.  r  te,  ïi  k  th  t  è  vÔ? 

—  ctf?  m  i'  Vo  ahi'it  dii  hil 
di'  j  ha  d  <;rfse. 


SOM.ME 

C.aiicnj-  ^canton  dr  Moveuil). 

—  l'iiinjour,  comment  qn(^  ca  \\\''. 

~  .le  \'as  l)ieu.   (li'i    i(Lie  tu   t'en   vas 
Comme  ça"? 
20      —  ,Ie    m'en   vas  faucher    une   pièce 
de  luz(M"ue  là-bas,  au  creux  île   ce  Imis 
Caix.  l']t  tiii,  iii'i  ([ue  lu  t'en  vas'.' 

—  .(e    m'en    vas    aballi-e    du     bois 
dans  ce  Ijois  de  Crécv. 


'  (.'.a  va  liien  :  '"'  vo  bi/c.  |î  -  Dans  ce  [latois,  tnul  le  monde  se  tutoie. 
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—  a  é  biji' d'')nuie,  paet  — (l'esL  bien  <loinmage,  parce 

/.■  Cm  rriiH  fav  r«!  km?'  l'.ulbl.  (|iie  l'on  aLH'ait  fait  ce  chemin  enseinlili'. 

th  )i.  .ir  pit'r  rii  iif/vrl'?  «■  r  hr  Tii  lie  sais  pas  une  nouxeile'.'  (Tesl  (|ni' 

(%■  f'U]p,  ]lr  lé-(î''  di'  lio  fl  rii  ce   i'liilip|u',    il  est   ehu   ilu   liani   d'un 

()ri)  drj  b-H  nhif;  l  .i  r  5arliiv  dans  ce  bois   Thibeau  ;   il   s'esl 

hd.ir  As  (■;(?)*(.  )iui.\-iju-  l/'jà'ii  cassé  sa  jambe.  M.  Lejeune 

!l  ijrmô  i^.i  f;à»i  ;  t  briic'l  1,'ihi  lui  a  remis  sa  jambe;   il   criait  comme 

(')i  ùraj'f.  mf\  a  (Ri  d')\\  un   enragé.    Mais,    à    cette    heure,    il 

ro  biji''.  va  bien. 

—  kinr  d('i  l;îl  n  fin'  juir  10      — Gomment  donc  qu'il  a   l'ail   pour 
tùbi  de  II  àrp^  tomber  de  l'arbre'.' 

—  U  étivl  puzr  .siir  rn  bràl,-  —  Il    était   posé    sur    une   Ijranche 
■sek.  é  pi  cl  briV;.  i)l  ô  kd.\r.  sèche,  et  puis  la  branche,  elle  a  cassé. 

—  H  eriv)  bij!'  dh  v'ir  I;  (H  .v  an  —  Il  aurait  bien  du  voir  rprelle  s'en 
ahn  kdsu..  lô  allait  casser... 

M.  Ph.  RiouEi'.ouRf;. 
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NOMS   PUOPRES   SAINT-POLOIS 


(Saint-Pol  :  V/'/le,  fauJjourgs  et  banlieue.) 


I.  SOBRKJUETS  ' 

r.os  suiMioms  (le  femmes  sont  précédés  (Tliii  astérisque. 

Ceux  d'individus  de  la  banlieue  sont  suivis  du  nom  de  leur  localité  d'ori- 
gine. Je  les  transcris  comme  on  les  y  prononce. 

Outre  les  sobritjuets  contemporains,  j'ai  cru  devoir  faire  figurer  dans 
cette  liste,  avec  la  forme  que  leur  donneraient  actuellement  les  Saint- 
Pûlois,  un  petit  nombre  de  surnoms  anciens,  retrouvés  dans  diverses  pièces 
des  XVII''  et  XVIII''  siècles. 

De  courtes  notes,  accompagnant  la  mijeure  partie  de  ces  sobriquets, 
indiquent  leur  ancienneté,  leur  origine  ou  leur  raison  d'être.  Je  cite  égale- 
ment les  dictons,  cris,  taquinei'ies  ou  agaceries  des  i^àspyu'^,  etc.,  aux- 
quels ils  ont  pu  donner  lieu. 

Nota.  —  L'article  et  l'adjectif  possessif  sont  comptés  dans  la  série  alpha- 
bétique. 


àdof-tfirtû.  —  A  les  jambes  tor- 
se.'i  et  se  nomme  Adolphe. 

âfiij'iv.  —  Voir  zûkd'w. 

ûlbébcrt.  —  D'Albert,  nom  de 
baptême. 


âUnnb.s.  —  A  cause  de  ses  che- 
veux très-blonds,  presque  blancs. 

dreû.  ou  dreù  pâje. —  Paget,  nom 
de  famille. 

âvenà.  —  P'rèi'e  d'e<s  hcs. 


'  mbrtki^,  .fiimO  ou  nô  d'  bdrtck.  —  La  bcirtth\  —  en  francisant  :  breté- 
que,  —  était  avant  la  Révolution  dans  les  villes  du  Nord  de  la  France,  une 
sorte  de  tribune,  ou  simplement  le  balcon  de  l'hôtel-de-ville,  d'où  le  Magis- 
trat faisait  faire  la  lecture  des  ordonnances,  publications,  bans,  etc.  Les 
û  d  'bùrttk,  (]uoi(iue  moins  nombreux  qu'auti'efois,  sont  encore  très  usités 

cv,:...    I1..I     .,.,..(;.T,i;  •...„.>,„.-,»  ,1......  1,^..  r.,,,K.-., ,..„..      il    'i  „,t.-.,,,z^.   „..     „,■!,.,■!„. .^ 


nO 


•  -"    —      -----      -,      J----J —       ^        --  —  — -, -, ^-^ 

à  Saint-Pol,  particulièrement  ilans  les  faubourgs.    ||    -  <;âspyu  ou  <;âjtâpyu 
gamin,  ou  plutôt  gavroche. 
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bàhê  (Ramecourt). 

hùràhù.  —  Sunium  de  l'auber- 
giste chez  qui  se  déclara  rincendie 
qui  consuma  coinplèteinenl  le  faLi- 
lioui'g  d'Hesdin,  en  1730. 

*  b(7rir^(Gauchin-Verloing'). —  Sont 
quatre  sœurs  ayant  le  même  sobri- 
quet; on  les  nomme  aussi  collecti- 
vement :    ne   barbet.    Voir   tU-blirp. 

barba.  —  De  père  en  fils  depuis 
plus  d'un  siècle. 

hàrvf  (Herlin-le-Secj. 

bâfâklà.  —  De  ce  qu'uji  jour  de 
carnavaJ,  pour  l'aii-e  uq  f;âl6',  il  eut 
l'idée  de  se  munir  d'un  .-lUirail  ^bà- 
/("iklàl  d'ustensiles  baroques  el  dis- 
l>arates. 

bâtï.s  ilrhi.  —  ienn-Baptis/e,  nom 
de  baptême.  Sa  inère  ou  sa  grand- 
mère  se  nommait  Alexandi'ine  (t'ami- 
lièrement,  drhi). 

hàdtiiv.  —  De  ce  qu'il  avait  conti- 
nuellenieid  uu  ^untrferm  sur  le  front, 
à  cause  d'un  cciup  de  pistolet  ((u'il 
y  avait  reçu  [lar  accident.  —  Dit 
aussi  :  vvrdc. 

*  bàd''>-.nifliir-  (Ramecoui'l  ).  —  De 
sa  manière  habituelle  de  se  coiffer. 

''  bébt'l-ei'tù',  ou  simplement  tcif/. 
—  Ivrognesse  incorrigible,  qui  fut 
élevée  âmà  ereè^.  On  défend,  aux 
enfants  qui  joueiil,  de  /'(';■  l;ôm  behtl, 
c'est-à-dire  de  se  rouler  par  terre 
ou  dans  le  ruisseau,  comme  elle  le 
fait  (ro|)  souvent  lorsipi'elle  est  ivre. 


bélâkû. 

bël'-r  (Ostreville).  —  Était  mil '1x6'' 
et  vétérinaire  sans  diplôme,  autre- 
menl  dil  :  med'.iàè  d'  ce  brl-K  —  Un 
individu  de  Sainl-Pol  avait  aussi  ce 
surnom. 

*béltit.  —  Est  laide  et  bî-'rihk'''. 

béivh.s  (Ramecourt).  —  On  lui  di- 
sait pour  l'agacer  :  benfi.s!  kàt  (f/.-yîd;'  ! 
—  De  père  en  fils. 

benwd-lap.  —  Est  atteint  d'ime 
douce  folie  religieuse. 

benwe-jU  (Saint-Michel). 

brrijupzuiii.  —  A  peut-être  assisté 
au  siège  de  Berg-op-zoom.  Sobri- 
quet du  siècle  dernier. 

'bcrir.  —  Etait  brrltik.  Ses  com- 
pagues  lui  criaient  parfois,  pour  se 
nio(]uer  d'elle  :  brrlr!  à  pra.s! 

bcrll'fjfi.  —  De  Hellenguez  (bôr- 
lègêj ,  nom  de  famille. 

bcrin:iji'  ^^Pieri'emont). 

brb?. 

bfbil-eûkri'ij. 

btdé-!iij  (Ramecouil). 

bîd-hl.  —  Existait  déjà  en  1780 
dans  la  même  fauiiUe. 

bîi/'-d'ôztl. 

bfjt'i.  —  Fils  de  btj-u-le. 

bijû-le.  — Père  de  6yV(.  Etait  très 
fortement  marqué  de  la  petite  vérole. 

binvt.  —  Dit  aussi  mfultif.  —  Un 
individu  de  Ramecourî  porte  le 
inèuie  surnom. 

buitd.  —   l)it  aussi  pàiiH  et  rj/r/j. 


'  Partie  de  carnaval.    |1   '^  bàdo  svflue.  cheveux  bien  lissés  et  ari'angés  de 
manièi'e  à  formel',  du  front  à  la  nuque,  deux  bandeaux  bouil'ant  à  l'endroit 
des  tempes.  ||   ''Chez  <??«-.    ||  '^  Maréchal-feri-ant.   ||   •"' Médecin  des  bêtes.   || 
G  Qui  louche     |!    '  Quatre  écouches! 
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Fils  (Vvis  rwr  iV  iiiâitik  ('autrement 
dit  :  plu-rV  bo).  (Iiiiil  il  |iurte  aussi 
les  sobriquets. 

bî.ikivt.  —  Avait  le  teint  très  bis. 

bfjtàlô  (Monchy-Cayeux). 

bîzal. 

bfzé.  —  De  la  couleur  de  sou  teint. 

blà-rrêkld.  —  De  ce  qu'il  avait 
jadis,  dit-on,   \-eudu   du   blà-il'rkrilK 

blàji.  —  Est  oi'iLiiuaii-t'  do  lilangy- 
sur-Ternoise. 

blode,  et  collectivement  :  er  blodc. 
—  Les  memlires  de  cette  l'aniille 
ont  tous  les  cheveux  blonds. 

bdbuw.  —  Avait  une  manière  à  lui 
d'éconduire  les  gens;  il  leur  disait  : 
âbil  te  lyc,  vâ-t-è  âl  mrs-!  Il  n'aurait 
pas  fait  )3on  de  répli(iuer  à  celte 
injonction.  —  So|jri(]iict  Irausmisà 
son  fils. 

bodc.  —  Fils  de  nénè  bude. 

*bodt'.  —  Était  une  knii-â-rétrè^. 
Ce  sobriquet  lui  est  venu  de  ce 
qu'elle  rentrait  toujours  cliez  elle 
krrké  kôm  œ  budc\ 

hhrinbhs.  —  Ktail  borgne. 

b'isulid.  —  Sobri(iuet  du  siècle 
dernier. 

bbn-prd)i.  —  Se  uounuail  .loseph 
Bonne.  Puuv  le  taipiinei',  on  hd  di- 
sait ;  bon  !  bon  pju'nV'! 


bon-jtip  (Rainecourt).  —  Était 
garde-champêtre.  J'eus  un  jour  l'oc- 
casion de  l'entendre  convoquer  un 
conseiller  municipal  de  cette  com- 
mune à  une  prochaine  séance.  Voici 
cette  convocation  verbale  :  ee  mèr  II 
if  dl  k'd  j'  rMee  à  el  ektd  dîmèe  âpre 
r  mr.f.  e'r  pi1  e   kôsel.  à  vu  V  jwet^! 

bro-d'ui'  (Ciaucliin  -  Verloing).  — 
Mauvais  ménétrier  ii-uklœ  rf'  bdiioir!, 
ayant  la,  réputation  de  toujours  jouer 
le  même  air. 

biâv-bni.  —  Voir  jïz-urtuu<. 

byè-but.  —  Botle,  nom  de  famille. 

brikmtd.  —  A  la  démarofae  noncha- 
lante et  ne  munlre  aucune  énergie. 

*  brintil.  —  Vieille  femme  qui  avait 
la  spécialité  de  soigner  les  enfants 
malades.  En  leur  administrant  les 
lavements  si  fréquemment  ordonnés 
autrefois,  elle  avait  l'habitude  de  dire 
aux  petits  malades  :  tfirn  et  brinbl' . 
D'où  le  sobriquet  sous  lequel  elle 
était  connue. 

brukor'.  —  .Vllusion  probable  à  sa 
denture.  Sobriquet  du  siècle  der- 
nier. 

byôtti.<. 

bfifi-d'or.  —  Orateur  des  clulis  de 
\l\y.\.  Sobriquet  transmis  à  ses  des- 
cendants. 


'  Blanc  d'Espagne.  |î  -  Habille  ton  chien,  va-t'en  à  la  messe.  ||  ^  Men- 
diant dont  la  spécialité  est  de  demander  un  peu  de  paille  pour  regarnir  sa 
paillasse.  Inutile  de  dire  que  les  kâe-û-l'clvè  se  hâtent  de  la  vendre  après 
leur  tournée.  i|  ■'  Chargée  comme  un  baudet.  '|  •''  pron,  prune.  ||  ^  Ce 
(le)  maire  il  a  dit  que  vous  vous  rendiez  à' cette  (r)école  (où  est  la  mai- 
rie) dimanche  après  la  messe.  C'est  pour  ce  (le)  conseil.  On  vous  le  sou- 
haite (le  bonjour).  ||  '  Tourne  ton  derrière.  —  brîntd,  mot  forgé  par  cette 
femme.  ||  '  brdkar,  s.  m.,  dent  canine  des  car'nassiers,  et  par  extension, 
dent  d'une  personne,  liu-squ'elle  est  un  peu  longue. 
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bite-ti-fi.  —  Exerce  la  profession 
de  vitrier. 

Mik.  —  Parce  qu'il  avait  une 
grande  hèk^. 

bu/àn  (Eps). 

hul-nt^.  —  Tout  petit  et  assez  gros, 
il  a  l'air  de  rouler  en  marchant. 

bivall'  (Saint-Michel). 

byèfetœr.  —  Par  antiphrase  :  il  ne 
faisait  l'aumône  qu'à  regret. 

bzt,  ou  êbzi.  —  Était  afTecté  d'un 
tremblement  nerveux  qui  le  faisait 
bzfrœ,  c'est-à-dire  qui  lui  mettait 
continuellement  le  coi-ps  et  surtout 
la  tète  en  mouvement.  —  bzt  faisait 
parfois  la  contrebande.  Un  jour,  un 
dénonciateur  avisa  la  gendarmerie 
que  notre  homme  devait,  le  lende- 
main, porter  une  kèrk  ed  tubtik^  et 
la  livrer  à  un  individu,  dans  telle  mai- 
son et  à  telle  heure.  Les  gendarmes 
partii'cnt  pour  y  ari'iver  au  moment 
fixé;  mais,  en  route,  ils  rencontrè- 
rent bziqin,  s'étant  douté  de  la  chose, 
avait  porté  j'  kerk  plus  tôt,  et  qui 
s'empressa  de  leur  dire  :  or  àrtvre 
iru  tur  :  fën  nûrvijè ;  àrtvrnû  v.iân'\ 
D'où  ce  dicton  furl  connu  à  Saiiil- 
Pol  :   ?J  fe  kOm  Sbz\  :  J'en  n'ârr [/<''■'. 

eàl-d'ie  (Croisettes). 

eùpun  (Saint-Michel). 

eê  b/œiv.  —  Sobr'i(|iiet  ilomit'',  à 
cause  de  leur  cascjuette  b/eiie,  aux 
membres  de  l'ancienne  société  mu- 
sicale Les  Amuteurs-Rcwns. 


ecee. 

'eê  de.  —  Surnom  de  deux  vieilles 
filles,  dont  l'une  avait  de  très  lon- 
gues incisives,  dé  de  kOm  de  pH^. 

*  eé  dristt.  —  Ce  sont  les  filles  de 
tijnr-S-brêzvt. 

eé  kàmuni  (Bailleul-aux-Cornail- 
les).  —  Surnom  donné  autrefois  aux 
habitants  du  hameau  de  la  Motte.  Il 
fut  un  temps,  parait-il,  ofi  le  châ- 
teau de  la  Motte  était  habité  par  une 
bande  de  malfaiteurs,  qui  se  dési- 
guaient  ainsi  entre  eux. 

ee  I;i'iryol(Pir.  —  On  avait  ainsi 
sui'nonimé  les  individus  soupçonnés 
d'avoir  pillé  la  caisse  de  l'État,  ([u'un 
courrier  conduisait  de  Saint-Pol  à 
Arras,  vei-s  le  commencement  de  ce 
siècle,  lequel  fut  attaqué  et  dévalisé 
dans  les  bois  du  Bai-lct. 

*  tsèl  <;ràd'  lîte. 

*  eSl  l'âvts.  —  Ti-ès  méchante 
femme. 

*  eî'l  tit  r-us.  —  Est  petite  et  a  les 
cheveux  presque  loux.  Dite  aussi 
là  riis. 

*(5e  m«V((Œut-en-Ternoi.s).  —  Fil- 
les d'ée  nnikê. 

'  eêz  àiit-t'  (Saint-Michel).  Est-ce 
parce  qu'elles  aiment  à  cancaner  ? 

eéz  upOnwé.  —  Surnom  ipie  s'é- 
taient donnés  les  liabitanls  du  fau- 
bourg d'Hesdin,  à  ré|ioqne  des 
rivalités  qui  divisaient  si  fortement 
les  divei's  quartiei's  de  Saint-Pol.  — 


'  Bouche.   Il  "^  Faire  bvint,  culbuter,  rouler  en  tombant.    i|  ^  Charge  de 
tabac.    Il   *  Vous  arriverez  troj)  tard  :  j'en  reviens;  retoui'nons  ensemble. 
Il    ^  Je  fais  comme  ebz'i :  j'en  reviens.    ||   '•Des  dents  comme  des  pelles. 
Il   '  Cane. 
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Alliisiiiii  au  nom  des  liabilants  du 
faubourg  du  Haut-Pont,  à  Saint- 
Ouier  (Hautponnais). 

eèeè.  —  De  ce  qu'il  était   un  peu 

eïtiuk.  —  De  père  en  fils. 

*  elrijfin. 

eôpct  i^Iiosemont,  commune  de 
Saint-Pol).  —  Pour  se  mo(|uer  de 
lui,  les  gamins  lui  récitaient,  sui-  im 
ton  cadencé,  cette  sorte  de  formu- 
lette  : 

(l'H,  t'  dwib.  jtl  c  (vif, 

Gùpvt  r  vrrirw  ! 

nirf  Û  cVie, 


1  pi«! 

-s     _i       lis 

(jz  i-  ddz, 
î  drîii-! 


frirr  r'  kût, 
U  fi  mûlûd' ! 

aèli  fi  s\s, 
ïl  û  la  drXs! 

diirlàr-pinfit. 
dâdi.f.  —  Parlait,  marmottait  sans 
cesse  :  un  vrai  dâdlj^. 
dârûj. 
dcde  (Trois\au\). 

cijnz. 
dëhiizû.  —  De  ce  ([ue,   dans  son 
enfance,  il  avait  porté  des  vêtements 
délabrés,  troués,  décousufi. 
dhinl  (_Diéval). 
dënïzë. 
dcvrv. 


dominO  dùvù.  —  Danrtn,  nom  de 
famille. 

dûtro. 

dilfi/f). 

dddiij.  —  Portail  le  prénom  d'Au- 
giisle. 

dija-Vûddl.  —  De  la  famille  des 
/'àdiil.  Était  charretier  et  criait  con- 
tinuellement :  dijà!  dyh!  à  son  che- 
val, le  plus  souvent  sans  motif. 

éhzî.  —  Voir  hzt. 

ési  bâldtœw''. 

êe  hârncitijé.  —  De  ce  qu'il  ga- 
gnait sa  vie  à  porter  des  b(hutcij'. 

ée  hàlû  (Monchy-Breton). 

ce  hûrO  d'  lu  •ïuphjul.  —  Du  titre 
et  du  nom  qu'il  se  donnait  lorsqu'il 
était  étudiant. 

CR  hâjjl. 

êe  bêy-kurn.  —  Pétait  bègue.  Corne, 
nom  de  famille. 

êe  hc'jto  (Pernes-en-Artois).  — 
Parce  qu'il  est  bègue. 

ée  berjê.  —  Contrebandier  de  pi'O- 
fessiou  ;  fils  d'er  bu?. 

ée  hvrlû  (Ramecourt").  —  Est 
bh-ln  c. 

ée  b(\i.  —  Frèi'e  d'âvénà. 

ée  bit.  —  Voir  ti  bit. 

ée  bût  (Saint-Michel). 


'  Minutieu.K  à  l'excès,  s'occLqianI  à  des  riens.    1]   -  l'nc  et  ileux,  —  eOprt 
est  véreux!  —  Trois  et  quatre,  —  il  est  malade  !  —  Cinq  et  six,  —  il  a   la 

drisse!  '—  Sept  et  imit,  —  I   —  Neuf  et  dix,  —  il  pi.sse!  — Onze  et 

douze,  —  il  dronsse!  ^dr).s  ou  drtis,  diarrhée;  —  drt.iê  ou  drfuê,  évacuer 
des  excréments  liquides).  ||  ■'  Individu  qui  parie  sans  cesse,  qui  vous  en- 
nuie de  son  bavardage.  ||  ''  êe  ou  e\  selon  le  cas  :  âmû  d'ee  b(è ,  —  via 
e'  b(t'.  —  Remartjuer  que  e,  devant  les  consonnes  6,  d,  f,  ij.j,  p,  v,  s'adoucit 
fréquemment  enjî.  queUinefois  même  en  j;  devant  j,  :,  il  devient  souvent 
j',j.  Il  ■''Contenu  d'un  tonneau  de  vidange.  ||  '^  bèrld,  fém.  bcrlak,  qui 
louche. 
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ce  blô  (Bryas).  —  A  les  clirveux 
hloiids. 

ëe  hO-dijû.  —  \\i\v  va  di/fi. 

ëe  hô-lûwi.  —  Caractère  ti-ij[i  fa- 
cile, une  vraie  bh  du  ho  dijùK 

et!  hâ'.  —  De  ce  qu'il  a  la  tète 
grosse  et  le  cou  très-épais. 

ce  Im  d'Oin.  —  De  père  en  lils. 
Sont  tous  de  petite  taille. 

ëe  hukantt'w.  —  A  cause  de  sa  grosse 
voi.\  ip-adhttk!,  ou  du  h/dm-  qu'il 
faisait  ou  provoquait  bien  souvent. 

ce  hûrww.  —  Grand  mangeur  et 
grand  ani.iteui'  de  lionne  chère  ;  il 
était  réputé  n'ê  ])ved  de  bon  pàeiu'. 
—  Un  de  ses  fils  porte  le  même  so- 
liri(iuet.  \'oir  p<U-d'<inH. 

ce  bûrijuw. 

ëe  edpd'w. — Decequ'il  aime  keupc''. 

ëe  diîk.  —  Deux  individus  portent 
ce  sohriquet. 

ée  dé  (HerliucoLU'l).  --  De  ce  qu'il 
avait  une  dent  qui  ëkipwcy^\ 

ce  d\.  —  Était  bègue.  Ce  sobi'i- 
((uet  lui  \ienl  de  ce  qu'en  bégayant, 
il  avait  l'habitude  de  répéter  conti- 
nuellemejil  :•/  d'l,j'  di,  f  dt. 

ce  ddijc  (Ligny-Saint-Flochel). 

ce  drâfjO.  —  Fils  de  la  drd<;ùn. 

ce  dflk. 

ée  dnr  (Ligny-Saint-Flochel).  — 
Un  dur-à-cuii-e. 

ce  dti.i.  —  Dit  aussi  ,i7r  d-tu. 


ëe  diii'i.  —  Très  ancien  sobriquet 
tr;msmis  de  père  en  lils.  —  Dit  aussi 
is'  /;()  ih/ii  et  «■'  ti  dyû. 

ce  di/il  d'  mOeéÙw  (Moncheaux).  — 
De  ce  (ju'il  est  fabricant  d'  ?«)  di/fi''. 

ce  fïcéuir  (Herlin-le-Seci.  —  Inili- 
vidu  lie  petite  taille,  maigre  etduet, 
qui  poui'rait,  au  besoin,  passer  par 
de  petites  ouvertui'es,  comme  le  font 
les  fieéuiv'. 

ce  fie  (Ramecouil). 

ée  fôd^iv  (Heiiiu-le-Sec).  —  Très 
ancien  surnom  transmis  de  père  en 
lils.  On  croit  que  le  premiei'  qui 
le   porta   était  fondeur  de  cloches. 

ée  frizë  buijûr.  —  Avait  les  che- 
veux frisés.  —  Btiiiurd,  nom  de  fa- 
mille. 

ce  <jùv  ((Kid'-en-Tei'ncjis). 

ée  tfvj. 

ée  (jcs  (Uerlin-le-Secj.  —  De  ce 
c[u'il  aimait  le  (jès^  à  la  folie, 

ëe  gdjieiv.  —  Est  un  <;dj<v'^  eu  re- 
traite. 

ëe  <jtrii}.  —  D'Lin  tenue  (raniitié  : 
jjîc  j,vrrV',  que  ses  parents  hii  a|i|ili- 
quaient  dans  son  enfance. 

ëe  <;a'<j(f'iv.  —  Même  origii]e  sans 
doute  qu'ce  tjirw. 

ce  p'à-eH  (Belval,  commune  de 
Troisvaux).  —  Le  grand  Charles. 

ée  <jrà-kc  ou  e  tï  kc.  —  Fils  lïée 
kc:  est  de  grande  taille. 


1  I^onasse.  ||  '■' Tapage  causé  par  des  individus  qui  j'c^iè/Y.  ||  ^  En  pren- 
dre dé  bonnes  ventrées.  ||  '  Boii'e  des  eop.  La  chope  de  bièi'e,  qui  devrait 
être  de  la  contenance  d'une  pèt  (demi-litre),  ne  contient  guère  aujour'd'hui 
plus  qu'un /.locA-.  ||  ■■  Faisait  saillie.  |i  '"' De  crucifix.  |1  'Putois.  ||  **  Bouil- 
lie faite  avec  de  la  farine  et  du  lait  de  beui're;  ou  y  ajoute  parfois  des 
pommes  ou  des  kâvrô  (sorte  de  petites  jirunes  aigres)  :  dû  i;c.i  a  pnn.,  du 
8  V'éi'ificaleur  des  poids  et  mesures. 
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ra  i;r'i.  —  l'ii  iiiili\  idii  ik'  'riiir- 
(jiics  |)ul'tL'  le  liiéiiiL'  soljriquL'I. 

(f(ç  (jro.  —  A  cause  de  sa  corpn- 
ience. 

Vf!  gro  ujijw.  —  Un  Luvelace.  So- 
liriquet  caractérist,i(|ue. 

fle  ki'ida'-  (lli'i'lin-le-Sec). 

f'ci  kâlè.  —  Sobriquet  poilé  depuis 
très  longtem(is  par  tous  les  nieuilu'es 
lie  la  l'aniille  Lucas.  (Juelijues-uus 
sont  dit  :  e'tt  kâlè. 

édt  ktilddUi'  (Gaucliin-Verloing).  — 
Passerait  ses  journées  à  kuldde.K 

f't:  kihiivriii.  —  De  père  en  fils. 

Cil  k'tjnttii  (lïainecourt).  —  Fut 
militaire  (non  gradé). 

ce  kurdbî'.  —  De  père  en  llls  de- 
puis très  longlein|)s.  Le  père  de  ce- 
lui (|ui  est  décédé  il  y  a  environ  un 
an  était  varie  d'  h/iri/oif- ;  c'était  lui 
i[ui  pré|iarail  la  plate-l'oi'ine  où  Ton 
e.\posait  les  comlainnés  au  carcan; 
il  aidait  au.ssi  au  montage  des  i.iois 
de  justice,  ([uaud  une  e.Kécution  ca- 
(litale  avait  lieu  à  Saiiit-1'ol. 

cd!  kih'nbïijr.  —  D'une  enseigne  de 
caliai'et  :  Au  Carabinier.  Soljriijuet 
lrau.-.inis  de  père  en  lils. 

Ô(S  kài'-à-bdde  (Fout'flin-Ricamelz). 

ce  kà.'ô  ('J'roisvau.x).  —  Avait  été 
kih'o'. 

ea  k/m.  —  Sol)ri(p.iet  du  siècle 
dernier''. 

m  kêkê.  —  De  cj  qu'il  est  un  peu 
bcgi/e. 

cm  kc.  —  De  ce  que,  dans  son  en- 


fance, ses  pai'ents  l'ap|ie!aient  fami- 
lièrement :  me  kc''. 

ée  klln  (Herlin-le-Sec). 

es  klmiii  (RamerourI). 

'  cm  kmè  d'  fer.  —  A  cause  île  la 
ra[)idité  de  sa  marche. 

cet  ko  (Gancliin-\'erloingj.  —  De 
f.exufi,  nom  de  famille. 

cffi  ko  (La  Forèl,  conmume  de 
Saint-Pol).  —  Cabaretier  à  l'enseigne 
du  Coq  chantant. 

ce  kok.  —  Se  nomme  Cocq. 

ce  kuklc.  —  De  ce  que  sa  mère 
était  une  Cocq'K 

ce  kokfi  (Œuf-en-Ternois). 

cm  kCukn  (Saint-iVIiehel).  —  De 
père  en  fds. 

ce  krckdal  (Saint-Micliel). 

ce  kfi  blù. 

ce  kft  rV  plO  ou  e'  jàO.  —  De  ce 
(pi'il  est  toujours  assis  {[X  est  cor- 
donnier). 

ce  kurri/.  —  De  ce  qu'il  a  au  som- 
]iiet  de  la  (été  une  cicalriccen  forme 
de  lonsure,  résultat  d'un  coup  de 
caillou  qu'il  y  reçut  un  joui'. 

ée  kékû  (Ramecourti. 

ée  kftrjyé. 

*  cel  â<;ne.  —  l'arce  qu'elle  mar- 
che en  sautillant.  On  dit  ici  :  sauter 
comme  ani  dgûe'. 

cttl  ajé  (Ostreville).  —  Fut  agent 
national  de  cette  conmume  à  l'épo- 
que révolutionnaii'e. 

ée  lapé  (Heslrusl. 

éel  drdrcmc.  —  Marchait    le  ci.irps 


'  HaLiiller.  bavai'der.  !|  -Valet  de  boLU'reau.  jl  '  (lliaiTon.  ||  ''kâi'i. 
malou.  Jl  ■'  m(7  kè,  mckékc,  me  /,('7,-r,  lermes  d'amilii'  donnés  li'é(pK'nunent 
aux  enfanis.    ij   '' A'uA/c,  jeLuie  cnij,  pi^iit  cui|.    |!    '  L'nc  pie. 
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renverse,  à  cause  iriine  piqûre  qu'il 
se  fit  un  jour  à  la  base  de  la  co- 
lonne vertébrale.  —  Dit  aussi  «■'  rè- 
vërjey. 

éel  ârt'is.  —  Est  en  toutes  choses 
ingénieux  et  très  adroit. 

*éel  hrtrnstt  (Gauchin-Verloing). 

éel  âvoka.  —  Très  ancien  surnom 
porté  par  les  membres  de  deux 
familles  difTérentes  et  transmis  de 
père  en  fils.  Les  premiers  qui  fu- 
rent ainsi  appelés  étaient  sans 
doute  de  beaux  parleui's,  des 
âvoka  ' . 

éel  éjip.sijè. 

ve  lé  litè.  —  Était  un  lilc  fort  laid 
de  visage. 

éel  étala. 

éel  évhk  à  hodé.  —  On  avait  ainsi 
surnommé  le  second  évêque  consti- 
tutionnel du  Pas-de-Calais,  M.  Asse- 
lin,  parce  ([u'il  avait  l'habitude  de 
se  servir  d'un  âne  dans  le  coui's  de 
ses  tournées  pastorales. 

éel  v(jlë  (Pi'onay,  commune  de  l!a- 
mecourt).  —  Soldat  anglais  qui  s'y 
est  fixé  après  l'occupation  de  1815- 
1847.  —  Sobriquet  passé  à  ses  des- 
cendants. 

eel  èjénùr  ou  el  î-jinh'.  —  De  ce 
qu'il  était  adroit,  ingénieux  en  tou- 
tes sortes  de  travaux. 

ée  itnanà  (Gouy-en-Ternuis). 


'éel  ïreO.  —  De  ce  qu'elle  était 
toute  petite,  dans  son  enfance'. 
tTis  lùrè.   —   De   ce  qu'il   avait   été 

ee  lœiit. 

éel  firlù. 

éel  éjuic. 

éel  iirs.  —  Était  cabaretier  à  l'en- 
seigne de  VOurs  hlunc. 

éel  itrj  kuné.  —  De  ce  qu'il  rem- 
plit un  jour  le  rôle  d'un  ours,  dans 
une  partie  de  carnaval.  —  Collier, 
nom  de  famille. 

éel  wjà  (Étrée-Wamin). 

ée  IPv  (Saint-Michel). 

ée  mulfajm  '*  (Ligny-Saint-l'"lochel). 
—  De  ce  qu'étant  berger,  il  nourris- 
sait bien  souvent  ses  moutons  au 
détriment  du  contenu  de  la  grange 
de  son  maître,  et  à  l'insu  de  ce  der- 
nier. —  De  père  en  fils. 

ée  màrîeu  (Herlin-le-Sec).  —  Avait 
été  maréchal- fer  vaut . 

ée  mârki  d'  bwâ-niur  —  Voir  ki1 
d'  pcUâlO  d  pi/ce. 

ée  mârki  dé z  â<;H^\  —  Fils  d'un 
marchand  de  bois  et  mai-chand 
de  bois  lui-même.  Est  œ  mole 
âblâijcew^  et  prend  volontiers  un 
petit  air  protecteui'  lorsifu'il  parle 
à  eé  je'. 

ée  mârki  d'  f'ulvr.  —  Beau  par- 
leur, haut  de  taille,  belles  manières. 


*  Celui  qui  fait  l'important,  qui  croit  tout  savoir,  (jui  donne  sentencieu- 
sement son  avis.  ||  -  ïreO,  hérisson;  au  fig.,  enfant  relativement  petit, 
moutard.  ||  ^  Tueur,  écorcheur  de  bêtes  (chats,  chiens,  etc.).  j|  ''  m-'d- 
fajpû,  malfaisant,  méchant.  \\  ^  à-get,  branche  de  chêne  écorcée  ser- 
vant   pour  le  chauffage.    ||    ^  Un    peu   hâbleur,    faiseur  d'embarras.    || 


Aux  gens. 
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FliI,  (ierc  d'avoLié  et  devint  un  jour 
cunseiller  municipal,  à  grand  reiit'urt 
de  eàp  I  et  de  belles  paroles. 

<^e  nunih'.  —  De  ce  qu'il  fut  sa- 
peur- mineur  dans  l'arme  du  génie. 

ée  mbrdtik.  —  De  ce  qu'il  jurait  et 
sacrait  a  mor  e  à  duk-. 

ee  iiiunuic. 

cm  miid  —  De  ce  qu'il  était  devenu 
grison  dans  lui  âge  peu  avancé  ■'. 

('(S  mîike  (Œut'-en-'l'ernois). 

ée  miîl.  —  Bel  homme,  de  haute 
taille  et  bien  proportionné  :  un  beau 
moule.  —  On  dit  encore  aujourd'hui, 
par  déi'ision,  d'un  individu  laid  et 
difforme  :   vln-t-î  pâ  œ  hijo   mtl' ! 

et:  nvHrybr  (Divion). 

fie  mtvùii  ((Euf-en-Ternois).  —  Se 
nomme  Lemoine. 

èii!  nwur,  et  collectivement  :  ee 
nivnr.  —  Membres  d'une  même  fa- 
mille, ayant  le  teint  basané  et  une 
chevelure  très  noire  rappelant  le 
type  des  Espagnols,  dont  on  prétend 
qu'ils  descendent. 

ëe  nû.  —  Individu  décédé  vers 
1830.  Ainsi  surnommé  à  cause  de  sa 
niaiserie. 

ée  pàijù.  —  De  père  en  fils  depuis 
très  longtemps. 

ce  pâtrO. 

ce  pv}-.  —  Deux  individus  por- 
taient ce  surnom. 

ée  për  fârti.  —  Était  cabaretier  à 
l'enseigne  du  Pkre  Faro. 

ce  péi'i.  —  De  ce  (jue,  dans  son 


enfance,  on  le  nommait  ainsi,  pour 
le  distinguer  de  son  frère  aine. 

ée  pîkà.  —  De  ce  qu'il  a,  je  crois, 
le  vei'be  un  peu  haut. 

ée  pîstô  (Saint-Michel). 

Se  plu.  —  Voir  êe  kû  d'  plô. 

ée  plâ  (Saint-Michel). 

ée  poetir  (Herlin-le-Sec).  —  De  ce 
qu'il  avait  la  fâcheuse  habitude  de 
j/àeé-',  ou  de  pincer  toutes  les  per- 
soimes  qui  l'approchaient  ou  qui  lui 
pariaient,  pai'ticulièrement  les  jeu- 
nes tilles. 

ëe  pôtOije.  —  D'une  enseigne  de 
cabaret  :  Au  Potitonnier 

ée  prcfé.  —  De  père  en  llls  depuis 
très  longtemps.  Les  préfe  sont  tous 
quel(|ue  peu  àvuka'^,  et  ont  l'air  de 
se  croire  supéi'ieurs  à  leurs  conci- 
toyens. —  Un  individu  de  Saint- 
Martin-Eglise  porte  également  ce 
sobriquet. 

ée  prcj.  —  Avait  une  démarche 
noble  et  prenait  des  airs  tout  à  fait 
princiers.  —  \]\\  individu  de  Len- 
zeu.'c  porte  le  même  sobriquet. 

ce  rèvc'rst'ij.  —  Voir  cel  ârdréeé. 

ée  rie.  —  Individu  devenu  riche 
presque  subitement.  Dit  aussi  tt  lu. 

ée  ru  (Œuf-en-Tei'iiois). 

ée  romàc  (Saint-Michel). 

ée  r<È  (Œuf-en-Ternois). 

ée  rus.  —  Dit  aussi  la  Icnrr  et 
frîskë.  Voir  là  tëruT. 

ée  ra.  —  De  la  couleur  de  ses  che- 
veux. 


'  eùp  =  bock  de  bière. 


■^  Continuellement,  à  outrance.    ||   ''  iimzl,  moisi. 
Il    ''  Voilà-t-il  pas  un  beau  moule!    ||   ^  Presser  fortement   avec  le  pouce 


(pébwj.   Il  ^  Qui  fait  rim[)orlant,  qui  croit  tout  savoir. 
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ee  ru  inârïeû.  —  De  la  couleur  de 
ses  cheveux.  E.xerçait  la  profession 
(le  maréchal-ferrant. 

i^d!  rwë  d'  màrùk.  —  A  fait  la  cam- 
pagne d'Isly.  Aimait  à  se  vanter,  et 
amplifiait  fortement  le  récit  de  son 
expédition.  Dit  aussi  pl.o-d'  ho.  — 
Surnoms  restés  à  son  fils. 

ee  rwë  d'  pîk.  —  f^n  lui  tout  est 
raide  et  fier,  démarclie,  caractère,  pa- 
role, elc.  On  dit  ici;  rwékùm  œjuk'. 

ce  Jït-p)r/t;'(Bailleul-a.-Cornaille.s). 

ce  târùr. 

ëe  t'n'è.  —  Est  un  tcdœ- passionné, 
particulièrement  amateur  de  tarins. 

ce  tàpù.  —  De  père  en  fds  depuis 
|jlus  d'un  siècle. 

'ce  tPlcijrhf  (Gaucliin- Verloing). 
—  De  ce  qu'elle  gesticule  Ibrt  en 
parlaiil,  et  colporte  ti-ès  rapidement 
les  nouvelles. 

ce  te  (Saint-Michelj.  —  De  père  en 
dis  depuis  très  longtemps. 

êe  ti  fc'??l.f  (Gaucliin-Verl"i'').  —  Par 
anli[ilu-ase  :  il  a  près  de  six  pieds'. 

ce  tJ  hihj'i. 

ce  d  hOrjê  (Ramecourl).  —  Son 
[)ère  était  berger.  Il  venait  très  sou- 
vent à  Saint-Pol,  une  hotte  sur  le 
dos,  et  avait  l'habitude,  à  chacjue 
V(jyage  et  en  bon  cln'étieii  ipril  était, 
de  faire  à  réghse  le  chemin  de  la 
Croix...,  sans  quitter  sa  hotte. 


êe  lî  blifiid.  —  Avait  été  dans  la 
musique  des  blœiv.  Voir  ee  bhPw. 

#«  ti  bœ. 

êe  liera.  —  De  la  profession  qu'il 
exerçait  \ 

ce  lierù  lîkct.  ■-  Même  oi'igiiie 
que  le  précédent. 

ee  tï  dbij. —  De  Docmini/,  nom  de 
famille. 

êe  ti  drcUjd.  —  Plus  petit  de  taille 
que  son  frère  êe  drâgO. 

êe  ti   dyû.  —  Voii-  ce  dijh. 

ëe  tï  ^œiv.  —  De  ce  que,  dans  sim 
enfance,  ses  parents  lui  donnaient 
toujours  ce  nom   d'amitié:    me  pti 

ëe  tï  gri.  —  Les  gamins  ne   man- 
quent pas  de  crier  derrière  lui  :  ni 
ti  <;ri !  il  o  /i/ê  d  It.^! 
ëe  ti  kàdê. 

êe  ti  kâlc.  —  Voir  ee  kâ/c. 
ëe  tï  k('trô.  —  De  ce  que  son  père 
était  charron.  Comme  il  aimait  à 
êivê  V  kœd'^  de  temps  à  autre  (sans 
compter  d'autres  petits  défauts),  on 
lui  avait  composé  une  chanson  dont 
je  n'ai  pu  me  j^i'ocurer  que  le  ic- 
h'ain,  ipie  \'oici  : 

l'iv  ëe  tl  kàrO 
kï  )i'â  pf'i  kcr  là  <;iitê 

ric  ëe  tï  kârO 
kll  0  kcr  eë  kïir  kotrO'  I 
êe  ti  kc.  —  Voir  êe  crû  kc. 


'  lialde  comme  un  pic.  —  ISui  de  [tiipie  (au  jeu  de  cartes).  —  Il  y  a 
inie  sijrte  de  jeu  tie  mots  dans  ee  sojjriquet.  ||  -  Oiseleur  jteudeur!.  \\ 
'  ti.  petit:  cetibâiti,  le  petit  Baptiste.  ||  '' tierà.  tisseranil.  i|  '"'Il  a  ciné 
au  lit.  jl  '' Le\-ei' le  coude,  boire.  j|  '^  Vive  m'  ti  knrO —  Qui  n'a  pas  cher 
la  gijullel  —  Vive  ce  ti  kurCi  —  (Ju'il  a  cher  ces  (les)  cnuils  jupons!  —  ec 
kïir  kotrô.,  les  femmes, 
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re  ti  kiik. 

ee  ti  hâklê.  —  Fils  (I'm/  kokle. 

ed!  tî  l-tiwi.  —  fjst  tout  petit  et  se 
numine  Louis. 

Se  tî  mtil. 

ée  tt  nirt. 

èe  tî  papa. 

ée  tî  pûtrO.    -    Neveu   d'ée  pàtrO. 

ée  ti  putijé.  —  De  ce  (ju'il  était  de 
petite  taille,  et  avait  épousé  la  (ille 
d'un  potier. 

ée  ti  préfé.  —  Fils  d'cs  préfé. 

ée  II  pyé.  —  De  ce  qu'il  a  un  pied 
ditTorine  et  plus  petit  que  l'autre. 

ée  II  vti.  —  A  cause  de  sa  petite 
taille  et  de  la  couleur  de  ses  cheveux. 

'  ée  tî  jcrjà.  —  Gabaretière  de  «' 
ftiriiit  ',  (jui  partit  un  beau  jour  avec 
un  sergent  d'iiilanler'ie  de  passage  à 
Saint-Pol. 

éf!  tî  srj.  —  De  ce  qu'il  a  joué  un 
ji'Ui'  le  nile  d'un  singe  dans  une  par- 
tie de  carnaval. 

ée  ti  te.  (Saint-Michel  i. 

ée  tniskè.  —  Était  menuisier.  Ce 
sobri(juet  lui  vient  de  ce  qu'il  avait 
continuellement  son  tr'tukc-  passé 
ilans  le  cordon  de  son  tabliei'. 

ëe  ti/n  /'i  Ramecourt).  —  Parce  qu'un 
joiu-,  loi'sipi'il  élait  mobile,  ses  ca- 
marades constatèrent  qu'il  avait  tijé 
au  lit. 

ëm  tijo. 


édlihioti. 


édnî/jcrt.  —  De  Bertlie,  nom  de 
tamille.  Ce  sobri(iuet  fut  longtemps 
poi'té  de  père  en  lils.  Dans  les  fêtes 
révolutionuaires,  zubêt  édnîbërt  fi- 
gura coimne  dct-j  et  trôna  bien  sou- 
vent sui'  la  môtvn''. 

ékârdOntt.  —  Amateur  passionné 
d^ëkdrdO)U'f''. 

ém  <jcùp  (Herliu-le-Sec). 

fae  (Bailleul-aux-Coniailles). 

fàntd,. 

l'àzvt  (^Gauchin-Verloing). 

/■']•_ 

[afa.   —   De  père  en   (ils  de|iuis 

longtemps. 

fêrluké  iBours). 

fidrl.  —  De  père  en  tils  depuis 
plus  d'un  siècle. 

tîf'i  (Saint-Micliel).  —  Cabarelier 
de  la  Fontaine  (soui'ce  de  la  Ter- 
noise).  kâlrinH  y  a  succédé  à  sa  |)e- 
tite-fdle. 

fil-di'-ftr.  —  L'homme  le  plus 
maigre  de  Saint  Pol.  Surnommé,  en 
1870,  le  sergent  Fil-de-fer. 

'  fil -dé -fer.  —  De  ce  qu'un  st^iir, 
pour  é\iter  d'être  reconnue,  elle 
s'enfuit  précipitanmient  et  s'èêpa'' 
dans  une  clôture  en  fd  de  fer,  (lu'elle 
ne  soupçonnait  pas,  ce  qui  la  fit  l'e- 
connaitre. 


^  êc  ffirlni,  le  faubourg  de  Béthune.  ||  -  Outil  servant  à  tracer  la  longueur 
des  mortaises,  l'épaisseur  des  tenons,  etc.  ||  ■*  Ou  dlâ.sul,  selon  le  cas;  de 
même  pour  édlâsotî  et  édnîbërt.  ||  ''  Ou  désignait  ainsi  à  cette  époque  l'em- 
placement de  l'ancien  château-fort  des  comtes  de  Saint-Pol,  où  l'on  célé- 
brait les  fêtes  de  la  P>é\olution.  —  drr.\,  femme  qui,  à  l'i^ioque  de  ces 
fêtes,  représentait  la  Raison,    j;   •'  Chanloimeret.    ||   ''  S'embai'i'assa. 
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'  finô. 

flroto.  —  Sobriquet  du  siècle  der- 
nier. 

'  fïijtt  (Pronay,  commune  de  Ra- 
mecourt). 

fô-kul.  —  \o\vkti  (/'  pûtàlô  â  ))iire. 

frhp  (Gauchin-VerloHig). 

frùs.  —  Ancien  sobriquet.  C'était 
le  père  de  iiùn  frùj. 

'  fràjw('(z-u-tyS  (Cantraine,  com- 
mune de  Saint-Pol).  —  Jêjyrr^  pas- 
sionnée |.)our  les  bètes;  elle  avait 
liiujours  avec  elle  une  demi-dou- 
zaine (lecliieiis.  —  Dite  aussi  /rù.swâi- 
(hi;ltn  ou  fraswâz-mê-<;lcn'^. 

frPr.  —  De  père  en  fils. 

fr('r-i;rC'hU,i.  —  Avait,  pendant 
bien  longtemps,  manifesté  l'inten- 
tion d'être /W're  mariste.—  Dit  aussi 
rù-d'àhlû  et  rd'tivtd'. 

[!:■<[>  (Belval,  commune  de  Trois- 
vaux). 

frî.fkr.  —  Sobriquet  porté  par 
trois  individus  de  pelile  taille. 
L'un  (feux,  ir  mule  i'irj-\  est  dit 
aussi  hï  léi'ur  et  e  rus.  Voir  là 
tërip7\ 

'  friskit.  —  Femme  de  l'un  des 
trois  fnské.  Sobri([uet  peu  connu. 

*/'.î:t/,-.  —  Personne  très  active, 
vive  comme  la  pou^lre,  et  marchant 
toujours  comme  une  balle''. 

i/ilà.  —  A  travaillé,  dit-on,   chez 


Galani,  armurier  à  Paris.  Dit  aussi 
Vârkèbhi  et  ['ûibâlet..  —  En  1705  : 
«  .lean-François  Corne,  dit  Galani, 
maiti-e  cordonnier  à  Saint-Pol.  » 

<jà.skù.  —  De  père  en  lils  depLiis 
lorjgtemps. 

^chjar.  —  Sobi'iquetdu  siècle  der- 
nier. 

<}à:û.  —  Ancien  garde  de  bois, 
ainsi  surnommé,  je  crois,  parce  cpj'il 
portait  un  pizO'-'. 

'  gàbù  ou  jàliù  {\n\ in).  —  De  ce 
qu'elle  a  au  visage  un  râpbr'^  affec- 
tant la  forme  d'un  jambon. 

qêri-tn  (Nédonchel).  —  mêd.ië  ûl 
jiiehv  d'un  certain  renom. 


yizu. 


*  yùdts. 

<JUIJÔ. 

<jd'<jœl.  —  De  ce  qu'il  a  les  hûlfif^ 
proéminentes.  —  []n  individu  île 
Monts-en-Ternois  porte  le  même  so- 
briquet. 

<;Cel-û-er\j  (Hei'lin-le-Sec). 

gi'el-â-<;oe.  —  A  la  bouche  ctin- 
tournée  à  gauche.  —  Deux  individus 
portent  ce  sobriquet,  et  jinur  le 
môme  motif. 

f'à'l-â-rô. 

o 

■çitelûz-é.  —  Gobeur  d'onifs. 

'  <;ir/-d'ci.iiié.  —  De  ce  (]u'elle  a, 
dit-on,  une  fausse  denture.  —  Dite 
aussi  kâ  f/'  /f /'. 


'Fermière.    |j   -  tyè,  chien;  —  <;lèn.  poule.    |i   ^  Un  peu  bourru,  brutal. 

Il   '*  /ïï'ztA-,  fusil.    Il    ''  Pcrruipie.    ||    '^  Tache  ressemblant  h  un   oljjet  f[uel- 

Cûn(]ue,    que   les  enfants  apportent  sur  eux  en  naissant.    ||    '  Guérisseur 

ou  médecin  à  l'urine,   ne   presci'ivant  ses  remèdes  qu'api'cs  l'examen  de 

l'urine  des  malades.    ||  *>  Ensemble  (ou  tour)  des  lèvres. 
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"  yrâiiifr  tfirttij  (\Va\'rans)  —  Est 
boiteuse,  e'ë  V  /nekPn  éd  nuKU/tr  F 
kdrav*.  Voir  ma  klbe. 

*  <;rcit-eëd'.  —  Petite  vieille  toute 
ratatinée,  assise  continuellement  au 
coin  de  son  feu,  se  pijé  de  ee  eéd'-. 

*  gnïd'-iiryàn. 

"  ijrâ-surê  (Rauiecourl).  —  Per- 
sonne grande  et  mhj  kom  <v  sure''. 

■grt-fjûzyô.  —  De  ce  qu'il  avait  le 
teint  fort  bis.  Par  l'iiabitude  qu'il 
avait  piise  de  se  débrailler  en  tra- 
vaillant, il  avait  le  <;ûz\io''  eonstam- 
nient  à  décou\ert. 

*  <irîzH. 

<jru-jù.  —  De  pèi'e  en  fils. 

jjro-ne.  -  De  père  en  tils  depuis 
très  longtemps. 

gros-tet.  —  A  cause  de  sa  tète 
énorme. —  Dit  aussi  kdrâbô  et  /êthr- 
kârâbu. 

gwèijai'.  —  Sobriquet  du  siècle 
dernier. 

jàksè. 

j(hw. 

'jdbô    —  Voir  gùbô. 

ji'i-jdli.  —  De  pèi-e  en  fils  depuis 
très  longtemps.  Le  premier  qui 
porta  ce  sobriquet  se  nommait  Jean. 

jef-gdl.  — jrf\  Joseph. 

jejcn.  —  Porte  le  prénom  d'Eu- 
gène. 

jifijev.  —  Cori'Uption  de  Jose/ih. 

jérè. 


je-ecl.  —  Pour  ji'(-enl,  Jean-Chai'les. 

joir.  —  Les  ju(v  sont  les  membres 
de  la  famille  la  plus  indigente  de 
Saint-Pol,  laquelle  demeure  dans 
une  brhjol'^  construite  par  la  charité 
publique.  sui-  un  terrain  communal, 
dans  la  krtrz  du  vieux  chemin  de 
Pernes.  On  dit  à  Saint-Fol  :  mlzeràp 
kum  ne  jùir  •'. 

jokô. 

"  jiirjè. 

jùn  bm.  —  Frère  de  péi-iû. 

kâbh/on.  —  Kn  170!)  :  «  Soyez,  dit 
Cuhillione.  »  Même  famille  que  les 
kâbîyon  d'à  présent. 

kàfwà. 

kàfar. 

ktikà  Icij.  —  Filait  un  peu  bèyiie. 
Laigle,  nom  de  famille. 

kâkwë. 

kàlâinà.  —  Sobriquet  existant  de- 
puis plus  d'un  siècle  dans  la  même 
famille. 

kàliùU  (Éi)encliain,  commune  île 
Roêllecourt). 

*  kàntil.  —  E\-caharetière,  veuve 
de  lOnoir. 

' kdijul.  —  Avait  pour  ùm'  un  an- 
cien militaire,  quelque  peu  buveur, 
les  jours  de  fêtes  particulièrement. 
Quand  il  était  gcy**,  il  avait  l'balii- 
tude,  après  avoii"  if'me  jè  k:'dbi1k'\ 
de  dire  à  sa  fennne  :  âlô.  kulditlk, 
nu  iiiH'i'i  r  pu  d'  Hiï-M'J.  Cela  signi- 


<  C'est  la  servante  de  M.   le  curé.    \\    -  Ses  pieds  dans  ces  (les)   cen- 
di-es.    11   •'  Maigre  comme-  un  hareng-saur.    |j    ^  Gosier.    H   •''  Chaumière.    || 
i"  Misérable  comme  ces  (les)  juw.    ||    '  Mari.   |]   **  k  gtu,  éprouver  un  com- 
mencement d'ivresse.  |j  "Humé  son  grand  verre  (d'eau-de-vie).  \\  '"Allons, 
Scholastique,  rince-moi  le  pot  de  nuit. 
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fiait  :  Verse-moi  un  second  veri-e 
ireaii-de-vie,  ou,  pour  employer 
une  phrase  populaire  bien  connue  : 
(tv!  }H)Ui'è  c/rr  :  dtibèl  <j'Ht^. 

ki'ipàp.  —  Pour  s'en  moquer,  les 
gamins  lui  crient  :  Icaptip,  âbumf- 
nnp,  liône  (Pkutù,  tut  il  rO-! 

kâpittn. 

knporûl  slzutr.  —  Exerce  la  pro- 
fession de  tailleur  et  fut  tambour- 
rnaitre  dans  la  garde  nationale  de 
Saint-Pol. 

kâriV-o.  —  Voir  i;i'n.\'-tvt.. 

k(h-dfri.  —  Ancien  soldat  Irouvaiit 
toujours  trop  petite,  dit-on,  la  capa- 
cité des  carafons  d'eau-de-vie  (|u'il 
se  fait  servir. 

kari'in  (Herlin-le-Sec). 

kâr'ô.  —  De  pèi'o  en  fils  depuis 
très  longtemps. 

*  kâr-fil  mâ.ii/ns.  —  N'ieillc  lille  un 
peu  toquée,  et  toujours  velue,  lice- 
lée  kùm  kiil  M-*.  Fille  était  conti- 
nuellement à  la  recherche  de  son 
k-Hvé'\  que  ses  voisins  muewtt^ 
quand  ils  pouvaient  le  lui  prendre, 
afin  d'avoir  le  plaisir  de  la  faii'e 
chercher.  —  Massias .  nom  de  fa- 
mille. 

kâsad'.  —  De  père  en  fils. 
*kàs-bit  (Saint-Michel). 

*  kâskvt.  —  Son  père  portait  éga- 
lement ce  sobricfuet. 


*  kâtnrcz. —  (  jirruiilion  de  Thé- 
rèse. 

kâtik.  —  De  père  en  fils  depuis 
très  longtemps. 

kâtlà. 

kâtdir.  —  Existait  déjà  en  1780 
dans  la  même  famille.  Il  y  a  une 
soixantaine  d'années,  les  kâttw 
étaient  aussi  pauvres  que  les  jùw, 
et  les  habitants  du  faubourg  d'Hes- 
din  disaient,  quand  ils  rencontraient 
un  rnembi-e  de  cette  famille  : 
prhj  chjfi  ]>ïir  eê  pi'iv  kiUoiv, 
kl  .\ù  tu  nù^i  (i  pijë  dëlibu''^' ! 

kâtrtnH  (Saint-Michel).  —  Caba- 
retier  de  la  Fontaine,  dans  le  bois 
de  Saint-Michel,  près  de  la  source 
de  la  Ternoise.  —  Sa  femme  se 
nonnne  Catherine  (familièi-ement 
kâtrhiclj .  Il  a  succédé  à  la  dernière 
des  fifi.  Voir  ce  mot 

kiU-sii. 

krivënà. 

krivëuok. 

kàb)-àn.  —  Sans  doute  îi  cause  du 
mot  de  Cambronne,  dont  il  était  de 
taille  à  s._'rvir  souvent.  —  Sobriquet 
transmis  à  son  lils. 

kâpi/O  (Monchy-Breton). 

kekh  âmè.  —  Un  inârf-j'n.  un 
uaHR'.  —  Hamain,  nom  de  famille. 

kcnht.  —  Sohri(|nel  du  siècle  lier- 
nier. 


'  Cela  voulait  dire  :  double  goutte.  ||  ''  Capable,  —  abominable,  —  bon- 
net de  coton,  -  tout  au  rond!  ||  ^  Comme  quatre  sous,  comparaison  popu- 
laire dont  j'ignore  l'origine.  —  kâr-hl,  fennne  mal  liabillée,  vêtue  sans  aucun 
goût.  I!  '  Espèce  de  chauflerette  en  terre  ou  en  cuivre.  ||  ^  Cachaient.  |1 
"  Prions  Dieu  pour  ces  pauvi'cs  kùtàir.  —  qui  sont  tout  nus,  à  pieds  dé- 
chaux!  Il  '  »i'ïri'-/c/i,  celui  qin  s'occupe  des  menus  travaux  du  ménage, 
au  lieu  cl  place  de  sa  fiMmiic;  —  nilnR,  iniliviilu  minutieux  à  l'excès. 
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hr-pêii.  —  Était  bègue  et  de  petite 
taille.  Eli  piiriaiit,  ii  disait  sans 
cesse  ;  kë,  ke,  kë,  kf. 

krkf'.  —  mè  kl'ki',,  terme  d'amitié 
donné  aux  enfants. 

kî'^ktit. 

kcz-pu.  —  De  i-e  qu'il  était,  parait- 
il,  grand  buveur  de  bière'. 

kftuiiut.  —  Ancien  iuiissier.  Par- 
lait continuellement  du  nombre  de 
kilomètres  qu'il  avait  pai'courus. 

*  kléru/. 

kèbw  (Fillièvres). 

kdku.  —  Surnom  de  plusieurs  in- 
dividus. Vient  sans  doute  de  ce 
que,  dans  leui'  enfance,  leurs  pa- 
rents leur  appliquaient  fré(]uem- 
ment  ce  tei'uie  d'amitié  :  jnè  kokfi. 
mè  }iù  kukô. 

kdko  UUv,  ou  simplement  lâlfi.  — 
"^'oir  ce  mot. 

kukd  rnê  nenè.  —  Fils  de  mê  ncaè 
kârtt. 

kôlà  iiivtu'ic.  —  Fils  de  mètiriv. 
Fui  kne-màn'rij-  dans  sa  jeunesse. 

kuWi.  —  De  père  en  lils  depuis 
près  d'un  siècle.  —  Le  premier  A'o^^t 
fut  ainsi  surnommé  à  cause  de  l'iia- 
bitude  qu'il  avait  de  boir'e  tous  les 
jours,  dans  la  matinée,  une  (juantité 
raisonnable  de  koLhé'l  brcf/vc'. 

kiîlr.  —  Sobriquet  du  siècle  der- 
nier 

kuinài'ud'  ou  marad'  (Britel,  com- 
mune de  Bi'vasV 


kâtc  (Saint-Michel).  —  De  père  en 
lils. 

ki-i:h. 

'  kruki'l.  —  Petite  vieille  qui  pro- 
menait des  croquettes  de  pain  d'épi- 
ces.  Elle  les  annonçait  en  criant 
d'une  petite  voix  flûlée  :  krukèt! 
krukèt!  —  Dite  aussi  pet\t. 

kii  hrâlè  (Ramecourt).  —  Individu 
qui  vivait  de  dénonciations.  Un  jour 
il  entra  dans  un  cabaret  oii  se  trou- 
vaient des  contrebandiers  qu'il  avait 
dénoncés  quelque  temps  auparavant. 
Ceu.\ci,  lui  donnant  à  peine  le  temps 
d'entrer,  le  saisirent  et  le  jetèrent 
dans  le  feu,  sans  autre  explication. 
Il  en  sortit  le  derrière  lirùlT',  ou- 
tout  au  moins  âzl''. 

*  A- .7  <■/'  ft'r. —  Dite  aussi  f/el  d\uijé. 

'  kû  f/'è>\ 

kit  d'  jiiUiilô  û  pijre.  —  Dit  aussi 
e  mark}  d'  liirâ-mur  ^  f.'i-kol  et 
màett.  IVile  de  visage,  faiseur  il'em- 
barras  et  sans  fortune.  Fut  clerc 
d'avoué  et  a  la  prétention  d'être  un 
beau. 

kû  prëjcy. 

ki1,'t,è  (Diévah. 

kïip-jârê.  —  De  ce  qu'étant  garde- 
champétre,  il  fit  un  jour  une  expé- 
dition par  monts  et  par  \aux,  à  la 
poursuite  d'un  bond'  (|ui  s'était 
échappé.  Il  cr-iaiî  partout  iju'il  allait, 
pour  l'arrêter  dans  sa  coui'se,  lui 
couper   le  jarret  avec  son  Iiriquet. 


'pu,  ancienne  mesure  de  capacité.  é([uivalaiil  à  di'ux  litres.  —  Un 
tràt-pfi,  un  kri-jif).  un  tonneau  contenant  trente  pots,  quinze  pots.  ||  -Valet 
de  uKumier.  |î  ■'  kdltt,  ancienne  mesure  équivalant  à  la  trente-deuxième 
pii'lie  d'un  litie.  —  brèdri-,  eau-de-vie.  ,;  ^  Roussi,  légèrement  bi ùlé. 
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Inutile  (i'ajûutei-  qu'il  revint  bre- 
douille. 

knrku/.  —  Dit  aussi  kfip-jâré. 

kitzè. 

kûzè  kàvœiii.  —  Est  chauve. 

kûzè  trôpet. 

làbtif  ou  prâvo-lahaf  (Yi\\xng)'-i^\n'- 
Ternoise).  —  Individu  d'un  appétit 
formidable,  mangeant  continuelle- 
ment, un  vi'ai  làhùf.  —  Prurosf, 
nom  de  famille. 

*  là  f'ârd-hl.  —  Parle  en  bilr- 
d'iiijà'-. 

l'àùutwàr.  —  Était  propriétaire- 
gérant  du  cabaret  de  VAba/ioir,  au 
faubourg  de  Béthune,  lequel  a  en- 
core ces  mots  pour  enseigne  :  Oi'i 
allons-nous?  A  l'Abattoir.  Au  point 
de  vue  réaliste,  l'Abattoir  avait 
alors  pas  mal  de  points  de  res- 
semblance avec  r  Assommoir  de 
Zola. 

*  là  bel  bràe.  —  Par  antiphrase  : 
elle  est  ditïorme  et  bossue.  Dite 
aussi  lô-dô. 

*  là  bel  ftnn.  —  Très  belle  per- 
sonne, fille  de  rujé. 

*  là  bel  jiilty. 

*  là  bel  vzyèr.  —  Fille  d'un  man- 
nelier-'. 

làbêô.  —  Beaucoup  de  personnes 
prononcent  lâbeyô. 

'  M  lAz. 

'là  Inz  bàijœ.  —  Vivait  vers  1780. 
—  Bailleul,  nom  de  famille. 

là  blstruf.  —  Frère  de  mal  «ni 


Etant   gamin,     ses    camarades    lui 
criaient  pour  l'agacer  : 

lu  bijtrblê,  là  ^âijul. 

là  trônerè  de  sè-pul! 

là  botvi  (Epencliain,  counnune  de 
P.oëllecoui't). 

là  bruèt.  —  Garçon  boulanger 
ainsi  surnommé  parce  qu'il  était 
chargé  d'amener  les  fugots.  de  la 
grange  à  la  boulangerie,  au  moyen 
d'une  brouette. 

*  là  efnwâz. 

*  là  délfjùj.  —  De  ce  qu'elle  avait 
l'habitude  de  mendier  à  l'ai'rivée 
des  anciennes  diligences.  —  C'est  la 
inèi'e  de  bàrhn.  Voir  mê  lifâty-tt. 

*  là  drà<jàn.  — -  Mère  d'«is  dràgô. 
La  sœur  de  celui-ci  porte  le  même 
sobriquet. 

*  là  rl-iijiPr.  —  De  la  douceur  de 
sa  voix.  Personne  d'une  extrême 
bonté. 

"  là  l'à}n  à  jnl'la. 

làfàyct.  —  Dans  son  enfance,  il 
avait  les  cheveux  très-blonds,  pres- 
(jue  blancs;  et,  comme  à  cette  épo- 
que (vers  1830),  on  chantait  :  La- 
fayelle  en  cheveux  blancs,  quelqu'un 
a  dit  (le  lui  ;  e'et  œ  Lafaijelle.  D'iji'i 
ce  sobriquet. 

*  là  fidêltlcy.  —    Par   antiphrase. 
làflirr. 

làfr'lk. 

là  fr'iz  (Grossart,  commune  de 
Bryas).  —  Célèbre  pdeu'iù^.  Sobri- 
quet transmis  de  père  en   fils,   et 


1  Goinfre;   —  hàf  ou  bàfrnt,    grande 
seul  repas.    |I   -  Bredouillant. 


i|uantilé  d'aliments    prise   en  un 
li    '  Rebouteur. 


PKHionii.irr.s.  ^>l'-"i 


PERIODIOUES 

HOMANIA 

Tiiiiif  1\'  (I87."i  .  siiih'. 

.1.  (KIliMI.  CIkiiUs  ri  coiUrs  pcijnilairrx  ilr  lu  Crin/hy  (p.  l'.I.V^.Vi  .  Les  sons 
(lu  i;riu''riii  l'I  li'iii'  lr:iiisi'i'i|iliiiii.  —  (lliaiil-  cl  ciniles.  —  SiiiiiiiKiirc  des  llcxioiis.  — 
(îl(iss;iirc. 

V.  TIldMSdX.  \'i(l/\  vider  (p.  2.")7-262).  Modèk' ilo  rcclicrclic  t'l\  muloiiiiiiic.  On 
ne  peut  mliiirllrc  riiliius.  f|ui  a  donné  rnif:  puis  l'aiicionnc  lan^iiic  disait  ('((/(/, 
roid  cl  niidirr,  voidiitr;  i-i'.  wallon  nid;  lionry.  vende:  ncuclirilelois  voui-de; 
angl.  void,  elc.  Or  la  l'ornio  u\.  ni.  rcnioiilc  a  o  hrcl'  latin  -|-  /.  Los  autres  lauiiues 
roniaiips  fonduisenl  au  même  résultat;  prov.  rail.  niei.  vuerh.  rnidar,  vueinr, 
clc;  ri'it)ulan  vKrid:  il.  vota,  riioio,  vol/iiv,  mnlnre:  piétn.  raid.  A  (•('ilé  de 
l'iirare.  on  li'ouvc  en  lalin  vorafe  (('(Jiniriues  et  insrriptions  du  II' siècle  av.  J.-t;.) 
(|ui  est  resté  dans  la  laiifjue  populaii'e.  Les  Ibrnies  i-onianes  demandent  vocilus. 
roritare. 

V.  .MEYEIi.  (;oni|ile-rendu  de  la  Vunetint  del  dirilrlto  di  Vnl-Soaiia,  dei].  Xifjra 
(p.  29:1-296).  «  Un  pliénuuiène  di^ne  d'atlention  est  i'avanceineut  de  l'accent  dans 
certains  mots  féminins  par  ex.,  femelh)  qui  de  paroxytons  deviennent  ainsi  oxy- 
tons. Je  crois  (|ue  le  même  phénomène  est  chez  nous  en  voie  de  se  produire  dans 
les  patois  de  la  Franclie-Oomlé  et  circonvoisins...  » 

—  Sur  les  Sdiizzi  fnumi-prnrenzali  de  M.  .Vscoli.  M.  Meyer  traite  avec  une 
si'irelé  el  nue  prolondeur  aduiirahles  la  i|uestiuu  de  la  délimiiatioii  des  dialectes, 
•le  cile  Sun  article  presque  en  entier.  «  L'objet  de  cette  étude  |iénélranle  et  rifiou- 
reuse  est  de  déterminer  dans  l'ensemble  des  dialectes  de  la  France  un  fJtroupe 
"  Iranco-provençal  »  l'orme  à  l'aide  de  dialectes  i|ui  jusr|u"à  présent  étaient  altrihnés. 
pinic'it  par  un  couseiilement  lacile  et  en  (|ucli|ue  sorte  traditionnel  (|ne  par  snile 
d'une  reclieirhe  scieutilii|ue.  les  uns  a  la  lanfïue  d'oc,  les  autres  à  la  launue  d'uil. 
(les  dialectes  sont  ceux  d(;  la  France  orientale  (nord  du  Dauphiné,  partie  du  Lyon- 
nais, sud  de  la  Bourgogne,  Franche-!  iomié.  partie  de  la  Aos^e).  de  la  Savoie  et 
de  la  Suisse  occidentale.  Il  l'audrait  beaucoup  de  place  punr  discuter  la  théorie  de 
.M.  .\.scoli,  et  peut-être  la  discussion  serait-elle  de  peu  de  prolit,  comme  il  ariive 
dans  loul  débat  (|ui  |iorte  sur  les  noms  plutôt  que  sur  les  choses.  A  mon  sens, 
aucun  firoupe  de  dialectes,  de  ((uek|ue  façon  qu'il  soit  formé,  ne  saurait  constiluer 
mie  lamille  naturelle,  par  la  raison  que  le  dialecte  qui  représente  l'espèce)  n'est 
Ini-méine  qu'une  conception  assez  arhitiaire  de  noire  esprit.  \'oici  en  elTel  com- 
ment nous  procédons  poui'  conslituer  un  dialccle.  Nous  cluiisis.sons  dans  le  lan^iajie 
d'un  pays  délerminé  un  certain  nombre  de  phénomènes  dont  nous  faisons  les 
caractères  du  lan^ase  de  ce  pays.  Celle  opéralion  abonlirait  bien  réellement  à 
déleriniuer  une  espèce  naturelle,  s'il  n'y  avait  furcéuienl  dans  le  choix  des  carac- 
tères une  grande  pari  d'arbitraire.  (Test  que  les  pliénomènes  lin^;uistiques  que 
nous  observons  en  un  pays  ne  s'accoiilenl  poini  enire  eux  pour  couvi'ir  la  niémc 
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su|iprlici('  jiéu-ii'nplii.iiii'.  Ils  s'cnrlicvèlri'iit  et  s'i'iilrrc(iii|i('iil  ;i  ro  poiiit  iiiTiiii  n'iir- 
rivciMit  jjiimiis'  ;i  (léicrniiiipr  uni'  ciiToiiscriplioii  diiilcctiik',  si  on  ni' preiKul  le 
|i;irli  ik'  la  lixcr  arliiliairciiiciit.  Je  suiiposc,  par  cxciiiplL',  i|ue  l'on  prenne  pour 
caraclérisliiino  du  dialerto  picard  li'  Iraitoinciil  du  r  devant  a  (j'entends  le  r  inilial, 
on,  s'il  est  dans  le  eorps  du  mot,  appuyé  sur  une  consonne),  ^'oilà  un  cai-iiière 
(pii  liini-nira  uwt'  liniile  passaldedii  côté  du  sud  et  de  l'est,  mais  du  cùié  t]u  nord 
il  sera  méilioci-e,  à  moins  de  pousser  le  picard  jusqu'au  llamand,  cl  du  cùlé  de 
l'ouest  il  ne  vaudra  rien,  puisque,  ainsi  que  l'a  montré  M.  .loret,  il  s'étend  à  la 
Xtirmandie,  et  (|u'on  n'enlend  poini  compi'eudre  le  lan;iai;e  de  la  Normandie  dans 
le  picard.  Force  sera  donc  d'avoir  recours  à  qnelijue  aulre  caractère  i|ue  l'on  clioi- 
sira  de  Udie  sorte  (|n'il  se  renconire  dans  l'un  seulement  des  deuK  dialeiqes  ('nor- 
mand el  picard  (|ue  l'on  voudra  dislinf>uer.  Ce  caractère  on  le  choisira  arliiliaire- 
ment  selon  l'endroit  où.  d'a|)rès  une  idée  pi'écouçue,  on  voudra  tixer  la  liniilc  Ce 
sera,  je  suppose,  la  Ibrmation  <'n  -nr  des  ini[iarl'alls  de  la  premièi'e  conjufiaison. 
Mais  de  ce  fait  linjiuistique  on  fera  un  usaiic  tout  aussi  arbitraire  (|ne  du  r  devant 
a  :  on  trouvera  commode  de  le  refi'arder  comme  un  caractère  du  normand  du  l'oié 
de  l'est,  et  on  l'ahaudonnera  du  coté  de  l'ouest,  parce  (|ue  dans  cette  diri'ciinn  il 
dépas.se  très  notablement  les  limites  de  la  Normandie,  et  i|u'on  ne  voudra  point 
appeler  normand  le  parler  de  l'.^iijou  et  du  Poitou.  Il  n'y  a  pas  moyeu  d"  pro- 
céder autrement,  je  l'accorde,  mais  ce  n'en  n'est  pas  moins  procéder  arbitrairement. 
Il  s'ensuit  que  le  dialecte  est  une  espèce  bien  plutôt  artilicielle  que  naturelle:  i|ue 
toute  délinition  du  dialecte  est  une  dc/inilio  nominis  et  non  une  il/'fii)ilin  rri.  Or, 
si  le  dialecte  est  de  sa  nature  indéfini,  on  conçoit  que  les  j^i'oupes  ipi'on  en  peut 
l'oi'mer  ne  sauraient  être  parl'aitemeut  linis.  De  là  vient  (ju'on  pourra  inniiiinci 
bien  des  manières  de  les  fjronper,  cliacnne  se  l'ondanî  sur  un  certain  choix  de  laits 
liusuistiques  et  aucune  n'échappant  à  l'incouvéuieut  de  tracer  des  circonscriptions 
là  où  la  nature  n'eu  l'onrnit  point.  Le  classement  traditionnel,  celui  (pie  Diez  a 
suivi  dans  sa  Grammaire,  a  du  moins  l'avantafie  de  concorder  à  peu  près  a\cc  les 
divisions  politiques  des  états  romans  et  même,  dans  une  certaine  mesure,  avec  la 
vai'ièté  des  littératures.  Ses  iniperfections  sont  évidentes,  mais  elles  importent  peu. 
si  on  ne  voit  dans  les  expressions  dialectes  français  (ou  de  laufiue  d'oil .  diabMqes 
provençaux  (ou  de  langue  d'oc),  dialectes  italiens,  que  des  expressions  fiéojii-a- 
phii|ues.  A  ce  point  de  vue.  les  dénominations  traditionnelles  sont  bien  choisies. 
C'est  affaire  à  ceux  qui  les  emploient  de  ne  leur  pas  faire  sii>nifier  plus  que  ce 
qu'elles  comporlent.  Ainsi  rauveriiuat  et  le  béarnais  sont  habituellement  classés 
dans  le  f;roupe  des  dialectes  de  langue  d'oc;  le  dialecte  du  Hourbonnais,  au  con- 
traire, est  ransé  dans  la  langue  d'oil:  il  est  certain  pourtant  (|ne  l'auversuat  est 
bien  plus  seinhialile  an  dialecte  du  Bourbonnais  (|u'a  celui  du  lîéarn;  mais  encore 
fallait-il  placer  la  linnte  (|uel que  part,  et  pour  la  tracer  on  a  pris  en  considération 
des  caractères  entre  lesquels  ne  lifiin'enf  pas  (et  ne  devaient  pas  figurer)  ceux  qui 
(loiiiienl  au  béarnais  une  physi(jnomie  si  particulière.  Il  faut,  ici  comme  en  nuiint 
autre  cas,  n'être  point  dupe  des  expressions  i|n'on  a  créées  ou  qu'on  emploie.... 
(les  incohérences  sont  inévitables,  quoi  qu'on  fasse,  et  c'est  p(mrqnoi  je  suis 
convaincu  que  le  meilleur  moyen  de  faire  apparaître  sous  son  vrai  jour  la  variété 

•  Sauf  bien  entendu  dans  le  cas  où  deux  populalioiis.  bien  que  p:n'lanl  nu  lan- 
fi;ai;e  d'orif;ine  commune,  vivent  .séparées  soit  par  i\v>i  accidents  pliysii|nes  inion- 
tai;nes.  forêts,   etc.,,  soit  pai' des  causes  politiipies. 


l'KRIODIyUKS. 


3()1 


(lu  i'(]iiKiii  consislc  iiiiii  |i:is  ;'i  Irncfr  tli'sriiToi)scri]iliuii.s  ituii'.|iu''es  pur  lel  ou  It'l  luit 
liiii;uislii|ui\  iiKiis  :i  iiulii|uei' sui-  riurl  l'spacp  de  leiM-;iiii  iviiiu'  cliiuiue  luil.  Tel  csl 
le  liiil  i|U('jiMiif  suis  pruposii  dans  l(^  mi-nioirp  sur  la  langue  d'do  (|ue  j'ai  |ii'i'- 
scMlt'  l'an  dci'iiier  à  un  concours  acadéniiiiuo,  faisant  en  iiiicNiuc  sorlc  la  séoijra- 
|)liio  des  caractères  dialectaux  bien  pins  (|ue  celle  des  dialectes....  » 

M.  Meyer  est  revenu  de|]nis  au  moins  trois  fuis  sur  cette  (|nestion  :  Rom.  \.  fiOI . 
pour  répondi'e  aux  objections  de  M.  .\scoli;  Rom.  \l.  &■)(),  pour  rendre  compte 
du  rapport  de  M.  de  Tourtoulon  sur  /.';  limite  f/éof/rupliiqti/'  (k  la  langue  d'oc  et 
ilr  la  langue  il oil:  li-avail  superliciel,  i|ni  semlile  coiilredire  sa  Ibéorie;  et  Rom. 
\'ill,  U)9,  à  l'occasion  du  Rajiiiort  de  M.  .V.  Tliiimas  .sur  une  mi.tsion  [ihilulo- 
uiiiue  ilaus  le  (Irjmrtrmeal  de  la  Creuse,  travail  excellent,  (|ui  la  conllrnie  plei- 
nement, .le  cite  ici  la  réponse  à  M.  .\scoli,  «  M.  A.  dit  ipie  mou  objection  pourrait 
s'applii|uer  à  toute  tentative  ayant  pour  objet  de  prouper  des  individus  alln  d'en 
coiislituiT  un  type.  Point  du  tout:  lors(|ue  nous  groupons  des  animaux  ou  des 
plantes  pour  eu  former  nu  ccnrc  reconnaissable  à  des  caractères  communs,  nous 
fai.sons  nue  opération  arbitraire  eu  ce  sens  que  le  cboix  des  caractères  peut 
être  opéré  de  diverses  façons...:  mais  encore  est-il  que  nous  avons  l'avantage 
d'opérer  sur  des  individus  parfaitement  limités  dans  l'espace;  tandis  que  lorsque 
nous  groupons  les  variétés  locales  du  parler  roman  (les  dialectes  |iour  parler 
comme  tout  le  monde),  nous  nous  permettons  tout  d'abord  de  créer  (dans  notre 
imagination)  des  individus  (|ue  la  nature  ne  nous  fournit  point  du  tout,  |)uisque 
ces  vai'iétés  locales,  ces  dialectes,  se  fondent  les  uns  dans  les  autres  sans  qu'on 
puisse  voir  nettement  où  commence  Vw\  et  oii  finit  l'autre...  « 

I).  IlilAliAXE.U.'.  .\oles  .sur  (juehiiie.s  pronoms  proreiiçau.c  (p.  338-3i7;.  I.  For- 
mes iliverses  du  pronom  per.sounel  neutre  en  larii/ue  d'oc  :  oc  iRo.sos  et  pimpaue- 
los .  par  M.  Mengauif  :  o  (forme  classique:  oit  {Languedoc,  Auvergne):  ou 
(Limousin,  l'érigord  :  (7î/  (.-Vuvergne.  Haut-Limousin);  vo  (fin  du  .W"  siècle. 
l.udiis  saucli  .lacolii :  dans  des  textes  antérieurs,  ho]\  va,  cf.  sa.  ca  (dès  le 
.\  111' siècle)  pour  ,«0.  co  l'éi'igord);  ra  est  moderne,  le  premier  exemple  est  du 
X\'l'  siècle  et  encore  il  est  douteux;  bo.  Ixi  iMontauban,  Castres.  Lot-et-Garonne: 
tjo  .se  trouve  même  a  Arles,;  nni,  hou  'Auvergne);  ve,  /»c  (Var,  Ariège),  cf.  .sy 
Languedoc.  Limou.sin)  pour  ao,-  ac,  a:,  at.  ad.  Iiac,  bal  (gascon).  IL  De  (juelques 
emplois  du  pronom  se  ilans  la  lanf/ue  d'oc.  Se  remplace  :  1"  le  pronom  masculin 
el  comme  l'ègime  de  prèp.  (Limousin,  l'érigord,  Auvergne);  traces  fort  rares  de  cet 
enq)loi  au  moyen-àge.  -2"  La  première  personne  du  |duriel,  comme  réllirlii  on 
réciproi|ue  (Provence,  jusque  dans  le  nord  du  riaupliin('  et  le  Jura,  liéarn,.  III. 
Des  substituts  de  i.oii  dans  le  provençal  moderne  :  1"  Son,  sa,  ses  (Provence,  Bas- 
Languedoc.  Gascogne.  Lol-et  Garonne  .  souu  paire  =  pater  eorum.  Il  y  a  quel- 
(|ues  exemples  anciens.  2"  /,/.  /'  iProvence  et  Bas-Languedoc  :  //'  reprouché  .sa 
l'aalo.  il  //■((/•  repi-t)clia  leur  faute. 

P    ML^  LPi.  GiiUiple-rendu  de  Vlissai  de  iirammaire  du  dialecte  mejUoaais.  par 
J.  I!ni\ii  .ViKJrews.  (jue|i|U('s  dicloiis  nK'léorologiqnes  ip.  'iir.'-'i',!'!  . 

R. 
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L'iiiv('.slii>;ilioii  riguui'CUSf'nioiil  scienlili  |Ui'  îles  ili;ili'i|{'>  ihiiidis  ;i  vK-  ciiiniiiciicri' 
il  y  :i  unn  tronlainc  d'aniic'PS  par  K.-.l.  Li/iif/lii).  i\r  iv'jiviir'  philnldijiK'  s'OI.-iil  <ni'- 
luut  vuiu''  il  IV'ludP  dos  iliak'clcs  di'  la  |MVSi|U'ile  jiUlaihlaiso  '  (iciiv  (|iii  l'oiil  pro- 
cédé ou  suivi.  MiwIhUansc'ii,  AoA-,  Vaniiinn,  Ihuierup.  Allen,  se  smil  aii^si  ui'fi!- 
|iés  |ii'cs(|ii('  oKfIiisivcmenI  do  oos  moinos  dialeoles  ou  laissaiil,  toiU-a-iail  do  oolo 
les  laiii^an'os  populairi's  dos  politos  ilos  daiioisos,  ol  co  u'ost  (|uo  dans  oos  doriiiors 
ioinps  (|u'oii  a  eiUi'opris  dos  oludi's  plus  oIoikIuos  ol  plus  varioos  sur  l'ousoinhlo  i\i' 
nos  dialortes. 

A  l'oocasion  du  juliilo  ipiatro  l'ois  coiileuairc  do  ITiiivorsilo  kW  CopouhaLiuo 
(1879),  il  s'osl  fondé  uuo  Sociélo  iulituléo:  l.'niirrsitrlS'.liibil.rels  (luiiskeSaiiifiiiKl 
ot  ayant  pour  but  do  propajicr  ot  do  oonsorvor  la  oijunaissaiico  do  la  lani;uo  da- 
noise et  do  SCS  dialoctos^.  (lotte  société,  on  roalilé,  poui'suU  plusieurs  buis  ol  il  osl 
à  regrollor  vivement  (|u'ou  n'ait  pas  suivi  rexoniplo  ^U'  la  Suéde,  oii  liuil  ce  ipii  a 
rapport  aux  études  dialectales  et  aux  recherclios  de  Iblkloro  a  élé  ooiu-oiilié  dans 
les  Ijuulsinàls  forruingar.  doni  la  société-mère  réside  a  L'psal,  oii  se  publie 
sous  riiabile  direction  de  M.  LunilcU  l'admirable  ronioil  inlitulé  Srcnal/a  l.ands- 
màlen.  Si  la  Société  danoise  ne  peut  |)as,  et,  vu  son  oi'Kanisalion,  lu,' pourra  jamais 
l'aire  eiitieprondre  des  rerlierclies  aussi  métbodi(|uos  ipio  celios  qui  se  l'onl  on 
Suède  et  qui  comnionconi  à  se  l'aire  en  .\orvoge,  il  l'aiil  avouer  coponilant  i|u'.'llo 
a  déjà  beaucoup  l'ait  pour  relever  riiitérél  do  ces  études  lombèos  un  pou  on  oubli 
depuis  la  mon  do  Lyiifiliy-'. 

La  Société  a  déjà  publie  des  diclioiinairos,  dos  travaux  i;i-ainiiialicauN  ot  dos  re- 
onoils  de  loxios  en  dilTéronts  dialeoles. 

Je  cilerai  notamment  les  études  pbonéliipios  de  M.  Tliorsai.  sur  les  lanpifics 
populaires  du  .lutlaiid  septenlrional  '■  ol  d'une  peliio  ilo  au  nord  do  Sélando,  Sé- 


'  \'oir  surtout  ses  Biilrii;/  lilni  sdJiili'rji/sk  spi'oi/L-rrc  (ilnnlribulinns  à  la  gram- 
maire du  patois  du  Slcsvig;.  Copenliafiue,  1838. 

-  On  devient  membre  perpétuel  de  celle  soci(''lo  on  payant  une  l'ois  pour  loules 
la  somme  de  100  couronnes  danoises  (137  l'rancs);  les  monibros  ordinaires  payeni 
uiii>  colisalion  annuelle  de  dix  couronnes. 

■'  l'iusieurs  petits  travaux  trouvés  parmi  les  pa|)ii'rs  laissés  par  Lyiii;by  oui  cio 
publiés  à  diverses  rejjrises  par  M.  Di/rlund,  à  (|ui  la  pliilologie  danoise  doit  boan- 
ooiip;  j(^  relèverai  ici  son  l'ilxifil  orrr  ilc  ilansk/'  siirnijdrlrr  (Aperçu  dos  dialorlos 
danuisj.  (loponliagno,  I8.")7. 

^  ISidrun  lil  iiOnrJi/.'ik  ti/ill/rir  (l'éludes  sur  le  sysiénio  plionéli(|uo  dos  dialoclos 
du  Jullaud  .  (JoponliaîJiio  1880. 


BiuLioc.nAriiiE.  ;iUK 


ji'i'ii':  lus  OIiuIl'S  suiil  a  Ut  liaulcur  di,'S  exigences  du  la  iliahniologie  moilenie  et 
(lignes  lie  lont  éloge.  A  eôlc  de  ees  travaux,  il  faut  citer  les  coiUriljulions  de  M. 
Kri/rjcr  à  la  |ilionulogie  de  (iuelqLie.s  dialectes  .sélandais'. 

La  Sociélé  publie  en  ouUv.  deux  dictionnaii'es.  1"  Orilho;/  lil  dcl  œldrc  daiiskc 
.V/j/wy,  1;300-I700  Dicliuonaire  du  vieux  daniji.s1.  pai-  M.  Kalkar,  et  "2"  Ordbog 
orcr  Ji/dshr  Alniiii-sïiinl  Uielionnaire  de  patuis  jutlaiidais).  pai'  M.  Feilbcnj:  les 
deux  diriionnaires  sont  en  coui's  de  publication,  nous  ne  parlerons  ici  que  du  der- 
nier. Il  en  a  para  trois  fascicules  (.\-E;  qui  suffisent  pour  montrer  que  le  ti'avail 
de  M.  l'eilberg  sera  sous  certains  rapports  uu  modèle  de  dictionnaire  dialectal,  (tu 
y  trouve  non-seulement  tous  les  renseignements  nécessaires  sur  le  sens  et  les  ap- 
plic-ations  des  mots,  avec  la  prononciation  ligurée.  selon  le  système  graphique  de 
Lyngby.  mais  encoi-e  de  véritables  répertoires  de  proverbes,  de  dictons,  de  tradi- 
tions, d'usages,  de  médecine  populaire,  etc.  Espérons  (|ue  le  vieux  pasteur  jutlan- 
dai-:.  i|ni  a  si  vaillamnuMit  commencé  la  publication  de  son  grand  recueil,  pourra  le 
mener  à  lionne  lin.  Si  le  dictionnaii'e  de  .M.  l'eilberg  est  encore  loin  d'être  complet 
niius  po.sséderons  sous  peu  un  dictionnaire  du  dialecte  de  Tile  de  liornliolm  dn  à 
-M.  Eaprscn.  L'auteui"  étant  mort  il  y  a  quelques  aniièes,  r.\iadémie  danoise  des 
sciences  et  des  lettres  s'est  cbargéede  la  publication  du  dictionnaire.  On  vient  H'en 
tinir  l'impression  et  le  livie  paraîtra  dès  qnc  .MM.  Villniin  Tlioinseii  et  Ludciff 
W'hiihhT  auront  lei'miiu''  l'élude  grammaticale  i|ui  y  doit  former  l'introduclion. 

Il  nu'  reste  encore  à  appeler  l'attention  sur  deux  recueils  de  textes  en  dialectes 
de  \'ciidsyssel  l'nord  du  .lutland),  dont  la  publication  est  due  également  à  la  so- 
ciété danois<'.  et  qui  traite,  l'un  de  la  vie  des  pécheurs,  par  M.  Krolds(jiiid'-K  el 
l'autre,  des  traditions  populaires,  par  .M.  l'ininhonj  '•. 

Des  textes  dialectaux  se  trouvent  aussi  dans  uu  petit  journal  jutlandais  Skitltc- 
i/i-(ir  rcii  le  cberclieui'  île  trésors)  paraissant  toutes  les  deux  semaines  et  consacré 
uniquement  a  recueillir  et  à  impi'imer  des  traditior.s  populaires  vivantes.  Le  Jour- 
nal est  dirigé  par  un  maiire  d'écnle.  E.-T.  Kri-ilcnseit,  ((ui,  doué  il'une  rare  éner- 
gie, a  déjà  publié  huit  grands  volumes  cnnsacrès  presque  exclusivement  au  l'dlk- 
lore  du  .lutland-'. 

.le  n'ai  lait  nieiitimi  ici  i|ue  des  pnblicatiniis  les  plus  impurlanles  et  les  plus 
récentes  conceiaiant  les  dialectes  danois;  inutile  d'ajouli'r  que  beaucoup  de  petits 
mémoires  se  trouvent  parsemés  dans  nos  l'evues  scientiliques  de  philologie,  d'ar- 
cbèolo'.;ie,  rie  topographie  ou  d'histoire,  l'iusieurs  i-ecueils  de  traditions  populaires, 
surtout  ceux  de  feu  Simd  Criiiidirid.  dut  puissamment  contribué  a  réveiller  et  à 
ri'pandre  l'intérêt  de  ces  études  i''minemnienl  nationales. 


Kr.  Nviioiv 


'  Sjiniiiarifii  /m  Si'jero  (le  dialecte  de  S.),  Gopouliague  1887. 

-  Bidnui  lil  nordsjœllandsic  li/d-  og  bujaiwjslxi'e.  Copenhague.  1887. 

•'  Fisliciiiv  i  Veslcrlmnlierrcd  skUdrel  i  egiiens  inundart.  Copenhague  1887 

'  Oi)U'ijiiel.'>er  p'd  Vciidelboin'àl.  (jopenhague  1882-81. 

•■  ./(/.vA-c  jhlkcmiiider,  Vol.  I-VIII.  Copenhague  1871-88. 
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l.'Iliilic  a  devancé  luus  les  autres  pays,  romans  et  fierii)aiiii|ues,  dans  l'étude  de 
ses  dialectes.  D.vNTEdéjà,  dans  sou  traité  de  valgari  cloquciUia.  a  essayé  dedonuer 
uu  aperçu  «éiiéral  des  parlers  de  sou  lcui|)S.  Quoique  dès  lors  le  toscan  soil  devenu 
l.-Mifiue  littéraii'e.  les  antres  dialectes  uni  toujours  conservé  uik^  gi-ande  faveur,  et 
nous  )!ossédous  uu  bon  nombre  de  dictionnaires  dialivtaux. 

.Mais  ce  n'est  que  de  notre  siècle  que  date  l'étude  sijslhnalùjue  des  dialectes 
italiens,  et  l'on  ne  commença  que  fort  tard  à  faire  pi'édominer  la  pbouétique  sur 
la  uiorpliolopie  et  le  vocabulaire.  Bii)iNu1';i.i.i  même  n'accorde  encore  dans  son  Saij- 
i/io  siti  (liaUili  (lallo-ilalin.  (Milan  I8.10)'  (|u'uue  |)lace  fort  restreinte  aux  pbéno- 
méges  pbonétiques,  idors  que,  dans  cet  ouvraue  si  impui'taiit,  il  nous  donne  con- 
slaninienl,  outre  de  noml)ren\  textes,  des  paradigmes  île  conjuitaison  et  des  listes 
(le  mots. 

Les  véritables  initiateurs  des  reeberclies  dialectologiques  dirigeras  selon  les  prin- 
cipes actuellement  en  vifiuem-  sont  MM.  A.  Muss.vfia  et  G.-.I.  A.scut.i. 

M.  .Vscoli  publie,  depuis  1873.  une  revue  paraissant  à  époques  non  déterminées. 
\\\ichin'(i  (jlolUilo</lni  itiiliuiio.  Là  tàclie  qu'il  s'est  imposée  est  irsumée  ainsi  i|u'il 
suit  à  la  page  .\LI  du  premier  volume:  "  Sviscerare  la  stoi'ia  dei  dialetti  italiani 
ancora  superstiti....  accogliere  spécial!  studi  anclie  sulle  varie  lingue  dell'  antica 
Italia  e  pur  sulle  estrauee  clie  alla  lui'o  immediata  illustrazione  possan  giovai'e.  Ne. 
ti'ascurei'à  (|ue<ili  idiomi  stranieri  clie  sono  ancora  parlati  da  popolaziuni  italiaue'''.  » 
Jusqu'à  présent,  il  a  paru  de  cette  revue  les  volumes  1  à  i.  7  à  'J.  Les  volumes  3 
et  (i,  ipii  traitent  de  glosses  celtiques,  et  le  voliune  10  sont  en  cours  de  publication, 
(iomme  la  revue  publiera  plus  lard  des  tables  analytiques  détaillées,  il  est  mutile 
d'indiquer  ici  le  contenu  de  ce  qui  a  paru. 

Déjà  bien  avant  l'apparition  de  \\\i-iiiirio  iitollohigii-d,  M.  Muss.U'iA,  prenant 
pour  base  des  textes  du  moyen  âge  ou  des  dictionnaires,  avait  exposé  les  carac- 
tères de  divers  dialectes  de  l'Italie  septentrionale:  de  l'ancien  milanais  d'après  les 
poésies  de  Bonvesin  da  liiva  (A'ieiuie  18(J.S)-',  de  l'ancien  vérouais  d'après  les  poé- 
sies (le  Kra  (Tiacomino  (I8ti'i)  '■  et  d'après  une  légende  de  sainte  Catberine  (I87i)''. 
du  romagnol    actuel   dans  son   travail    modèle:  Ihir.slrlhmi/  dci' ivinai/iiolisrlicn 


'  \.  liACCiu  nKi.i.,\  Lkc.v  dans  sa  BilAlofiirifia  dei  vocahulari  sui  dliikili  iki- 
liiiiii.  -2'  éd.,  liologne  I87'.l,  en  donne  une  liste  i|ui  n'est  pas  complète. 

-  "  Eiudier  à  fond  l'Iiistoire  des  dialectes  italiens  encore  existants...,  réunir  des 
études  spéciales  sur  les  dillérenles  langues  de  l'antiiiue  Italie  et  même  sui-  les  lan- 
gues étrangères  qui  peuvent  aider  a  leur  éclaircissement  inm;édiat.  sans  négliger 
les  idiomes  étrangers  i|ui  .sont  encore  parlés  par  des  populations  ilaliennes.  » 

'*  Sit:im(jsbericl\U'  iln-  k.  Alanhinic  ilcr  ]\'issciiscliiillrii ,  pbil.-bist.  Klasse. 
vol.  LI.\. 

'•  //).,  \IM. 

■i  Ib..  L.\.\V. 
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Miniildrl  1871)".  Son  llrilniij  znr  Kuiiik dcr  iinnlitaliciiisrlu'ji  Mitiidartcii  (!87-i)^ 
Il  |Hiiiri|iali'iiifiiit  un  iiiti'i'èt  Icxicographiiiue  ;  h  l'cu-caslua  du  la  piihlicatioii  de 
i|iirli|LK's  glufsaii'cs  du  XH"  siùi-k'.  il  cilc  uni'  élouuaule  ahoudani-c  du  inolï>  dia- 
Icrlaux  ai-luelli'Uinit  un  usage  (il  y  a  au:^si  dos  mois  français).  f|ui  élucident  lej^ 
divers  articles  des  fjlossaires  anciens.  M.  Mussalia  s'est  occupé  aussi  de  textes 
napolitains  dans  ses  .)Iillheilniir/cii  ans  all-ronuiuisrhen  EaivUchriflen.  I  IS8i. 
II  1885'. 

Eu  188;',  la  l)ihliotliéi|ue  du  lli'rliii  aci|uit  un  manuscrit  conteuani  diverses  |)ièces 
du  XIII'  siècle  appai'teuant  à  des  dialectes  du  nord  île  l'Italie;  M.  A.  ToBLEii  en  a 
puhlic  la  plus  frraudu  partie  dans  les  .[hhanillKinjrii  ilrr  lirrUiwr  .[kndcniic'^  et 
dans  la  Zeitsriirift  fur  romani.schc  l'hilolonic'-'. 

Il  a  été  publié  d'autres  textes  encore  avec  commentaires  ^irannnalicanx  :  il  sei'ail 
trop  long'  de  les  énumérer  ii-i.  Nous  avons  d'ailleurs  cité  les  principaux,  dépen- 
dant nous  ne  pouvons  omettre  de  parler  dus  travaux  lU-  i'xw.  De  savant.  (|u'une 
mort  prématui'ée  a  enlevé  à  la  science,  a  étudié  pi-incipalement  les  dialectes  de 
Toscane  et  leurs  rapports  avec  la  langue  littéraire  de  l'Italie'.  Nous  citerons  en- 
core qnelr|nes  monoii'i'aidiies  (|ui  traitent,  non  pas  du  la  lanjiuu  d'un  seul  docu- 
ment, mais  de  tous  les  documents  remontant  à  un  dialecte,  telles  que  la  Laul-  und 
Fui-iiiciikhre  det:  Diiikhls  von  Sieiia,  de  L.  IIiuscii-';  enfin  d'autres  ijui  ont 
pour  hase,  soit  des  glossaires  eonti'uiporains,  soit  des  matériaux  recueillis  par  les 
auteurs  eux-inémes,  telles  que  Die  logiuloveslsche  uiidcampklanesischc  Mandarl, 
de  (i.  IIok.m.vnn";  Latite  und  LaMciiticickclniu/  des  sicilkinischeii  Dialckls,  de 
II  ScHNEEC.^NS"  ;  FoncUca  dri,  dkilrUo  mnderno  delta  ciUii  dl  .Uilano.  de  C.  S.\L- 
vioM**;  Sul  dktkUo  calalnrj,  ik  F.  ScEUiiir'. 

En  deliois  îles  "los.sairus  spéciaux,  nous  possédons  une  source  d'inrorination  très 
riche  dans  le  livi'e  de  M.  l'.\PAxri,  /  paiinri  italiuik  in  Cerkiklo.  A  l'oceasion  du 
cin(|uiéine  centenaire  de  la  moi't  de  lioccace.  M.  l'apauti  a  fait  ti'aduire  en  près  de 
700  dialectes  italiens  une  nouvelle  du  Dirmiieron  1,  9  .  Si  méi'itoire  et  si  utile  que 
suit  ce  travail,  il  faut  avouer  qu'il  laisse  à  désirur  sous  plus  d'un  rapport  :  non 
seulement  par  sa  disposition  les  dialectes  sont  rangés  suivant  l'ordre  alphahélique 
des  provinces  et  dans  chai|ne  pi-ovincc  suivant  l'ordre  alpliahélique  des  lieux), 
mais  encore  et  surtout  par  la  transcription  qui  est  tanlot  plionéliquu,  tantôt  califuée 
servilement  sur  rorthographe  littéraire,  et  qui  est  rarumuiil  claire  ut  transparente. 


'  Silznni/sbei'khte,  LX\'II. 

-  Ik'iiksr/ii'iften  de)'  k.  Akailcnur.  XXII. 

^  Si,tzunijshericlite.  UVI  et  OX. 

■'  La  traduction  des  proverbes  de  Denis  (lalon,  1883;  le  livre  de  Uguuone  de 
Laodho.  I88i:  le  Spruchgediclit  de  Girard  l'ateg,  188(5. 

■'  l'roverhia  quiu  dicui]!ur  super  iiatura  ruminarum.  IX. 

"  La  Formazione  duiîli  idiomi  letlerarii.  in  ispecie  deU'ilaliano.  .\uiiL-a  Antu- 
bujia.  XXMI. 

'  Zcitsrlnijl  fin-  roin.  l'Iiil..  IX.  X. 

>*  DisseiMalioii  i\v  l'un.  lU'  Strasliours-  1885. 

■>  Id.  Id.  1887. 

t"  Milan,  IS8'l 

'I  Florence,  188(;. 
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Un  recueil  semblable  à  celui  de  Papanli,  plus  ancien  et  muiiis  riche,  est  celui 
de  A.  Zuccam-Oklanliini,  limrolto  dl  dialclU  ilalitmiK 

Après  avuir  éiiuniéré  les  principaux  travaux  diiiiect()lu;j;i:|ue.-;,  résumons  l'élat 
acUu'l  de  nus  connaissances  en  dialectoluf^ie  ilalii-nne.  On  peut  dire  (|iie  les  jjrands 
ti'ails  de  la  plioncli'ine  sont  tracés,  les  principaux  caracléi'cs  des  grands  groupes  et 
de  certains  petits  n-roupes  sont  établis,  les  limites  de  (|ueli]ues  phénomènes  sont 
délimités  avec  assez  de  soin  uu  peuvent  l'éli-e  j^ràcc  au  livre  de  l'apanti.  Tout  ce 
f|ue  les  textes  du  moyeu  Ji};c  peuvent  lournii'  en  lait  de  connaissances  dialectolo- 
sii|ues  a  été  étudié,  particulièrement  pour  le  nord  de  l'ilalie:  les  parlers  actuels 
des  centres  de  cullui'e  d'o{i  proviennent  ces  textes,  les  parlers  des  villes  sont  sulli- 
sanunent  connus  pour  servir  de  coii-ectil'  aux  conclusions  tirées  des  textes.  f)e|)en- 
danl,  l'Italie  centrale  cl  l'Italie  méridionale  sont  à  ce  point  de  vue,  comme  aussi 
au  point  de  vue  littéraire,  moins  connues  (|ue  le  nord. 

Il  reste  encore  beaucoup  à  l'aire  néanmoins,  et  mén)e.  selon  le  point  de  vue  au- 
quel ou  se  place,  il  reste  tout  a  l'aii'c.  ^'oici  pour.|uoi  :  A  quelques  exceptions 
prés,  dans  la  plupart  des  li'avaux  qui  ont  été  lails  et  même  dans  ceux  (|ui  reposent 
sur  des  tiialériaux  recueillis  sur  place,  les  auteurs  se  sont  conlenlés  de  recueillir 
les  phénomènes  pln)nèliques  dans  un  seul  endroit  sans  rayonner  ilaus  les  alen- 
tours, sans  les  poursuivre  de  lieu  eu  lieu:  on  en  est,  pai' con.séqueul,  réduit  a 
inl'érer  les  intermédiau'es  ;  et  les  recueils,  tels  que  celui  de  I'a|)anti.  sont  loin  de 
pcrmellic  d'arriver  à  des  conclusions  certaines  à  cause  de  l'insuffisance  de  leu'' 
Iranscriplion.  Ij'Airh/cw  (/lnlloluiiico  contient  cependani,  ça  et  là,  (|ueh|ues  modèles 
a  suivre  pour  ce  mode  d'investifïation  si  désirable.  Dans  les  travaux  lails  jusi|u'à 
nos  jours,  la  description  des  sons  laisse  aussi  souvent  à  désirer;  les  Mues  nuances 
vocaliques,  les  gradations  diverses  des  consoinies,  sont  notées  d'une  façon  insul'li- 
saule  et  approximative.  D'antre  part,  si  l'on  a  beaucoup  l'ail  poni'  les  dialectes  du 
nord,  uii  il  ne  reste  plus  i^uére  (|u'à  recueillir  sur  place  et  délimiter  les  variations 
délicates  de  la  langue,  tout  reste  à  faire  pour  cei-taines  parties  du  sud,  et  tout  par 
liculiérement  pour  les  côtes  de  rAdriati<|ue  et  les  .\bruzy.es.  Des  travaux  tels  (|ue 
Vltalut  (lialeUalc  d'Ascoi.i  ou  l'aperçu  général  des  dialocles  italiens  dans  le  GiiLXii- 
mss  de  GitrxîKit  ne  doivent  être  considérés  que  comme  des  esi|uisscs  tout  à  fait 
provisoires  dont  l'exécution  délinitive  est  réservée  à  l'aveuii'. 

W.  Mkveh. 
'  Florence,  I86i. 
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Av(v  (■(■  luiiiu'rn  liiiil  In  I''"  amiCH'  de  la  Rmw  des  patois  fiatto-romans.  Poui- 
nous  incUiv  (■(iiii|ii(''li'iiu'iil  à  jour,  nous  publierons  avaul  les  vacances,  en  un  l'asci- 
cnle  (Idniile.  lesileLi\  |]reniici's  iiuiiiéi'os  tie  l'iinnée  1888. 

liés  nuli'O  seconde  année,  nous  apporterons  à  la  Rcpuc  quelques  aiiiélioi-alious 
lypo.L'raplii  |ues  dinil  la  maison  D(d)erny  a  piàs  l'iniliativc  ot  dont  elle  l'ail  presi|ue 
Ions  les  Irais.  Il  n'avait  pas  été  possilile,  lors  de  la  IJiUe  ^fénérale,  de  prévoir  cer- 
tains délauls  que  des  yeux  exercés  découvrent  a  l'impression  Tous  ces  délauts 
soruiil  corrifiés.  llien  du  resie  uest  clian^é  au  système  firapliique.  sauf  en  un 
point.  Nous  cimsidénons  comme  voyelles  inoijcnacs,  celles  qui  ne  portaient  pas  les 
sifjnes  du  liiiiliic  '  ou  ')  Mais  il  y  a  des  cas  où  le  timbre  de  la  voyelle  parait 
douienx  et  où  le  iraiisci-ipteur  n'ose  pas  se  prouorner:  eu  outre,  nous  avons  beau- 
coup de  matériaux  où  le  timbre  de  certaines  voyelles  n'est  pas  indiqué.  Aliii  de 
laisser  plus  de  liberté  aux  (rauscripteurs  et  d'utiliser  nos  anciennes  noies  sans 
amener  di;  conlusion  dans  la  ^.'raplùe,  nous  avons  créé  un  nouveau  siiiiie  pour  les 
Voyelles  inot/ciincs.  Nous  avons  clioisi  un  accent  droit.  De  la  sorte,  l'absence  d'un 
si;;ne  diacritique  sur  nue  voyelle  sera  toujours  l'indice  de  riiidélermiiintion.  Nous 
publierons  dans  noire  premier  numéi'O  de  188S  la  liste  conq)léle  des  caractères 
dont  nous  disposons. 

La /{(?r/(i"  a  rencoiilré  auprès  des  savants  nn  accueil  tel  i|ue  nous  pou\ions  le 
scmliaitei'.  lieux  ipii  s'di'cupent  des  dialectes  vivants  se  sont  montrés  pai'liculière- 
ment  favorables.  Des  l'i'vues,  des  journaux,  l'ont  annoncée  et  ont  donné  desconip- 
tes-ivndus.  Nous  les  prions  ici  d'a;;réer  nos  remerclmenls.  .Mais  nous  devons  une 
reconnaissance  spécial)' à  M.  (iasion  l'aris  pniii'  les  paroles  bienveillantes  i|U'il  a 
pi'ouoiicé<'s  devant  r.Vradèmii'  des  Inscriplions  el  lielles-Letlres  en  offrant  à  l'Ins- 
lilnl  notre  pi-enner  lascii-ule. 

Nous  avons  eu  aussi  ([uelipies  crilitpies,  snrUiUl  an  sujet  de  nulri'  système  pra- 
pbi(|ur'.  Nuus  y  répondrons  quand  elles  auront  éle  publiées.  La  question  de  la 
Lirapbie  est  trop  complexe  pour  qu'il  soit  possible  de  la  ti'ailer  de  nouveau  ici. 

In  iuconvéuieni  de  l'emploi  de  caracléres  spéciaux  'celui-là  u'est  que  trop  réel, 
mais  il  ne  doit  pas  nous  ari'éter,.  c'est  l'anyinentatiou  énorme  des  trais  d'impres- 
sion. Nos  prévisions  pi'emières  sont  de  beaucoup  di'passées.  Aussi  somnies-iions 
dans  la  necessilé  d'élever  le  prix  de  la  Itcrui'.  Nous  ne  cliaufteoiis  rien  aux  condi- 
lions  que  nous  avons  faites  a  nos  |)reniiers  souscripteurs.  Mais  à  l'avenir  le  prix  de 
raliounemeul  sera  de  16  francs  pour  la  France  et  la  Suisse,  de  18  franes  pour 
l'étraniier.  Chaque  volume  paru  sera  porté  a  .'il  francs. 

La  Sorirlr  lin/coisu  ilc  lillrralur.'  irallunnc,  i|ui  a  déjà  suscité  de  si  nombreux 
travaux,  met  au  concours  plusieurs  sujets  pour  l'année  1888.  \'oici  ceux  qui  se 
rapporieni  a  la  liniiuislique  :  Etude  sur  les  règlements,  les  us  et  coutumes  de 
l'une  des  corporations  de  métiers  de  l'ancien  pays  de  Lièae  (expliquer  les  termes 
spéciaux  .  —  lilossaire  tecluioloiiique  wallou-fraucais.  —  Kecueil  de  mots  ellini- 
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i|iirs  wiilliiiis.  —  Mois  i|in  iiiaiii|iii'iil  iuix  (liiiii/iiiiaircs  wulluiis-  —  lôliule  sur  des 
noms  lie  lieux  |)ro|H'('s  an  pays  de  Liri;!',  —  Kluilc  snr  les  unsciiiiics  de  Liètic.  — 
Un  cunle,  une  nouvelle  en  |irust'  wallonne.  —  V\n'  pièce  de  théàlre  en  vers.  — 
Iiie  saliie.  —  Ijie  chanson,  etc.  —  S'adresser  pour  plus  de  délails  à  M-  Chauvin. 
secrélai|-e  lie  la  sociélc.  rue  Wazon,  a  Lièi;i'. 


ADDITIONS   ET   COlUVECTlOiNS 

Dans  qULdi|ues  Jiiots,  à  a  élé  mis  pour  h.  Lise/.:  fùrhii^  p.  5'2,  I.  I>3  ;  y;v'(r, 
55,  %  '■2-ji'i.  5!),  t>,  3i;  rfi:.  62,  2,  15;  c/i.,  (J3,  1,  18;  ùkïu-l.p,  SO,  2,  :îU;  /n-- 
kiWiijê,  SX.  2,  -4:  ùi-dfimt'Uiiê,  88,  2.  5;  p«r,  90,  2,  i«;  M,  lit),  1,3;  lirhinc, 
20U,  2,  18;  lïid\,  20!».  2,  32;  A-Zcuc,  210,  1,4;  ih-hïiiié,  210,  1,  7;  ih-k/i,.rrr, 
210,  1,  9;  p/o-,  210,  1,  33;  .rih-jnmi.^t,  218,  2,  24. 

Page  47,  note  2,  an  lien  île  s'étende,  lisez  s'étend. 

Page  55,  colorinel.  ligne  5,  siippriinez  le  signe   |-. 

Page  55,  col.  2,  ligne  12,  an  lieu  de  ôin,  lisez  ('mt. 

Page  57,  cul.  1,  ligne  21,  au  lieu  de  âhl'i.  lisez  rddu. 

Page  58,  col.  2,  ligne  1,  lisez  ;  Vieilli  ;'i  Saint-Pol-ville. 
,    Page  58,  cnl.  2,  ligne  15,  an  lien  île  nnh-on,  li.sez  mârdn. 

Page  58,  C(d.  2,  ligue  21,  an  lien  de  nbiriunn,  lisez  àbiVihnà. 

Page  59,  col.  1,  ligne  5,  ajonlcz  :  âcâtil  n'est  employé  qne  par  les  jier- 
sonncs  qui  ont  la  prétention  de  bien  parler,  snriont  d:nis  les  laubonrgs. 

Page  59,  col.  1,  ligne  19,  dert  est  féminin. 

Page  59,  C(d.  2,  lignes  18,  19  v\  20,  supprimez  les  deux  articles  rtj. 

Page  00,  ci}l.  2,  ligne  4,  an  lieu  de  dlhùvu,  lisez  <"tlôhr,i. 

Page  ()2,  col.  1,  ligne  3,  au  lieu  de  d/hUP  ,j',  lisez  dfldtc. 

Page  04,  col.  1,  ligue  35,  an  lieu  de  ('ii-tiriiê.,  lisez  <\i;l-ïtijc. 

Page  64,  col.  2,  ligne  3,  au  lieu  de  liffi-itijé,  lisez  àf/i-tiijé. 

Page  00,  col.  1,  ligne  4,  au  lieu  de  acheter,  lisez  aohr.lcur. 

Page  66,  col.  2,  ligne  8,  an  lieu  de  âk^n-deiiO,  lisez  dknrdéijO. 

Page  (i7,  col.  1,  ligne  2i),  au  licLi  de  «ce,  lisez  arec. 

Page  69,  col.  1,  ligne   11,  au  lien  de  dld,  lisez  dlà. 

Page  70,  col.  1,  ligne  24-,  an  lien  de  aljeres,  lisez  dljcrr.i. 

Page  7(),  col.  2,  ligne  30,  au  lien  île  dnïar.i,  lisez  diûx  r.\. 

Page  77,  uol.  1,  ligne  22,  .m  lieu  de  rrth-,  lisez  dretlr. 

Page  77,  coi.  2,  ligne  39,  au  lieu  de  drnirr  j'rf.  lisez  de  nn-rjrt. 


AiiinTioNy  i:t  cuiiHEc.riuNS.  3 là 

Page  79,  col.  1,  ligue  4U,  au  lieu  de  ini'i,  lisez  inn. 

Page  80,  œl.  1.  ligne  r!8,  lisez  :  Empl.àSaiul-Pol-vilIc  coiicurieinuient.... 

Page  80,  cul.  '2.  ligue  13,  au  lieu  de  /.»•,  lisez  krr. 

Page  80,  col.  '2,  ligue  :^8,  au  lieu  de  A,  lisez  u. 

Page  85,  col.  1,  lignes !t et  II,  supprimez  4=  devaut 'n-ti/viA-r*  et  lirbrâkœn-. 

Page  85,  cul.  1,  ligue  37,  supiiriuiez  le  signe  4=  devant  (Irbn.sti.r. 

Page  80,  col.  1,  ligue  '21,  au  lieu  de  âkât  er,  lisez  aknle  è. 

Page  91,  col.  '2,  ligue  30,  au  lieu  de  ko,  lisez  A". 

Page  93,  col.  2,  ligue  3,  au  lieu  de  eV  âr  fnr-,  lisez  d' t'irfnv. 

Page  95,  cul.  1,  ligue  '24,  au  lieu  de  àrlak^iv,  lisez  (irlijkéw. 

Page  108,  col.  1,  ligne  38,  au  lieu  de  lieimjrré  dvà,  lisez  hemycr  édrà. 

Page  109.  col   1,  ligne  7,  au  lieu  de  kâtijok' î,  lisez  kâtiju  k'ï. 

Page  110,  cul.  i,  ligne  5,  au  lieu  de  /('-''"'',  lisez  jiùœ. 

Page  110,  col.  1.  ligne  29,  au  lieu  de  lî,  lisez  11. 

Page  124,  lignes  5,  6  et  7,  lisez  : 

...  ph-  là  ficO  ke  .se  truvo  à  ...  [luur  la  funt  qui  se  trouve  à 

là  pu'(niv  <l-ti  Jt(b)ril,lh  kàrliiP  it(       la    porte   du    Soubii'an,   le  i|uarlier  le 
jiTi  de:h'  d^i  pe'tj,  ...  plus  désert  tlu  pays,  ... 

Page  126,  ligues  7  et  9,  lisez  contents...  fiers... 

Page  126,  dernière  ligue,  au  lieu  de  /tiî,  lisez  cà. 

Page  141,  lisez  Pouzilhac,  c  "  île  Renioiiiiiis. 

Page  169,  note  2,  ligue  4,  au  lieu  de  gaUiam,  lisez  (laUicuni. 

Page  204,  note,  au  lieu  do  Preiiideignas,  lisez  Prendeiijnes. 

Page  209,  col.  1,  ligue  20,  au  lieu  de  ârkârjrénû,  lisez  ûreûrjènin. 

Page  20!),  col.  2,  ligue  12,  au  lieu  de  ta},  lisez  tàv. 

Page  209,  col.  2,  ligue  14,  au  lieu  de  kliponé,  lisez  klipôiiê. 

Page  210,  Col.  2,  ligne  3,  au  lien  de  paroifise,  lisez  confrérie. 

Page  210,  cul.  2.  ligne  5,  au  lieu  de  ârkOmàsê,  lisez  ârkômà.tc. 

Page  213,  col.  2,  ligue  9,  au  lieu  de  ât  ?,  lisez  w  iï. 

Page  224,  col.  2,  ligne  32,  an  lieu  du  signe  -(-,  mettez  X- 

Page  224,  col.  2,  ligue  33,  an  lieu  de  ûrijé,  lisez  âriiê. 

Page  224,  col.  2,  ligne  33,  au  lieu  de  jrif,  lisez  kr'it. 


J'ai  eu  l'occasion  de  constater  que  la  consonne  notée  /*  par  .M.  Ilurning, 
|i.  256,  est  exactement  celle  que  nous  repi'ésentons  de  la  même  façon. 
C'est  bien  la  sonore  du  c,  comme  le  prouve  l'observation  physiologique  et 
la  cuinparaisun  des  mots  suivants  :  phcO,  poisson,  et  phliô,  poison  (llaun 
l'Etape,  Vosges),  pômO  et  pojù  (La  l'iiviére,  c""  de  Buurbouue-les-Baius,  IP''- 
.Marne),  cil,  chaui]^  et  lui,  Jean  (Saiutonge).  [{. 
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